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EXTRAIT  des  Regiftres  de  l’Académie  Royale 
des  Infcriptions  &c  Belles-Lettres. 

i 

Du  Vendredi  a 5 Avril  1788. 

^Æessieurs  de  Guignes  et  Dupuy,  CommilTaires 
nommes  p*r  l’Académie  , pour  l'examen  d’un  ouvrage 
intitulé  : Moyfe,  confidcrc  comme  Lcgiflateur  & comme  Mo- 
rjlijle  , par  M.  de  Pastoret,  Académicien- Aflocié,  ont 
dit  que  cet  ouvrage  leur  a paru  digne  de  l’impr^flion.  Sur 
leur  rapport,  qu’ils  ont  laiffé  par'écrit,  l’Académie  a cédé 
fon  Privilège  à M.  DE  Pastoret,  pour  l’imprefiion  dudit 
ouvrage.  » 

En  foi  de  quoi,  j’ai  figné  le  préfent  Certificat.  Fait  à Paris , 
au  Louvre,  ledit  jour  Vendredi  25  Avril  1788. 

DACIER,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académit. 


M O Y S E, 


CONSIDÉRÉ 

COMME  LÉGISLATEUR 

E T 

COMME  MORALISTE. 


CHAPITRE  PREMIER; 

L’Europë  &r  l’Afrique  croient  fauvlges ; 
les  noms  même  de  la  Grèce  & de  Rome  n’exif- 
toient  pas.  En  Afie , la  Perle  n’étoit  encore  que 
la  province  d’un  empire.  Elevée  > pendant  un 
fiècle  , au  plus  haut  degré  de  gloire  &r  de 
puiflance , l’Affyrie  avoit  perdu  fon  ancienne 
fplendeur.  La  mollefle  &:  le  defpotifme  om- 
brageux des  fuccelTeurs  de  Ninias  déshona- 
roient,  depuis  long-temps , le  trône  qu’avoient 
illuftré  Ninus  &r  Sémiramis.  La  Phénicie  & 
l'Egypte  fembloient  exifter  feules  dans  l’univers; 
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Etat  <Iu 
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l Moyfe  } canJldJré  comme  Icgiflauur 

ce  qu-i-  Les  Hébreux  netoienc  que  lçs  efclaves  i»é-i 
“.Hébreux!  priies  d’une  nation  étrangère.  Voués , par  les 
pharaons , à dp»  travaux  humilians  &:  pénibles, 
ils  conftruifioient  des  remparts,  élevoient  des 
pyramides,  creufoient  des  canaux  pour  mul- 
tiplier la  fécondité  du  Nil , ou  enchaînoient 
par  des  digues  fon  débordement  fte  fon  impt- 
tuoiité  (i).  Un  édit  du  fouverain  avoit  récem- 
ment ordonné  de  précipiter  dans  le  fleuve  tous 
les  enfans  mâles  qui  naîtroient  des  Ifraélites  (a). 
Dangers  Moyfe  voit  le  jour  : la  tendrefle  de  les  parens 
ÜiV'r/naif-  veut  f°uftraire  a une  niort  affiirée  ; mais 
fancereom-  bientôt  on  craint  qu’il  ne  foit  découvert,  &: 
échappe.  en  proie  à la  fureur  des  tyrans.  Treflant  en 
corbeille  le  jonc  docile , fa  mère  forme  un 
berceau,  quelle  enduit  de  poix  &:  de  bitume, 
pour  que  l’eau  refpe&e  l’afyle  où  fon  enfant 
repofe  (3).  On  le  fufpend  à des  rofeaux  que 
les  flots  environnent.  Son  trépas  eût  été  certain 
fi  la  fille  du  roi , que  l’envie  de  fie  baigner 
amenoit  vers  le  rivage , ayant  apperçu  la  cor- 
beille , neut  ordonné  qu’on  la  lui  apportât , 


(1)  Exode,  chap.  1,  v.  u,  & fuivans.  Josèphe, 
Antiquités  judaïques,  liv.  a , chap  3 , pag.  54.  Philon* 
Vie  de  Moyfe , liv.  1 , tont.  2 , p.  86  & 87. 

( 2 ) Exod.  chap.  1 , v.  aa. 

(3)  Exode,  chap.  a,  v.  a & 3. 
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& comme  Moralise.  ' $ 

8 c qu’on  l’ouvrît  devant  elle.  Touchée  dt 
l’abandon  8 c des  vagiffemens  de  cet  être  i» 
fortuné  , la  princefle  en  efluie  les  latmes , 
& ne  fe  bornant  pas  à une  pitié  ftériie , 
forme  le  projet  de  lui  conferver  la  vie  (4). 
Le  voilà  conduit  dans  le  palais  des  rois  , 
cet  enfant  débile  auquel  Jehova  rélèrve  la 
grande  deftinée  d’être  un  jour  le  Confident 
de  fes  oracles  & le  légiflateur  de  l'on  peuple. 
Fixé  dans  la  capitale  d’un  grand  empire , doué 
d’un  efprit  pénétrant  &:  d’une  imagination 
brûlante  , paillon  né  pour  le  travail , avide 
d’inftru&ion  & de  gloire , Moyfe  ne  négliger* 
point  tant  d’avantages  que  lui  prodiguent  à la 
fois  les  circonftances  &c  la  nature.  Je  le  vois 
étudier  , avec  autant  d’ardeur  que  de  fuccès, 
la  géométrie , la  philofophie , les  beaux  arts , 
toutes  les  fciences  qui  rendoient  alors  l’Egypte 
fameufe  (y)  : il  leur  confacre  fon  enfance,  fon 
adolefcence,  fa  jeunette;  6c  comme  le  fit,  plus 
de  vingt  ftècles  après,  un  impofteur  célèbre, 
il  recevra,  dans  la  maturité  de  l’âge  (6), 

(4)  Exode, chap.  i,v.  j &6.  Josèphe , difto  loco, 
pag.  56. 

( l)  Voyez  les  Afles  des  Apôtres,  c.  7,  v.  22,  &c. ; 
& Philon,  vie  de  Moyfe,  liv.  1 , tora.  2,  p.  83  & 84. 

(6)  Mahomet  cependant  n’avoit  que  quarante  ans: 
la  Bible  en  donne  beaucoup  plus  i Moyfe. 
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H Moyfe , confidiré  comme  Lcgîjlateut 

l’infpiration  divine , & commencera  de  venger 
les  Hébreux , flétris  par  l’efclavage  & la  misère. 

Origine  de  Moyfe , à en  croire  Philan  (7) , eft  d’origine 
■rrurs  fur  chaldéen'ne.  Ses  ayeux  > prefles  par  une  longue 
ïuifl  d l famine  qui  défola  les  Babyloniens , fe  réfu- 
gièrent en  Egypte , pour  échapper  aux  hor- 
reurs qui  les  environnoient  ; &c  , depuis  cette 
irruption  , il  étoit  le  lèptième  chef  des  Hé- 
breux (8).  L’opinion  de  cet  écrivain  n’eft  pas 

(7)  Tom.  2,  Vie  de  Moyfe,  liv.  1,  p.  81. 

( 8 ) On  a difputé  fur  le  temps  que  les  Ifraélites 
pafsèrenten  Egypte.  L’Exode,  chap.  12,  v.  40,  parle 
de  430  ans,  & S.  Paul  fait  de  même,  ad  Galatas,  c.  3. 
V.  17  ; mais  il  compte  de  l’alliance  de  Dieu  avec 
Abraham.  J.  G.  Voffius  fixe  aulfi  à 430  ans  le  temps 
qu’ils  y pafsèrent,  & fon  fentiment  eft  développé  dans 
une  differtation  fort  étendue  que  fon  fils  a publiée» 
Quoique  rarement  de  l’avis  de  fon  père , il  l’eft  pour- 
tant en  cette  occafion.  Nous  ne  devons  pas  entrer 
dans  cette  difcufiïon  chronologique  ; il  faut  cependant 
convenir  que,  d’après  la  Genèfe  & le  livre  des  Nom- 
bres, il  eft  difficile  d’en  admettre  plus  de  213.  Arnram, 
père  de  Moyfe,  étoit  fils  de  Caath  & petit-fils  de 
Lévi;  Genèfe,  ch. 46,  v.  it.  Nombres,  ch.  26,  v.  58 
& 39.  Heidegger  „ Lapeyrère  , Salian  , Schotanus  , 
Eusèbe  & S.  Auguftin  n’y  font  aucune  difficulté. 
Joignons-y  Leidekker,  derepublicâ  Hebræorum , liv.  3, 
chap.  11 , pag.  176  & 177.  Plufieurs  Juifs  très-habiles 
font  du  même  avis.  Voyez  Seder  Olam,  chap.  3-;  Si 
lè  rabbin  David  Ganz , in  Tzemach  David, 


• ' * & comme  Moràlijle.  ' ’ ’j 

ifolée  : Tacite  la  préfente  comme  ayant  des. 
défenfeurs  à lepoque  où  il  écrivoit  (9)  ; ell® 
fe  rapporte  à ce  que  la  Genèfe  (10)  raconte  fur- 
la  tranfmigration  de  la  famille  de  Jacob.  La 
ville  d’Ur , qu 'Abraham  avoir  habitée , étoio 
dans  le  pays  des  Chaldéens  ; ce  patriarche 
quitta , pour  venir  en  Egypte , la  Méfopo- 
tamie  , qui  fut  enfuite  foumife  aux  rois  do 
Babylone  (11).  Il  eft  vrai  que  l’hiftorien  ro- 
main nous  donne  aulïi  le  détail  de  plufieurs 
autres  opinions  (12).  Ceux-ci  ont  regardé  les 
Juifs  comme  des  fugitifs  de  111e  de  Crète , qui 
changèrent  de  patrie  vers  le  temps  où  Jupiter 
détrôna  Saturne  ; çeux-là  les  font  venir  des 


(9)  Hifl.  liv.  5 , §.  a.  pag.  294.  Quelques  écrivains, 
ont  prétendu  que  les  Affyriens  & les  Juifs  avoient 
une  origine  commune,  parce  que  les  premiers,  comme 
les  féconds,  viennent  évidemment  de  Sem  , dont  le 
nom  étoit  relié  en  partie  dans  Sémiramis.  De  pareilles 
fubtilités  font  beaucoup  plus  propres  à ébranler  une. 
opinion  qu’à  l’affermir. 

(10)  Chap.  41  S r fui  vans. 

( n)  Genèfe,  ch.  11,  v.  }t,  &ch.  12,  v.  10,  &c. 

(12)  Tacite,  diélo  loco.  Les  Romains  , comme  les 
Grecs , quand  ils  connoiffoient  mai  un  peuple , don- 
noient  une  étymologie  au  hafard,  ou  fitppofoient 
des  conducteurs  & des  héros.  C’eft  une  des  fources. 
tl/e  l’oljfcurité  St  de  la  faufieté  djï  l hifloire  primitive 
de  la  Grèce. 
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6 Moyfe,  eonfidérè  comme  Légijlateuf 
Ethiopiens,  dont  la  Syrie  fut  long -temps 
fujette , &:  fous  le  règne  de  Céphée , que  la 
nation  avoit  en  horreur  (13)  : les  uns  affiirent 
qu’ils  ont  pour  fondateurs  les  Solymes , peuple 
dont  Homère  a parlé  dans  le  cinquième  livre 
de  rOdylfée  (14)  ; les  autres  prétendent  qu’ils 
étoient  nés  en  Egypte  même  , & fiippofent 


(13)  Voyez  fur  la  foumiflion  de  la  Syrie  aux  Ethio- 
piens, dans  le  temps  de  Céphée,  Pline,  liv.  6.  chap.  29, 
tom.  t , pag.  376;  & , fur  toutes  ces  opinions  en  gé- 
néral , les  obfervations  de  M.  l’abbé  Brotier , tom.  3 
de  fon  édition  de  Tacite  , page  538  & fuivantes. 
Nous  reviendrons,  vers  la  fin  de  cet  ouvrage,  fur 
l’opinion  qui  fait  venir  les  Juifs  des  Crétois.  Juftin 
les  fait  venir  de  Damas  en  Syrie,  liv.  36,  chap.  2, 
pag.  348. 

( 14)  Vers  284.  Josèphe  adopte  ce  fentiment,  liv.  1 , 
contre  Appion,  pag.  1047,  quand  il  attribue  à fa 
nation  ce  que  dit  un  poète  grec , Chcerilus , d’une 
nation  qui  habitoit  le  long  d’un  grand  lac  & dans  les 
montagnes  de  Solyme  ; mais  l’erreur  eft  manifefte , 
& le  pa(Tage  du  poète  ne  peut  s'appliquer,  d’aucune 
manière,  à la  Paleftine.  Outre  que  le  lac  Afphaltite, 
qu’on  prétend  reconnoitre  dans  ce  grand  lac,  étoità 
fept  ou  huit  lieues  de  Jérufalem,  le  poète  parle  d’une 
nation  qui  portoit  les  cheveux  coupés  en  rond,  -rpo- 
Xoxkfi/ii.  Or  la  loi  des  Juifs  leur  défendoit  précifé- 
tnent  de  porter  ainfi  leurs  cheveux  : Nique  in  rotun- 
dt im  attundebitis  comam , dit  la  Vulgate , Levit.  chap.  19, 
v.  27. 


& comme  MoraliJIe.  y 

que , fous  le  règne  d’Ifis,  leur  nombre  étant 
devenu  trop  confidérable , ils  fe  répandirent 
dans  les  terres  voifines,  fous  la  conduite  de 
Jérufalem  & de  Juda. 

On  n’a  pas  enfanté  moins  d’erreurs  au  fujet 
de  Moyfe  en  particulier.  Quelques  auteurs  ont 
poufle  le  délire  jufqu’à  douter  de  fon  exiftence. 
Elle  eft  prouvée  cependant  par  les  témoignages 
même  des  écrivains  du  paganifme , malgré  les 
fables  dont  ils  entourent  la  vérité.  Strabon  (15) 
voit , dans  le  légiflateur  des  Hébreux  , un 
prêtre  égyptien  qui  , fatigué  des  hommages 
que  fes  concitoyens  rendoient  aux  animaux, 
eflaya  de  changer  la  religion  de  fa  patrie , & 
voulut  établir  qu’il  n’exifte  d’autre  Dieu  que 
l’univers , ou  la  maflè  générale  des  êtres  ( 1 6). 

(15)  Voyez  ce  qu’en  dit  Strabon,  liv.  16,  où  il 
donne  fon  opinion  comme  généralement  répandue. 

( 16)  Cette  idée  fut  celle  de  plufieurs  grands  phi— 
lofophes  de  l’antiquité , & , entr’autres , de  Cicéron 
de  natura  deorum  ,1.  1 , t.  3 , p.  279 , & de  Pline , 1.  1 , 
ch.  1 , t.  1 , p.  1 & 2 , mais  jamais  celle  de  Moyfe.  Elle 
cft  détruite  , au  contraire , dès  les  premiers  verfets  de 
la  Genèfe.  Cela  explique  le  vers  de  Juvénal,  fur  lequel 
les  Commentateurs  ont  été  partages. 

Nil  prxter  nuira  & cali  num:n  adorant. 

Sat.  14,  v.  47. 

II  nous  femhle,  d’après  l’opinion  qu’on  avoit  alors 
des  Juifs,  qu’il  fout  lumen , & non  pas  r.umen.  Cela 
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- 8 Moyfe,  confidéré  comme  legijhteur 

Selon  Juftin  (17) , il  eft  fils  de  Jofeph  , & 
joignit  aux  dons  de  la  nature  le  talent  profond , 
qu’il  avoir  reçu  de  fon  père  , de  deviner  les 
fonges  &:  de  faire  des  prodiges  : il  fut  également 
inftruit  dans  la  fcience  de  l’homme  &c  dans  les 
fecrets  des  dieux.  Chaffe  d’Egypte , il  en  déroba 
les  vales  facrés  ; &:  les  Egyptiens  ayant  voulu  le 
pourfuivre  , une  tempête  horrible  les  punit  de 
leur  témérité.  Manéthon , cité  par  Josèphe(l8), 
parle  d’une  vile  populace  , dévorée  de  lèpre 
&r  de  honteufes  infirmités , qui , d’abord  con- 
damnée à travailler  le  long  du  Nil , dans  des 
carrières , reçut  enfin  pour  demeure  la  ville 
d’Abaris,  alors  déferte,  &r  jadis  habitée  pâr  les 
pafteurs.  Ils  y furent  à peine  établis,  qu’animés 
de  l’efprit  de  révolte , ils  élurent  pour  chef 

eft  fur-tour  confirmé  par  Diodore  de  Sicile.  Il  dit  que 
Moyfe  ne  propofa  aux  hommages  de  fon  peuple  d’autre 
divinité  que  ce  ciel  dont  la  terre  eft  environnée,  &: 
le  regardoit  comme  le  dominateur  de  l’univers.  Frag. 
du  liv.  40,  tom.  1,  p.  543. 

(17)  Liv.  3 6,  cfiap.  2,  pag.  348  & 349. 

(18)  Josèphe  contre  Appion,  liv.  1 , p.  1052  & 1033. 
Voyez  aufli  les  pages  lui  vantes,  où  il  réfute  ce  que 
Çhérémon  & Lyfimachus  avoient  écrit  de  Moyfe.  Ce 
que  dit  Tacite , liv.  3,  §.  3 , pag.  293,  fe  rapporte  affez 
à ce  qu’avoit  dit  Manéthon.  Voyez  aufli , dans  la  Biblio- 
thèque de  Photius,  cod.  190,  l’opinion  de  Ptoléméa 
d’ Alexandrie. 


& comme  Moralijlei  . 9 

Ofarfiph  j prêtre  d’Héliopolis , &:  lui  vouèrent , 
par  ferment,  une  éternelle  obéiffance.  Ce  prêtrè 
leur  donna  un  culte  nouveau , 6 c changeant 
de  nom , comme  de  religion  , il  fe  fit  appeller 
Moyfe.  Pline  &:  Apulée  (19)  le  rangent  parmi 
les  magiciens  célèbres.  Diodore  de  Sicile  (10) 
en  fait  un  homme  diftingué  par  fa  prudence  & 
fon  courage , qui , chef  des  étrangers  bannis 
de  l’Egypte  , pour  appaifer  le  courroux  des 
dieux , lignalé  par  les  ravages  de  la  pefte , fe 
jetta  dans  la  contrée  déferte  , nommée  enluite 
Judée , y bâtit  plufieurs  villes , &:  particuliè- 
rement Jérufalem,  donna  des  loix  au  peuple 
qu’il  conduifoit,  chargea  les  plus  inftruits  du 
facerdoce , &:  les  établit  à la  fois  les  prêtres  &: 
les  magiftrats  de  la  nation.  Cet  hiftorien  obferve 
ailleurs  (zi)  que  Moyfe'fe  prétendoit  infpiré 
par  le  dieu  Iao , comme  Zoroaftre  prétendit 
l’être  par  un  bon  génie , &:  Zamolxis  par  la 
déefle  Vefta.  Ces  grands  hommes , ajoute-t-il, 
penfoient  apparemment  qu’on  ne  pouvoit 
enfanter  des  loix  fages  fans  une  infpiration 
divine,  ou  qu’en  empruntant  ainfi  le  nom  de 


(19)  Pline,  liv.  30,  chap  i,  tom.  3 , pag.  19 6. 
Apulée,  Apologet.  1. 

(20.)  frag.  du  liv.  40,  tom.  2.  pag.  542  & 343. 
(21)  Liv.  1 , §.  94,  tom.  1 , pag.  105. 
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la  divinité , ils  trouveraient  un  pouvoir  plus 
étendu  &:  des  efprits  plus  dociles. 

On  voit , par  ce  tableau  rapide , que  les 
auteurs  Egyptiens , les  Grecs  8c  les  Latins , 
ont  parlé  tour-à-tour  de  Moyfe  ; mais  leur 
opinion  ne  fe  relfemble  que  parce  quelle  eft 
également  faufle  8c  abfurde.  Tandis  que  les 
uns  le  placent  au  moins  parmi  les  légiflateurs 
célèbres  , il  en  eft  qui  le  condamnent  à nëtre 
qu’un  magicien  , dont  cependant  ils  admirent 
. les  prodiges  ; 8c  d’autres , non  moins  injuftes , 
ne  reconnoiffent  en  lui  que  le  chef  d’un  trou- 
peau de  lépreux  8c  de  vagabonds  , chaffés 
ignominieufement  d’Egypte , comme  des  cou- 
pables en  exécration  aux  dieux , 8c  repoufles 
dans  un  défert , où  ils  feraient  morts  de  dou- 
leur 8c  de  misère,  s’il  n’eùt  ranimé  leur  cou- 
rage en  leur  annonçant  une  félicité  certaine 
qu’un  dieu  lui  révéloit. 

opinion  Je  ne  parle  ici  que  des  écrivains  de  l'an- 

bizarre  de  f A 1 

m.  Huet,  tiquite  : ceux  des  modernes  qui  ont  voulu 
attaquer  le  légiftateur  des  Hébreux  n’ont 
guère  fait  que  choifir  entre  ces  diverfes  erreurs. 
M.  Huet  a un  fyftême  bien  oppofé,  quoiqu’il 
ne  mérite  guère  plus  de  fixer  l’attention  des 
amis  de  la  vérité.  En  effet , ce  favant , qui 
vouloit  rapporter  à Moyfe  tous  les  dieux  & 
tous  les  perfonnages  célèbres , voit , dans  ce 


' • & comme  Mofalijlc.  1 1 

grand  homme,  Ofiris , Apis , Sérlpis , Typhon , 
Unis,  Anubis,  Mnevès , Thauth,  Thammus, 
Evandre , Orphée , Cécrops , Vulcain , Janus , 
Perfée  , Minos  , Rhadamante  , Vertumne  , 
Priape  , Apollon  , Bacchus , Adonis  , Pan  , 
Efculape  &:  Mercure  (11). 

En  comparant  avec  l’Ecriture  les  narrations 
fabuleufes  de  Strabon , de  Diodore  de  Sicile, 
de  Pline  , d’Apulée  , de  Manéthon  &:  de 
Juftin , on  entrevoit  le  fonds  de  vérité  fur  lequel 
toutes  ces  erreurs  ont  été  tiflues.  Moyfe  nous 
y eft  repréfenté  comme  s’éloignant  volontai- 
rement de  la  cour  de  Pharaon  : la  raifon  qui 
l’y  porta  n’eft  point  connue  ; mais  l’a&ion  eft 
atteftée  dans  les  livres  faints  (2.3).  Il  fe  retire 

(11  ) Démonftrat.  évangélique,  propofn.  4,  chap.  4. 

Nous  citerons  un  feul  exemple  pour  convaincre 
nos  leéleurs  de  la  manière  dont  il  développe  Ton  fyf- 
téme.  Selon  lui , Sérapis  ou  Sorapis  , loin  d’étre  , 
comme  on  l’avoit  penfé,  l’union  d’Ofiris  & d’Apis, 
vient  de  tpw , Saraph  ou  Séraph , qui  peut  exprimer 
une  chaleur  brû)ante.(On  lit  plus  ordinairementSadaph  ; 
mais,  comme  le  Daleth  & le  Reich  des  Hébreux  ont 
une  très-grande  reflemblance , la  confufion  feroit  pof- 
fible  : au  refte,  les  deux  mots  offrent  à-peu-près  le 
même  fens.)  Or,  dit  l’évêque  d’Avranches,  cela  pofé, 
il  eff  clair  que  Sérapis  n’eft  qu'une  qualification  donnée 
à Moyfe,  parce  qu’il  avoit  le  vifage  étincelant  de  feu, 
quand  il  defcendit  de  la  montagne. 

( 13  ) Aâes  des  Apôtres , chap.  7,  v.  ia.  Saint  Paul 


Il  Moyfe y conjîderc  comme  Ligijlataïf 
dans  la  terre  de  Geflen  (14) , où  languifloient’ 
dans  l’opprobre  & la  misère , les  defeendans 
( Moyfe Jt-  de  Jacob.  Là,  il  devient  leur  défenfeur  &c  leur 
ifraéiiie»  appui.  En  voit-il  accablés  fous  les  coups  d’un 
Ccflîn/*  Egyptien  ? il  les  venge  par  la  mort  de  l'agref- 
feur(zy).  Bientôt  après,  il  eflaie  en  vain  de 
calmer  deux  Ifraélites  qui  fe  difputoient  entre 
eux  : non  - feulement  on  rejette  fes  confeils, 
mais  on  lui  reproche  encore  le  meurtre  dont 
il  s’eft  fouillé  (2 6).  Pharaon  en  eft  inftruit.  La 
punition  de  Moyfe  eft  déjà  préparée  : il  aban- 


ad  Hebræos,  chap.  11 , v.  24  8:  fuivans.  Voyez  auflï 
FExode , chap.  2 , v.  11. 

(24)  Plufieurs  écrivains  Juifs  fe  font  trompés  en 
plaçant  GelTen  dans  la  Haute-Egypte , vers  Thèbes  ou 
Héliopolis.  Elle  étoit  plutôt  à l’extrémité  de  ce  royaume, 
non  dans  la  partie  occidentale  qui  regarde  l’Afrique , 
mais  à l’orient  & du  côté  de  l’Arabie.  La  terre  de 
Geflen  eft  la  même  que  celle  de  Ramefsès , appellée 
ainfi  de  la  ville  capitale  qu’on  a foupçonné  tirer  foi» 
nom  d'Ifis.  Or  , Ramefsès  eft  à l’extrémité  de  la  Baffe- 
Egypte  , non  loin  du  défert  de  Sin , où  fe  retirèrent  > 
les  Hébreux  fugitifs.  Dans  la  Genèfe , quand  Jofeph 
vient  au-devant  de  fon  père  Jacob , ils  fe  rencontrent 
dans  la  terre  de  Geffen , d’où  il  eft  encore  facile  de 
conclure  qu’elle  étoit  à portée  de  la  Phénicie , ou  du 
pays  qu’habitoient  les  Chananéens.  Voyez  les  chap.  46. 

& 47  de  la  Genèfe  ; & l’Exode,  chap.  12  , v.  36, 

(23)  Exode,  chap.  2,  v.  12,, 

(26)  Ibid,  v,  14  & fuivans. 
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3onne  la  contrée  qu’il  habitoit , 8c  fuit  dans 
celle  de  Madian  , où  il  ne  tarde  point  à 
époufer  la  fille  de  Jéthro , pontife  d’un  culte 
idolâtre  (27). 

Moyfe  pafla  quarante  ans  chez  les  Madia-  « C(ra;e 
nites.  Pendant  ce  long  intervalle , il  ne  fut  SSudMe^i 
occupé  que  du  bonheur  de  fa  nation  ; mais  le  d’EByp“* 
fuccès  ne  répondit  pas  toujours  à fes  travaux. 

Conduit  par  Jéhova  qui  l’avoit  choili  pour 
être  l’interprète  de  fes  volontés  &:  le  miniftre 
de  fa  puiflance , il  va  folliciter  Pharaon  de 
mettre  un  terme  à fes  rigueurs  envers  les  Hé- 
breux , & on  les  redouble , malgré  fa  prière  ( 18). 

Jéhova  lui  permet  de  faire  des  miracles  nom- 
breux à la  cour  du  roi  d’Egyptje,,i  & ces 
miracles  trouvent  un  cœur  incrédule  & re-  • • 

belle  (2 9).  Moyfe  avoit  d'ailleurs  toute  la 
confiance  des  Ifraélites.  Quelle  promeflè  plus 
capable  de  leur  en  infpirer  que  celle  de  les 
arracher  à la  fervitude  ! Ajoutons  que  les  lu- 
mières dues  par  ce  prophète  à fon  génie 
naturel  8c  à une  éducation  brillante  , in- 
fluèrent fur  fon  cœur,  & qu’il  n’infpira  pas 
moins  ce  refped  qui  naît  d’une  vie  auftère. 


(27)  Exode,  chap.  1,  v.  16  & ai , & chap.  3.  v.  1. 

(28)  Exode,  chap.  3 , v.  11  & fui  vans. 

(29)  Exode,  chap.  7 , & fuivans. 
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fimple  , frugale  , ennemie  du  vice  & de  la 
volupté  (30). 

ce  que  le»  Long -temps  avant  qu'il  donnât  fon  code 

Hébreux  t-  ? r ^ 

«oient  avant  aux  llraelites , ils  ne  connomoient  d autre 

1 ' pouvoir  que  celui  qu’un  chef  exerçoit  dans  fa 
tribu.  Eclairés  par  l’Etre  fupréme  & dociles 
aux  principes  immuables  de  la  vertu , les  pa- 
triarches faifoient  le  bien  par  goût  & par 
devoir.  Le  peuple  malheureufement  n’imita 
point  l’exemple  de  ces  hommes  vénérables  ; il 
veut  qu’on  parle  à fes  yeux  plus  qu'à  fon  cœur, 
préfère  à des  leçons  des  images  fenfibles. 
Loin  de  fe  vouer  à la  fagefle  patriarchale  , les 
Juifs  s’abandonnèrent  done  à toutes  les  abfur- 
dités  de  l’idolâtrie. 

nieuferévi.  Le  terme  de  cette  erreur  eft  arrivé.  Dieu  le 

U x Moyfe.  r^v£ie  ^ Moyfe.  C’eft  aux  pieds  du  mont  Horeb , 
près  d’un  défert,  au  milieu  d’un  buiflon  ardent,' 
que  le  prophète  obtient  une  fi  grande  faveur  de 
l’Etre  fupréme  (31).  Aucun  témoin  n’efl  digne 
encore  de  la  partager  avec  lui  (32)  ; mais  bien- 
tôt, aflèmblé  autour  du  Sinaï,  le  peuple  entier 
recevra  les  préceptes  du  Seigneur.  Combien 


( 30  ) Philon  , tom.  1 , Vie  de  Moyfe , liv.  1 , p.  85. 
(31)  Exode,  chap.  3,  v.  1 & a. 

(3»)  Exode,  chap.  3 , v.  2 & fulvans,  & notam- 
ment v.  16.  Voyez  aufli  le  chap.  4,  v.  1. 
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ici  tout  eft  grand  ! Quel  appareil  pompeux  î 
Comme  tout  imprime  le  refped  & élève  l’ima- 
gination ! L’Eternel  paroît  au  Commet  de  la 
montagne  embrafée  : fes  pieds  repofent  fur  un 
ouvrage  auffi  pur  qu’un  ciel  ferein , & plus 
brillant  que  le  faphir.  L’horifon  eft  enflammé 
de  la  lueur  majeftueufe  des  éclairs , &r  le  bruit 
redoublé  des  tonnerres  le  joint  au  Ion  de  la 
trompette,  échappé  du  fein  d’un  nuage,  pour 
annoncer , à l’Ifraélite  étonné , la  préfence  du 
Seigneur  ( 33  ).  Déjà  la  trompette  fe  tait,  la 
foudre  s’appaife , les  élémens  font  enchaînés  j 
la  nature  fiiencieufe  écoute,  avec  un  refped 
attentif,  les  oracles  du  maître  des  cieux  &:  de 
la  terre.  Je  fuis  votre  Dieu  , s’écrie-t-il  (34) , Précemt» 
adorez-moi , & non  des  divinités  impuiftantes  ^’lllui*w* 
&:  chimériques.  Si  je  punis  ceux  qui  m’of- 
fenfent , je  comble  de  bienfaits  ceux  qui  me 
chérift'ent.  Ne  prenez  ppint  mon  nom  en  vain  ; 
obfervez  le  labbat  ; honorez  vos  parens  ; ne 
vous  fouillez  jamais  par  le  vol , la  calomnie , 
la  concupifcence , l’afTalfinat  &:  l’adultère. 

Par  une  fublime  ççnçifloo , toute  la  loi 
molàïque  eft  dans  ce  petit  nombre  de  pré- 
ceptes. On  fait  qu’elle  eft  renfermée  dans  le 

(33)  Exode,  chap.  19,  v.  16  St  fuiv. ; Si  chap.  *4, 

V.  10, 

(34)  Exode , chap.  ao,  v.  1 8i  fui  vans. 
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i-  Pentateuque , divifé  en  cinq  parties  (3  j).  Cèt 
ouvrage,  écrit  d’abord  en  langue  hébraïque, 
avec  des  cara&ères  phéniciens,  les  feuls  dont 
les  Juifs  fe  ferviiïent  avant  la  captivité  de 
Babylone  (36) , eft  le  développement  des  préf 
ceptes  annoncés  dans  le  Décalogue , tracés 
par  Moyfe  fur  des  tables  de  pierre , qui  furent 
confervées  dans  une  arche  conftruite  à ce 
defTein  par  l’ordre  de  Jéhova  (37).  Cette  arche 

(35)  Les  Hébreux  l’exprimoient  fous  le  nom  gé- 
nérique de  J-jTiri.  Torali,  loi. 

(36)  Le  texte  fatnarirain  eft  tel  encore  : lé  père 
Morin  le  fit  imprimer  en  1631  ; Leclerc  en  a fait  un 
examen  comparé  au  texte  hébreu , où  il  donne  tour- 
à-tour  l'avantage  à chacun  des  deux.  Le  premier  fut 
copié , dit-on , fur  la  loi  de  Moyfe , quand  les  Sa- 
maritains eurent  renoncé  à l’idolâtrie  , & bâti  un 
temple  fur  le  mont  Garizim  en  l’honneur  de  Jéhova. 
On  ajoute  que  cet  exemplaire  s’eft  confervé  pur,  au  lieu 
que  celui  des  Juifs  a été  corrompu  pendant  & après 
la  captivité  de  Babylone,  époque  à laquelle  ils  adop- 
tèrent les  caradères  chaldécns.  Plus  récemment,  on 
écrivit  le  Pentateuque  en  caradères  grecs  , quand 
la  langue  grecque  fut  celle  de  toute  la  Syrie.  Voyez , 
dans  la  Bible  d’Avignon,  tom.  i,  la  préface  fur  le 
Pentateuque,  §.  6 , pag.  270  & 171.  Prideaux,  Hiftoire 
des  Juifs,  part.  1 , liv.  6,  tom.  2 , pag.  293  & fuiv.' 
Simon  , Hiftoire  critique  du  vieux  Teftament , liv.  1 , 
chap.  to,  pag.  64  & fuivtttires. 

( 37)  Exode,  chap.  24 , v.  4 & 12 ; chap.  23,  v.  jo, 

devint 
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devint  un  monument  fi  fâcré  que  Dieu  frappoit 
de  mort  l’Ifraélite  qui  ofoit  y toucher  (38), 
qui  ofoit  même  la  regarder  à découvert  (39). 
Avant  de  les  y enfermer,  le  prophète  les  lut  au 
peuple  , qui  promit  d’y  foufcrire  ; &:  il  offrit 
à Dieu  des  facrifices,  pour  le  remercier  de  ce 
bienfait  &:  de  l’alliance  qu’il  avoir  daigné  con- 
rrader  avec  les  enfans  de  Jacob  (40). 


16  & ai , & chap.  31 , v.  18.  Voyez  aufli  le  Deuté- 
ronome , chap.  9,  v.  10.  Les  tables  ayant  été  rompues, 
on  les  remplaça  par  deux  autres  de  la  même  matière. 
Deut.  chap.  9 , v.  17 , & chap.  10  , V.  t & 5.  Voyez 
encore  le  chap.  27,  v.  1 & 8.  Jofué  ayant  élevé,  fur 
le  mont  Hébal , un  autel  de  pierres  non  polies , que 
le  fer  n’avoit  pas  touchées  , offrit  aufli  des  facrifices, 
& écrivit  fur  des  pierres  le  Deutéronome,  qu’il  lut 
enfuite  devant  le  peuple  aflemblé.  Jofué,  chap.  8, 
v.  30  & j 5. 

(38)  Voyez  le  fort  d’Oza,  qui  cependant  ne  l’avolt 
touchée  que  pour  la  retenir , voyant  que  les  bœufs 
qui  la  portoient  la  faifoiènt  pencher,  z Reg.  chap.  6 , 
V.  6 & 7.  2.  Paralip.  chap.  13,  V.  to. 

(39)  Dans  le  premier  livre  des  Rois,  chap.  6; 
v.  19 , on  voit  périr  un  nombre  infini'  de  perfonneS 
pour  l’avoir  regardée  à découvert  ; Jéhova  l’avoit 
défendu,  même  aux  Lévites.  Nombr.  chap.  4,  v.  20. 

(40)  Exode,  chap.  24,  v.  4 & fuiv.  Elle  eft  re- 
nouvellée  par  Moyfe,  chap.  29  du  Deutérori.  v.  1 6c 
16,  & par  Jofué,  chap.  24  du  livre  qui  porte  fon 
nom,  v.  25.  Jofué,  pour  en  conferverle  témoignage, 
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Moyfe  à la  Moyfe  ne  fut  pas  feulement  l’organe  de  la 

prophïa.  * volonté  du  Dieu  d’Ifraël,  il  fut  le  juge  fuprême 
de  la  nation  ; &: , après  en  avoir  rempli  les 
devoirs  pendant  plulieurs  années , appefanti 
par  l’âge , &:  Tentant  approcher  fa  mort , il 
déligna  lui-même,  par  une  infpiration  divine, 
le  mortel  appellé  à lui  fuccéder  & à conduire 
u redonne  les  Hébreux  dans  la  terre  promife  (41).  Les 

un  lutccf-  ....  * ' * ' 

feur.  i>arta-,  livres  laints  le  nomment  Ofée  ou  Jofué , fils 
proiuife.  re  de  Nun  (41)  ; car  les  Juifs , pour  diftinguer 
les  citoyens , unirent  toujours  à leur  nom  celui 
de  leur  père.  Jofué  les  introduit  dans  cette 
• contrée  heureufe , dont  il  divifa  les  poflèffions 
entre  eux,  par  le  moyen  du  fort , en  obfervant 
néanmoins  de  n’en  donner  aucune  à la  tribu 
,de  Lévi.  Elle  eut  en  échange  plufieurs  villes  \ 
& une  dîme  abondante  (43).  Obligés  de  remplir 

l’écrivit  dans  le  livre  de  la  Loi,  & mit  une  très-grande 
pierre  fous  un  chêne  qui  étoit  dans  le  fan&uaire , 
v. 26.  Voyez  aulli  le  4»  liv.  des  Rois,  chap.  25,  v.  1, 
2 & 3 , & le  fécond  liv.  d’Efdras  , chap.  9 , v.  38 , 
& chap.  10,  v.  1 & 27. 

(41)  Nombr.  ch.  27,  v.  18  & 2.3.  Deuréron.  ch.  t, 
v.  37  & }8;ch.  3,  v.  26  & 28,  & ch.  34,  v.  9. 

(42)  Nomb.  ch.  1 3 , v.  9.  Deutér.  ch.  1 , v.  38.  Fils  dé 
Navech , félon  Josèphe , Antiq.  jud.  1.  3 , c.  2 , p.  7$  , & 
ch.  13  , p.  99.  Il  étoit  de  la  tribu  d’Ephraïm. 

(43)  Voyez  Jofué,  ch.  13 , v.  1 & 33  , & ch.  14, 
»5'&  fuivans. 


& comme  Moralijle.  1 9 

leurs  fondions  par  - tout  , les  miniftres  du 
temple  ne  pouvoient  être  irrévocablement  fixés 
à un  lieu , à une  province.  Comme  il  leur 
falloit  cependant  des  afyles  dans  chacune , on 
leur  accorda  quelques  cités.  Peut-être  auffi , 
en  les  excluant  du  partage , voulut-on  ne  les 
éloigner  des  occupations  temporelles  que  pour 
leur  donner  plus  de  temps  &c  moins  de  diftrac- 
tjon  à l’égard  des  occupations  religieufes  ; & 
puifqu’on  leur  avoit  interdit  le  labourage , il 
devenoit  inutile  de  leur  laifler  un  domaine,  & 
néceflaire  qu'on  leur  donnât  une  portion  des 
fruits  de  la  terre  cultivée.  Ne  pourroit-on  pas 
penfer  encore  que  Moyle , ( car  Jofué  ne  fit 
qu’exécuter  ce  qu’avoit  conçu  &r  difpofé  ce 
grand  homme  ) en  politique  habile , balança, 
par  cette  négation  de  propriété,  le  pouvoir 
accordé  aux  defcendans  de  Lévi  par  l’in- 
fluence de  la  religion,  & dont  il  n’étoit  pas 
impoffible  qu’ils  abufaflent. 

Les  derniers  regards  du  prophète  fe  tour- 
nèrent vers  l’habitation  promife  : lès  derniers 
difcours  exhortèrent  fon  fuccefleur  àfe  montrer 
toujours  ferme  &r  courageux  , & à ne  rien 
négliger  pour  le  bonheur  d’Ifraël  ( 44  ).  Il 


(44)  Deut.  chap.  31  , v.  1 & 8,  & chap.  34,  v.  1 
& 3.  Les  anciens  d’Ifraël  lui  renouvellèrent  ce  confeil , 

B l 
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Moyfe  : fa 
mort. 
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quitta  la  vie  daus  la  terre  de  Moab,  au  fommet 
d’une  montagne , en  face  de  Jéricho  (47).  On 
a difputé  pour  favoir  ft  fa  mort  fut  naturelle, 
ou  s’il  fut  élevé  au  ciel  par  une  efpèce  d’af- 
fomption  , comme  Hénoch  &:  le  prophète 
Elie.  Ce  dernier  fentiment  a pour  défenfeurs 
des  chrétiens  célèbres  : faint  Ambroife , faint 
Clément  d’Alexandrie , faint  Ifidore  de  Séville 
& faint  Hilaire  font  de  ce  nombre  (46).  Suivant 
les  livres  Juifs  apocryphes,  intitulés  : Petirath- 
Mofe  (47) , après  que  le  patriarche  eut  placé 
fa  tête  fur  un  oreiller  que  lui  avoit  préparé 
l’ange  Zinghiel , qu’il  fe  fut  couché,  &c  que, 


quand  , à la  tète  du  peuple , ils  le  reconnurent  pour 
leur  chef,  & promirent  de  lui  obéir  fous  peine  de  mort. 
Jofué,  chap.  1 , v.  16,  17  & 18. 

(45)  Deut.  chap.  54»  v.  1 & 5. 

{46)  S.  Ambr.  liv.  1 de  Caïn  & Abel,  chap.  2, 
§.  8.  S.  Clément  d’Alexand.  Stromar.  liv.  1.  S.  Hilaire, 
furie  v.  19  du  ch.  20,  de  S.  Matth.  Ifidore  de  Séville , de 
' vira  8i  morte  fanflorum , chap.  25.  Voyez  Calmer , infra 
diélo  loco , & Rupert  fur  le  Deut.  li  v.  2 , ch.  22. 

(47)  C’eft-à-dire  rAïTomption  de  Moyfe.  Voyez 
l’Epitre  de  S.  Judde,  v.  9.  Gaulmin  , dans  ion  Commen- 
taire fur  un  ouvrage  Hébreu  , intitulé  : De  la  Vie  & 
de  la  Mort  de  Moyfe,  notre  doéieur,  liv.  1,  ch.  2; 
& une  Differtation  de  Calmet , fur  la  mort  & la  fé- 
pulture  de  ce  patriarche , tom.  3 , de  la  Bible  d’Avignon  , 
pag.  73  & 76.  Ufferius,  Annal,  ad  an.  2553. 
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par  ordre  de  Dieu , il  eut  fermé  fes  yeux  &c 
mis  fes  mains  fur  fa  poitrine , le  Seigneur  l’env- 
brafla  , &:  retira  Ion  ame  par  un  baifer , con- 
formément à ces  mots  du  Deutéronome  (48)  : 

Moyfe  mourut  fur  la  bouche  du  Seigneur-. 

Le  Deutéronome  parle  de  la  fépulture  de  Deraf^ui. 
'Moyfe,  &r  la  fixe  dans  une  vallée  du  pays  rarc- 
de  Moab  dont  la  véritable  pofition  n’a  jamais 
été  connue  (49).  Suivant  Philon  & faint  Epi- 
phane  ( jo  ) , il  fut  enfeveli , non  par  des 
hommes , mais  par  des  anges  ; ce  que  d’autres 
écrivains,  facrés  ou  profanes,  expliquent  en 
difant  qu’on  craignit  que  les  Juifs , entraînés 
par  l’admiration  que  leur  infpiroit  leur  pro- 
phète , &:  toujours  portés  à l’idolâtrie  , ne 
lui  voualTent  un  culte  &:  n’honoraflent , par 
des  vœux,  des  hommages,  des  facrifices,  la 
terre  qui  renférmoit  les  dépouilles  de  ce  grand 
homme  (ji).  Cette  crainte  n’étoit  pas  fans 

(48)  Il  y a dansla Mortuus ejl  jutent:  Domino, 
chap.  34 , v.  3 , & le  texte  ne  fe  refufe  pas  à cette  inter- 
prétation ; mais  on  peut  lire  aufli  : Super  os  Domini. 

(49)  Chap.  34,  v.  6. 

(30)  S.  Epiphane , Hæref.  9 & 84  contre  Origène, 

Philon  , tom.  2 , liv.  3 , de  la  Vie  de  Moïfe,  p.  179, 

(51)  S.  Chryfoftôme , Homélies  fur  S.  Matthieu. 
Thtodoret,  queft.  43  fur  le  Deutéronome.  Procope 
aufli  fur  le  Deut.,&Josèphe,  Antiq.jud.liv.4  .ch.dern., 
p.  i)2.  Calmet , di£lo  loco. 
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fondement , s'il  eft  vrai , comme  faint  Epi- 
phane  l'allure  (fz),  que  les  Iduméens , & 
d’autres  habitans  de  l’Arabie-Pétrée , fans  avoir 
eu  Moyfe  pour  condufteur , pour  juge  & pour 
oracle  , en  firent  un  des  objets  de  leur  ado- 
ration. On  a cependant  prétendu  que  fon 
tombeau , long-temps  ignoré , avoit  enfin  été 
découvert , &:  confacré  par  des  miracles  (53)  ; 
mais  rien  n’eft  moins  alluré.  Ce  qui  paraît 
certain , luivant  l’Ecriture , c’eft  qu'il  ne  mourut 
ni  par  vieillefle  ni  par  infirmités , puifque  fes 
yeux  n’étoient  point  obfcurcis , ni  lès  dents 
ébranlées  : il  étoit  alors  âgé  de  izo  ans  (34). 
Les  Ifraélites  le  pleurèrent,  pendant  trente 
jours , dans  la  plaine  de  Moab  (5 y). 

(51)  Hæref.  ff. 

( 5 j ) Hornius  prétend , à la  fin  de  fon  Hifloîre  ecclé- 
fiaftique,  que  ce  tombeau  a été  retrouvé  en  1633, 
& avec  cette  infcription  Hébraïque  : nw  fflPD, 
Mofes  , fervus  Domini  ; mais,  comme  on  l'a  obier  vé, 
en  fuppofant  vrai  le  fait  allégué  par  Hornius,  ce  ne 
ferait  jamais  à Moyfe  qu’il  faudrait  le  rapporter  ; rien 
ne  le  caraâérife.  Peut-être  efl-ce  le  tombeau  de 
Moyfe,  fils  de  Maimon,  fi  connu  fous  le  nom  de 
Maimonide,  & qui,  en  effet,  vivoit  en  Afic,  non 
loin  de  l’ancienne  terre  d'Ifraël. 

(54)  Deut.  chap.  54,  v.  7. 

( 5 3 ) Deut.  ch.  34 , v.  8.  Aaron , à fa  mort , fut  de  même 
pleuré  pendant  trente  jours.  Nombr.  chap.  10,  v.  jo. 


& comme  Moralifle.  ij 


CHAPITRE  IL 

De  l' adminif ration  civile  & politique  des  Hébreux 
fous  Moyfe,  & depuis  fa  mort. 

Jéhova  fut  lui -même  le  légiflateur  des  tepremier 
Hébreux,  L’expreffion  de  fa  volonté  fouve-  mcnV  'dcs 
raine  fortit  de  fa  propre  bouche.  L’amour  qu’il  ^éocrau-' 
exige  eft  la  bafe  des  devoirs  qu’il  preferit.  On  <iue- 
reliera  fournis  immédiatement  à fes  ordres  &r 
à fes  regards.  Il  défend  aux  Ifraélites  d’ajourer 
ou  retrancher  jamais  aux  maximes  qu’il  daigne 
leur  publier  (j6).  Ne  voit-on  pas,  dans  tous 
ces  traits , le  çaradère  certain  d’un  gouver- 
nement théocratique  ? 

On  le  voit  encore  dans  ceux-ci.  Jéhova  fe 

fait-il  conftruire  un  tabernacle  ? c’eft  au  milieu 

, / 

de  fon  peuple  ; c’eft-là  qu’il  donne  les  corn- 
nrandemens  & rend  les  oracles  dont;  Moyfe  eft 
ledépofitaire(f7).  Tous  les  arrêts  font  infpirés 
par  lui  ; il  préfide  à tous.  Alfis  avec  les  magis- 
trats , il  leur  dide  la  décifion  qu’ils  pro- 
noncent (y 8)  , & cette  décifion  eft  appellée  le 


(56)  Deutéronome,  chap.  4,  v.  2. 

(57)  Exode,  chap.  25  , v.  8 & 22. 

(58)  Pf.  81 , v.  1. 
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jugement  de  C Eternel  (79).  Jéhova,  comme  dit 
Ifaïe  (60) , eft  le  roi , le  légiflateur  & le  juge. 
Les  impofmons  même  fe  lèvent  en  fon  nom , 
& le  produit  en  eft  pour  fon  temple  & pour 
fes  prêtres  (6 1). 


(59) Deutéron.  chap.  i*  v.  17,  &chap.  17,  v.  10  & 11. 

(60) Ciiap.  33, v.  ai. Voyez,  fur  cette  théocratie, 
Josèphe,  antiq.  jud.  liv.  4,  chap.  8 , pag.  119  & fuiv. 
Théodoret , fur  le  premier  chap.  du  prem.  liv.  des 
Rois. Leidekker , de  republicaHebraeorum,  liv.  3 ,ch.  1 
& fuiv.  p.  167  & fuiv.  Spencer , de  Legibus  ritualibus 
Hebræorum , DilTert.deThéocr.  jud.c.  1 , p.  102  & fuiv. 

(61)  Outre  les  dîmes  & les  prémices,  tout  homme 
iu-deffus  de  vingt  ans  payoit  , pour  l’entretien  du 
temple,  une  capitation  d’un  demi-ficle.  Les  pauvres 
meme  y furent  obligés  , Exode,  chap.  30,  v.  11  & 13. 
Voyez  auflî  les  Nomb. , chap.  1 , v.  j , & le  chap.  16.  On 
confacra  fouvent  le  produit  de  cette  capitationaux  objets 
publics,  aux  ponts,>  aux  aqueducs,  aux  places,  au* 
grands  chemins.  Mifna,t.i,  de  ficlis,  cb.  i.§.  t,p  17  6. 
L’ordre  de  payer  le  demi-ficle  étoit  renouvelle,  chaque 
année . le  premier  jour  de  février , dans  toutes  les  villes 
d'Ifiacl.  Trois  femaines  après  la  proclamation,  on  s’af 
fembloit.  Ceuxqui  ne  payoientpasfur-le-champ,  don- 
naient un  gage.  Les  profèlytes  & les  affranchis,  tous  les 
liraélites , les  Lévites  même  y furent  fournis.  Les 
femmes,  les  domeftiques,  les  mineurs  de  vingt  ans  ne 
dévoient  ni  gage  ni  capitation.  Les  prêtres  lg  dévoient, 
mais  à caufe  de  la  confiance  qu’infpiroit  leur  miniftère, 
on  ne  leur  demandoit  pas  de  gage , s’ils  ne  l’acquittoient 
pas  au  jour  marqué.  Mtfha,  ibid.  §.  3 , p.  177  & 173. 


& comme  Moralijle.  if 

''  Ainfi,  tandis  que  d’autres  nations  firent  de* 
dieux  de  leurs  rois , les  Juifs  firent  un  roi  de 
leur  dieu.  Le  grand-prêtre  étoit  fon  premier 
miniflre , fon  confident , fon  interprète.  11  ne 
Lit  cependant , ni  le  chef  de  la  nation , ni 
même  celui  de  la  magilfrature.  Moyfe  réunit 
cette  double  fon&ion  jufqu’à  la  fin  de  les  jours. 

Les  Ifraélites  etoient  alors  dans  le  défert,  où  ik 
pafsèrent  trente-neuf  années  -,  6c  fi  le  fiège  de 
leur  tribunal  y fut , comme  eux , ambulant 
6c  mobile  , l’adminifiration  de  la  juftice  y fut 
aifée , puilque  le  peuple , raflemblé  fous  les 
yeux  du  magiftrat,  ne  couroit  pas  au  loin  pour 
l’obtenir , 6c  ne  trouvoit  pas , ainfi  que  nous , 
dans  de  vaftes  poflèllîons , une  fource  éternelle 
de  divifions  6c  de  procès. 

Mais  quand  du  défert  on  paffa  dans  la  terre  jupewtai  ii» 
promife,  un  feul  corps  de  magiftrats  fut  in-  vaie.01***1” 
fuffifant , ou  s’il  en  dut  refter  un  qui  con- 
fervât  l’autorité  fuprême , le  dépôt  des  loix 
6c  du  bonheur  public , chaque  cité  dut  avoir 
fes  juges.  Le  Deutéronome  prefcrivit  d’en 
établir  aux  portes  des  villes  abandonnées  aux 
tribus  (6i)  ; établiflèment  d’autant  plus  digne 
de  la  fagelîe  de  Dieu , pour  une  nation  habi- 
tuellement vouée  à l'agriculture  6c  à tous  les 


(6i)  Chap.  16,  v.  18. 
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travaux  de  la  campagne , que  ces  villes  reflèm- 
bloient  peu  aux  nôtres , &:  ne  confiftoient  guère 
que  dans  les  habitations  rapprochées  des  la- 
boureurs voifins.  Auffi  furent-elles  très-nom- 
breufes.  La  feule  tribu  de  Juda  en  pofledoit 
plus  de  cent  (6 3).  Nous  excepterons,  de  cette 
propofition  générale , les  métropoles , les  cités 
qu’habitoient  auparavant  des  rois  , dans  la 
terre  de  Chanaan  , &:  qui  faifoient  la  plus 
grande  partie  de  leur  empire , comme  Jérufa- 
lem.  Haï,  Hébron,  Debir,  Horma,  Bethel, 
Jéricho  , Libna  , Jarmuth  , Lachis  , Makn 
keda , Gibeon , Cadès , &rc.  Au  relie  les  portes 
des  villes  étoient  , depuis  long  - temps  , le 
lieu  où  fe  faifoient,  devant  témoins,  les  ventes 
& toutes  les  autres  conventions.  Abraham  y 
achète  des  Hettéens , & d’Ephron  en  parti- 
culier , un  champ,  pour  enfeveljr  Sara  (64). 
Hemor  y aflemble  l'on  peuple , pour  l’inviter 
à une  alliance  folemnelle  avec  la  famille  de 
Jacob,  dont  Sichem,  fonfils,  avoit  déshonoré 
la  fille  (65). 


( 63  ) Jofué , chap.  13  , v.  ai , & fuivans. 

(64)  Genèfe  , ch.  , v.  1 & fuivans , & præcipuè 
v.  10 , 11 , 13  & 18. 

(65  ) Genèfe,  chap.  34 , v.  ao.  L’affemblée  du  peuple 
s’y  faifoit  toujours. 


& comme  Moralijlc.  *7 

Sans  entrer  ici  dans  la  difcuflion  des  differens  On  ne  con- 
tribunaux  qu’eurent  enfuite  les  Hébreux  (66),  i""^bun»« 
nous  nous  contenterons  d’obferver  qu’en  gé- 
néral  , comme  toutes  les  loix , religieufes , 
civiles  ou  criminelles , s’identifioient  par  la 
théocratie,  on  connoifloit  peu  ces  attribution s 
fi  nombreufes  chez  les  peuples  modernes,  donc 
le  moindre  péril  eft  de  retarder  une  décifion 
fouhaitée  par  des  débats  fcandaleux  fur  une 
compétence  incertaine,  & qui , rendant  ainli  la 
juftice  plus  tardive  envers  le  citoyen  éloigné  de 
fes  foyers,  en  agravent  le  poids  pour  le  malheu- 
reux forcé  d’expier  l’ignorance  des  défenfeurs 
& la  difcorde  des  magiftrats. 

La  théocratie  fubfifta  fous  Jofué , & pendant  Adminit 
que  les  Hébreux  obéirent  à un  juge  : feulement'™'” 
elle  fembla  prendre  une  forme  plus  ari(locra-*«  Ju&*- 
tique.  Pour  cimenter  cette  ariftocratie , on  ne  voir  & leurs 
rendit  pas  héréditaire  la  fonction  de  ce  chef  tonaion‘' 
illuftre.  A fa  mort , on  n’étoit  pas  même  tenu 
d’en  élire  un  autre , avec  un  pouvoir  égal. 

Nous  ne  voyons  pas  qu’un  fils  y ait  jamais 
fuccédé  à fon  père  , G ce  n’eft  Abimélech , fils 
de  Gédéon,  qui  employa  la  violence  &r  la 


(66)  Cet  examen  fait  l’objet  d’un  mémoire  parti- 
culier , deftiné  à être  lu  dans  les  féances  de  l'académie 
des  belles-lettres. 
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fédition  pour  être  le  premier  des  Ifraélites  (67). 
Les  Juges  avoient  d’ailleurs  un  pouvoir  borné. 
La  faculté  de  donner  des  loix  ne  leur  apparte- 
noit  pas,  & ils  ne  faifoient  rien  que  du  confeil 
des  anciens  & du  Sanhédrin.  Ce  n’eft  que  lorf- 
qu’il  falloit  combattre  qu’on  leur  laifloit  une 
grande  autorité  : de  confuls  de  la  république  ils 
en  devenoient  les  dictateurs  ; &: , comme  cet 
officier  chez  les  Romains , ils  avoient  alors  le 
droit  d’agir&  d’ordonner  fans  confulterlefénat» 
V oilà  pourquoi  fans  doute,  quelques  auteu  rs,  &c 
Josèphe  entr’autres , les  appellent  fouvent  chefs 
de  l’armée  (68).  Les  qualités  guerrières  étoient 
fi  indifpenfables  dans  celui  qu’on  nommoit  le 
juge  de  la  nation , qu’une  victoire  fut  fouvent 
le  titre  pour  s’élever  à cette  dignité.  Gédéon 
avoit  fournis  les  Madianites , &:  Othoniel , Aod , 
Jephté  , délivré  leurs  concitoyens  de  l’oppref- 
fion  qui  les  menaçoit  (69).  La  reconnoiilance 


(67)  Juges,  chap.  9 , v.  1 & fuivans. 

(68)  Slpaliyot,  mot  dont  la  langue  grecque  four- 
nit, en  le  décompofant,  une  étymologie  ù naturelle, 
qu’il  eft  bien  difficile  de  croire , comme  l’ont  fait 
quelques  écrivains,  qu’il  ait  été  emprunté  du  Syriaque 
Altartig  JWIUDN  qui  énonce  la  même  idée.  Il  nous 
fcmble  qu’on  les  défignc , avec  moins  de  raifon , par 
Morapxo<>  AuT0xp«.T0f«f , AfX*,Tt,i  Hyepccrtt. 

(69  ) Jug.  chap.  1 , 3 , 6 , 7 & ri. 


& comme  Momtijle.  ip 

du  pèuple  à cet  égard  Rit  même  fi  grande  qu’il 
y nomma  une  femme  , après  une  victoire 
quelle  avoit  procurée  (70).  Au  relie , Débora 
feule  jouit  de  ce  privilège  ; & , quand  les  rois 
gouvernèrent  la  Judée,  les  mâles feuls  purent 
pofleder  un  trône  dont  le  devoir  principal  étoit 
auffi  de  conduire  des  armées.  On  adopta  le 
principe,  renfermé  enfuite  dans  un  vieux  adage 
qui  n’eft  digne  d'être  remarqué  que  par  le 
mauvais  goût  qui  le  caraétérife  : 

ript.i  quidem  tritc , fcd  incpta  efl  femina  trio  ; 

Indignumque  vins  JhbJere  colla  colo. 

Bientôt  on  accorda  un  roi  à la  nation  qui  le 
defiroit , &r,  à peine  aflîs  fur  le  trône , il  eut  la 
plus  grande  influence.  Les  monarques  firent 
des  réglemens , infligèrent  des  peines  , vou- 
lurent quelquefois  établir  des  magiftrats , &: 
en  réformer  la  décifion  (71).  Quelquefois  ils 
prirent  fur  eux  de  condamner  feuls  à la  perte 
de  la  vie.  David  n’hélita  point  à le  faire  envers 
les  meurtriers  de  Saül  & celui  d’fsbofet  (71). 
Salomon  le  fit  enfuite , dans  ce  jugement  cé'- 
lèbre  dont  on  a vanté  la  lagefle,  &:  qui  ne 


(70)  Voyez  le  chap.  4 du  Livre  des  Juges. 

(71  ) Voyez  1 Reg.  chap.  2 , v.  35  ; chap.  13 , v.  1 
& 3 ; 2 Reg.  chap.  1 1 , v.  1. 

(72)  a Reg.  chap.  4,  v.  12;  chap.  11 , v.  i{. 
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fuppofe  pas  une  connoiflance  moins  profonde 
du  cœur  humain.  Le  crime  avoit  été  commis 
pendant  la  nuit  &r  fans  témoins.  Il  falloit 
donc  chercher  la  vérité  au  fond  de  l’ame  des 
coupables.  Déjà  le  glaive  eft  fufpendu  *,  les 
deux  mères  environnent  le  monarque  -,  les 
bourreaux  font  prêts;  les  flancs  d’une  jeune 
vi&ime  qui  ignore  fon  malheur , fes  flancs 
vont  être  déchirés.  Hélas  ! en  périflfant , ce 
rejetton  infortuné  n'aura  pas  même  la  dou- 
ceur de  défigner,  par  fon  dernier  regard,  celle 
dont  il  reçut  le  jour.  La  fattfte  mère,  tran- 
quille , couve  une  joie  féroce  ; elle  triomphe 
de  voir  ravir  à fa  rivale  l’objet  qui  eût  fait 
fon  bonheur.  Mais  foudain  la  véritable  mère, 
l’œil  égaré , la  bouche  plaintive , les  accens 
entrecoupés , vomiflant  les  pleurs  &:  les  fan- 
glots  : Arrêtez,  cruels,  arrêtez.  Non  , je  ne 
louffrirai  pas  que  mon  fils  périfle  à mes  yeux , 
fous  la  main  d’un  barbare.  Il  faut  perdre  ou 
fa  vie  ou  la  douceur  de  le  ferrer  dans  mes 
bras.  Mon  choix  n’eft  pas  douteux.  Je  me  fa- 
crifie.  Qu’il  vive , qu’il  vive.  Oui , il  n’eft 
pas  mon  fils  ; il  n’eft;  pas  le  mien  ; il  eft  celui 
de  ma  rivale  ; mais , encore  une  fois  , qu’il 
vive  , qu’il  refpire  (73). 


(73)  Je  connois  peu  de  tableaux  plus  dramatiques, 
de  fituations  plus  intéreflantes.  Je  n’ai  jamais  pu  lire, 


& comme  Moralijle.  3 1 

Quoique  l’état  fût  monarchique , l’admi-  chef» 

• n , . « r ^cs  tribu* 

mltration  nen  appartenoit  point  exclulive-  avoicmpart 
ment  au  monarque.  Chaque  tribu  avoit  fon 
chef  dans  la  branche  ainée  des  defcendans  bli^ue* 
direds  du  patriarche  qui  lui  avoit  donné  for» 
nom.  On  a défigné  enfuite  ces  chefs  par  phy- 
larques.  Les  phylarques  n'avoient  pas  feule- 
ment une  grande  confidération  ; ils  aflîftoient 
le  roi  dans  les  affaires  importantes , comme  ils 
avoient  auparavant  aflifté  le  Juge , &c  ils  ju- 
roient  tous  avec  lui , s’il  falloit  garantir  une 
promette  par  un  ferment  public  (74).  Ils  avoient 


je  l’avoue,  fans  le  frémiflement  de  la  douleur,  ces  mots 
énergiques  du  chap.  3,3.  Reg.,  v.  26 , que  prononce 
la  véritable  mère,  en  voyant  qu’on  va  partager  fon 
fils  : Obfecro  , Domine  ; date  vivum. 

(74)  Abulenlis,  1.  Paralipom.  ch.  26,  queft.  34. 
Cornélius  à Lapide , fur  le  livre  des  Nombres  , ch.  1 , 
v.  5.  Menochius , de  republicà  Hebraeorum , liv.  1 , 
chap.  6,  §.  8,  p.  41.  Voyez  , dans  le  chap.  19  de  Jofué, 
un  fermentait  avec  les  douze  phylarques.  Quant  à 
l’a&ion  de  les  confulter , voyez  les  chap.  30  du  livre 
des  Nombres  ; 3 , 29  & 3 1 du  Deuteron.  ; 8 du  3e  livre 
des  Rois  ; 28  du  1“  liv.  des  Paralip. , & 5 du  fécond. 
Sur  ce  qu’ils  rendoient  quelquefois  , dans  leurs  tribus , 
uneefpècede  juftice,  voyez  lePfeaume  121 , les  ch.  52 
d’Ifaïe  & 19  de  S.  Matthieu.  Les  Septante,  au  lieu  de 
phylarques,  les  appellent  quelquefois  A px‘9u**'>  Af- 
Apxwu 
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'ailleurs  chacun  dans  leurs  tribus , quelques- 
uns  des  droits  que  le  monarque  avoit  fur  la 
nation  entière  j celui , par  exemple , d'en  or- 
donner l’aflemblée  , pour  délibérer  fur  un 
objet  important  ( 7J  ).  Ces  affemblées  , foit 
générales , foit  particulières  , avoient  ordi- 
nairement trois  buts  principaux  ; écouter  , 
prier , agir  ( j6  ) : écouter , quand  on  avoit 
à communiquer  les  ordres  de  Jéhova  ou  ceux 
du  fouverain  (77)  ; prier , comme  on  en  voit 
des  exemples  dans  le  livra  des  juges  (78) , dans 
celui  des  rois  ( 79  ) , dans  celui  des  Macca- 
bées  ( 80  ) ; agir , comme  pour  nommer  un 
chef,  applaudir  à l'éleélion  d’un  roi  (81) , 


(7;)  Vo_yez  Jofué,  chap.  18  k v.  1 ; chap.  ai,  v.  22. 
Juges,  chap.  20,  v.  1.  Nombres,  chap.  jo,  v.  1. 
Deutéron.  chap.  3 , v.  23  ; chap.  33  , v.  3.  1 Reg. 
chap.  7,  v.  5.  1 Paralipom.  chap.  5 , v.  a:  chap.  15  , 
v.  19.  Eidras,  chap.  10,  v.  9. 

(76)  Voyez  Sigonius,  de  republicâ  Hebræorum, 
liv.  6 , chap.  } , p.  697. 

(77)  Voyez  le  chap.  4 du  Deut. , & le  chap.  29  du 
Ier  liv.  des  Paralipom. 

(78)  Chap.  11. 

(79)  1 Reg.,  chap. 7. 

(80)  Chap.  3. 

(81)  Voyez  le  chap.  8 du  liv.  des  Juges;  le  chap.  10 
du  1“  liv.  des  Rois,  & le  fécond  chap.  du  1“  liv.  de» 
Alaccabées. 

concourir 
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concourir  à la  décifion  de  la  guerre  & de  la 
• paix  (8a). 

Un  grand  nombre  d’officiers  s’élevèrent  officie,» 
au Hi  bientôt  dans  le  palais  du  fouverain.  Com-  de'nuP 
plaifans  pour  les  goûts , ils  devinrent,  par  in-  dc,roi*- 
térêt , les  agens  de  fon  delpotifme , & étendirent 
Ion  autorité  pour  accroître  leur  puiflance.  J’ai 
donné  ailleurs  le  détail  de  ces  differentes  di- 
gnités ( 83  ).  Je  me  contenterai  de  rappellec 
ici  les  principales  de  celles  qui  ont  le  plus  de 
rapport  à mon  fujet.  L’une  eft  la  fondion 
d’adminiftrateur  général , ou  de  premier  mi- 
niftre  du  royaume.  C’étoit  un  vice-roi , fi  on 
peut  nommer  ainfi  le  fujet  qui  gouverne  di- 
redement  auprès  du  monarque,  & fous  lès 

(81)  Comme  envers  les  Ammonites,  chap.  to  du  liv» 
des  Juges  ; envers  les  Benjaminites , chap.  20  du 
même  livre  ; envers  les  Phiiiftins , 1 Reg.  , chap.. 7. 

Salomon  convoque  le  peuple  pour  la  dédicace  du 
temple.  3 Reg. , ch.  8 , v.  1 ; 2 Par.,  ch.  30,  v.  5,  &c. 

Roboam , après  la  réparation  des  dix  tribus  ,’convoque 
les  deux  qui  relient.  ) Reg. , chap.  12,  v.  21.  Dans  le 
i«  liv.  des  Maccabées',  on  lit  un  décret  par  lequel  on  ne 
permet  d’affembler  le  peuple  qu’à  Simon,  devenuprince. 

Chap.  14,  v. 44.  1 

(85)  Dans  un  mémoire  fur  l’état  de  la  magillrature 
& de  la  royauté , chez  les  Hébreux , lu  dans  une  des 
féances  de  l’académie  des  belles-lettres , au  mois  de 
janvier  1787.  - . ...  • 
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yeux.  L’autre  eft  celle  de  furintendant  de 
la  maifon  du  roi , 6c  de  les  finances  : car  ces 
deux  places  paroiflent  avoir  été  réunies.  La 
troifième , celle  de  mazechir , que  plufieurs 
écrivains  modernes  défignent , aflez  impro- 
prement, par  le  nom  de  chancelier,  du  moins 
tel  que  nous  l’entendons  aujourd  hui , puifque, 
loin  d etre  le  chef  de  la  magiftrature  , fon 
devoir  fut  de  conferver  les  événemens  poli- 
tiques 6c  les  actions  des  rois.  Nous  ignorons  fi 
les  mazechirs  ofoient  juger  ces  adions , ou  fi 
la  crainte  6c  la  flatterie  les  dégradoient  au 
point  de  n’en  faire  que  les  panégyriftes  du 
monarque.  Dans  le  fécond  cas , regrettons 
peu  la  perte  d’une  fi  honteufe  inftitution  t- 
dans  le  premier , • obfervons  combien  elle  a 
quelquefois  peu  d’influence , puifque  les  rois  des 
Juifs  furentprefquetoujours  ignorans  6c  féroces. 

Dcfordre  L’afTociation  d’un  fi  grand  nombre  d’offi- 
vernemcn t.~ ciers  à l’autorité , ou  du  moins  aux  fondions 
royales , ne  produifit  pas  cette  paix  intérieure, 
cet  ordre  civil  , cette  tranquillité  politique 
qu’on  avoit  lieu  d’en  efpérer.  Un  défordre 
abfolu  préfida  au  gouvernement  de  Jéro- 
boam , Cjuand  cet  Ephraïmite  ambitieux  eut 
dépouillé  Ion  roi  de  la  plus  grande  partie 
de  fon  empire  , 6c  prenant  l’adminiftration 
de  dix  tribus , ne  lui  eut  laide  que  celles  de 
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Benjamin  & de  Juda  (84).  Il  eft  vrai  que  le 
difcours  de  Roboam  aux  Ifraélires  , qui  le 
prioient  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur 
que  fon  père  , le  rendoit  peu  digne  du  trône, 

Mon  père  , leur  dit-il  ( 8j  ) , vous  a impofé 
un  joug  pefant  ; je  le  rendrai  plus  pefant 
’ encore  : il  vous  a battu  avec  des  verges , • 

& je  vous  ' châtierai  avec  des  inftrumens  de 
fer. 

Jéroboam  &r  fes  fucceflèurs  fe  vouèrent  Gouvcrnt- 
fouvent  à l’idolâtrie  : c’eft  dire  que  les  prêtres  ™boam 
furent  fans  pouvoir.  Audi  l’Etre  fuprême,  ja- 
loux  de  punir  l’outrage  fait  au  régime  théocra- 
tique  qu’il  avoit  établi , laifla-t-il  peu  de  temps 
Me  fceptre  dans  les  mains  de  ces  rois , les  . * 
frappa-t-il  de  moi;t  (86).  Ils  étoient  d’ailleurs 
indignes  de  le  porter.  Je  n’en  veux  pour  exemple 
que  le  defpotifme  d’Achab.  Un  trait  cité  par 
l’Ecriture  ( 87  ) , fuffit  pour  en  donner  une 
idée.  Un  citoyen  vertueux , Naboth  , avoit 
une  vigne  auprès  de  fon  palais;  le  roi  la  lui 
demande  : Naboth  obferve  au  monarque  que 
' Moyfe  a défendu  toute  aliénation  de  l’héritage 

(84)  Voyez  le  troifieme  livre  des  Rois,  chap.  12 
& fuivans. 

(85)  .3  Regum,  chap.  12,  v.  14. 

(86)  3 Reg.  chap.  14,  if  & fuivans. 

(87)  3 Reg.  chap.  21 , v.  1-16. 
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de  fes  pères.  Achab  furieux  , &:  n’ofant 
violer  ouvertement  la  loi , fait  envoyer  aux 
principaux  de  la  ville  qu’habitoit  Naboth  , 
des  lettres  fignées  de  l'on  cachet  ( 88  ) , pour 
fuborner  deux  témoins  qui  accufent  cet  in- 
fortuné d’avoir  blalphcmé  contre  Jéhova. 
L’accufation  eft  formée  -,  une  condamnation 
la  fuit  ; &:  le  prétendu  coupable  eft  lapidé. 

Nous  pourrions  rapporter  plufieurs  actions 
femblables.  En  général  , la  prédiction  de 
Samuel  ne  Jut  que  trop  vérifiée , quand  il 
difoit  aux  Ifrâélites  qui  deliroient  un  roi  : il 
vous  livrera  aux  travaux  les  plus  vils  & les 
plus  durs  , vous , vos  enfans  & vos  fervi- 
teurs  , &:  vous  obligera  à lui  donner  une 
portion  de  vos  revenus  ( 89  ).  Prefque  tou- 
jours en  effet,  les  fouverains  hébreux  regar- 
doient  leurs  fujets  comme  des  ferfs  &:  des 


(88)  L’ufage  de  fceller  les  lettres  & les  ordres 
du  roi  étoit  ancien  en  Egypte.  Voyez  le  chap.  41  de  la 
Génèfe. 

(89)  1 Reg.  chap.  8,  v.  n-18.  Quelques  écrivains 
n’ont  vu  , dans  le  difcours  de  Samuel,  qu’un  droit  ac- 
cordé au  prince  de  s’emparer  des  biens , de  la  liberté 
& du  travail  de  Tes  fujets  ; mais  cette  opinion  a été 
combattue,  avec  fuccés,  par  Abulenfis  , fur  le  i«  liv. 
des  Rois,  chap.  8,9, 19.  Voyez  Mùiochius,  de  repub. 
Hebr.  liv.  1 , chap.  1 , §.  6 , p.  6. 
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efclaves.  Us  les  accabloient  de  tributs , en  d«  impôt» 
fruits,  en  argent,  en  beftiaux;  par  une  Hébr^t.'" 
ironie  cruelle  de  la  loi , on  les  ncmmoit  des 
préfens  , comme  s’ils  euflent  été  volon- 
taires ( 90  ).  Quelquefois  ils  furent  fi  excef- 
fifs , que  les  peuples  opprimés  fe  révoltèrent 
comme  fous  Roboam  , où  une  partie  de  la 
nation  fatiguée  de  ce  prince  & du  fardeau 
qu'il  impoloit , lapida  l’homme  envoyé  pour 
les  recueillir  ( 91  ).  Avant  lui , Salomon  ayant 
fait  des  dépenfes  immenfes  pour  élever  fon 
temple  , mit  un  tribut  confidérable  ; mais  lé 
tribut  porta  moins  fur  les  Ifraélites  que  fur  ' 
les  étrangers  qui  habitoient  leur  contrée  (91). 

Il  y avoir  aufiî  de  ces  impofitions  fous  Sai.il. 

Ce  rôi  en  exempta  la  famille  de  celui  qui 

(90)  Payer  en  beftiaux  étoit  commun  aux  an- 
ciens peuples.  Le  tribut  donné  par  le  roi  de  Moab  à 
Achab  , fut  de  cent  mille  agneaux  & de  cent  mille 
béliers , avec  leurs  toifons.  4 Reg. , chap.  3 , v.  4. 

Méfa  , fouvcrain  des  Moabites , ayant  ref.ifé  de  le 
payer,  fut  attaqué  & vaincu  par  Joram.  C’eft  dans 
ce  combat  que  Aléfa , défefpérè  , fe  flattant  apparem- 
ment de  fe  rendre  le  ciel  favorable,  par  un  facrifice 
aufli  précieux , offrit  fon  fils  ainé  en  holocaufte,  fur  la 
muraille  de  la  ville.  Ibid.  v.  27. 

(91)  3 Reg.,  chap.  12,  v.  18. 

(92)  3 Reg.,  chap.  9,  v.  13-21.  2 Paraüp. , ch.  8, 
v.  9.  Voyez  aulli  5 Reg. , chap.  12 , v.  4. 

,c  3 . 
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j8*  Moyfe,  confiiéré  comme  Lêgijlateur 
oferoit  combattre  Goliath  ( 93  ).  D’autres  en- 
droits de  l’Ecriture  prouvent  qu’il  y avoit 
outre  cela  une  fervitude  perfonnelle.  Par  quelle 
fatalité  voyons  - nous  donc,  en  parcourant 
l’hiftoire  de  l’univers  , l’orient  prefque  tou- 
jours privé  de  fa  liberté  civile  ? Ces  terres  fi 
favorifées  par  la  nature , n’ont  fouvent  ren- 
fermé que  des  ' tyrans  &r  des  efclaves.  Le 
climat  feroit-il  la  caufe  de  cette  longue  & 
éternelle  fervitude  ? Celui  des  environs  de  la 
mer  Egée  &:  des  rivages  du  Tibre  eft  peu 
different  ; &:  c’eft  à Rome  & dans  la  Grèce 
que  parurent , avec  toute  leur  énergie  , les 
prodiges  & l’enthoufiafme  de  la  liberté. 

Pendant  que  les  rois  d’Ifrael  opprimoient  leur 
peuple  & fe  déshonoroient  par  l'idolâtrie , les 
princes  de  Juda , héritiers  de  Roboam , n’étoient 
pas  moins  coupables  (94).  L’impiété  parvint  àun 
tel  point  dans  leur  empire,  qu’on  offrit  des  facri- 
fices  à Béel-phegor  ou  Priape , & que  la  mère  du 
fouverain  fut  intendante  de  ces  facrifices  (93). 
L’ordre  & le  régime  facerdotal  reparurent 
fous  Jofaphat  ; les  magiftrats  y redevinrent 
les  dépofitaires  des  volontés  de  Jéhova  (96)1 

(9?)  « Reg. , chap.  17,  v.  15. 

'(94)  3 Reg.,  chap.  14,  ic  & fuivanj. 

(9O  3 R^g-,  chap.  13,  v.  13.  Maacha,  mèred’Afa. 
(96)  a Paralip.,  chap.  19,  v.  3 , 6 & 7. 
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& fi  , des  deux  tribunaux  inftitués , l’un  eut  Trihunau* 
pour  chef  Zabadias , princede  la  maifon  royale;  joïaphaT* 
l’autre , compofé  de  prêtres  & de  lévites,  fut 
préfidé  par  le  pontife  fuprême  (97).  Il  en  avoit 
auparavant  envoyé  plufieurs  dans  toutes  les 
villes  de  fon  royaume , accompagnés  des  prin- 
cipaux leigneurs  de  fa  cour,  pour  inftruire  le 
peuple  de  la  loi  ( 98  ),  inftitution  fage  & digne 
d’être  célébrée. 

L’influence  l'acerdotale  , toujours  liée  au  influence 
refpeél  du  peuple  &:  des  princes  po*ir  le  culte  dans  rJdm” 
de  Moyfe , n’éprouva , fous  les  règnes  fuivans,  p^üqùe? 
aucune  variation  fenfible.  Si  les  foldats  &•  une 
foule  de  citoyens  armés  reconnoiflent  Joas 
pour  leur  fouverain , l’élèvent  à la  royauté 
& lui  en  donnent  les  marques  auguftes , c’eft 
dans ‘le  temple  que  fe  fait  la  cérémonie  ; c’eft 
le  grand  prêtre  qui  pofe  le  diadème  ; c’eft  par 
fes  ordres  ou  par  fes  confeils , qu’une  grande 
partie  de  la  nation  eft  raflemblée  autour  de  lui 
pour  venger  & couronner  le  jufte  héritier  du 
trône  ; c’eft  lui  qui  fait  prononcer  au  peuple 
le  ferment  d’être  fidèle  à fon  nouveau  roi , 
te  au  roi  le  ferment  d’aimer  fon  peuple , d’ho- 
norer  Jéhova,  & d’obéir  à la  légiflation  de 
Moyfe.  Il  va  plus  loin  ; il  ordonne  qu’on  fe 

(97)  î Paralip. , chap.  19,  v.  8 & 11. 

I98)  a Parai,  chap.  17 , v.  7 , 8 & 9. 
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faififle  de  la  reine , qu’on  la  tranfporte  hors 
du  temple  &c  de  la  ville  , menace  de  la  mort 
ceux  qui  oferont  la  défendre , & lui  fait  ar- 
racher la  vie  (99). 

Loi«iejo»s  II  femble  néanmoins,  par  une  loi  de  Joas  , 
î»[ilni"du  que  la  conduite  des  miniftres  des  autels  étoit 
temple.  aiors  peu  conforme  au  cara&ère  facré  dont 
ils  font  revêtus.  Les  réparations  du  temple , 
qui  dévoient  toujours  fe  faire  à leurs  frais , 
&r  pour  lesquelles , outre  les  dons  volontaires , 
ils  recevoiept  la  capitation  des  Ifraélites  au- 
deflus  de  vingt  ans , étoient  négligées.  Joas 
ordonna  qu’ils  n’en  fuffent  plus  chargés  dé- 
formais, &r  , par  conféquent  , qu’ils  ne  re- 
cevaient plus  les  fommes  qu’on  y avoit 
deftinées.  Tout  cçt  argent  fut  placé  dans 
un  endroit  particulier  , d’où  on  le  tiroit  à 
mefure  que  les  befoins  du  fanétuaire  l’exi- 
geoient  ( 100  ).  Le  roi  cependant  laifl'a  aux 


(99)  4 Reg.,  chap.  11,  v.  4-12.  t Paralip.,  ch.  13, 
v.  ti  & 12.  Josèphe,  Antiq.  jud.  ,liv.  9,  chap. 7,  p.  312 
& 313. 

(100)  4 Reg. , chap.  12,  v.  4-11.  Cet  argent  n’étoit 
que  pour  les  réparations , & non  pour  les  meubles 
nouveaux  dont  on  avoit  befoin.  V.  12  , 13  & 14.  Ce- 
pendant on  y employa  ce  qui  refta  de  la  Comme  don- 
née pour  cette  réparation.  Josèphe,  Antiq.,  liv.  9, ch.  8, 
p.  3 14.  Voy.  aufli  le  chap.  24  du  2'  liv.  des  Paralip. 
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prêtres  le  produit  pécuniaire  de  la  peine  des 
fautes  ordinaires  & du  péché. 

Le  culte  des  faux  dieux  reparut  vers  la 
fin  du  règne  de  Joas.  Ce  prince  ofa  faire  la- 
pider un  grand  prêtre,  6c  ce  grand  prêtre  étoit 
le  fils  de  fon  bienfaiteur  , de  l’ancien  protec- 
teur de  fes  droits  &:  de  fon  trône  ( loi  ), 
Peu  de  temps  après , attaqué  par  Azaël , roi 
de  Syrie , qui  lâceagea  la  ville  de  Geth  , & 
affiégeoit  Jérufalem  , plein  de  frayeur  , il  lui 
envoya  les  tréfors  du  temple , ceux  de  l’Etat , 
&r  les  préfens  que  le  peuple  avoit  offerts  à 
Jéhova  ; mais  s’il  ne  périt  point  par  les  armes 
ennemies,  il  fut  bientôt  la  vi&ime  de  fes 
propres  fujets  ( loi  ) ; on  confpira  contre  lui , 
& on  L'affadi  na. 

A mafias  fut  idolâtre  , comme  Joas  fon 
père  (103).  Ofias  ou  Azarias  lui  fuccède,  & 
tombe  dans  la  même  erreur  (104).  Joatham, 
qui  -le  remplaça  , fut  vertueux , & cependant 
le  peuple  continua  de  préfenter  aux  idoles , 


(toi)  iParalip.,  ch.  24,  v.  18-22.  Voy.  Josèphe, 
liv.  9,  cliap.  8 defes  Antiq.  jud. , p.  J14. 

(102) 4Reg.,  chap.  12,  v.  17-xi.  2 Paralip. , ch.  24, 
v.  23-26. 

(103)  2 Paralipom.,  chap.  23 , v 14. 

(104)  4 Reg. , chap.  1 5 , v.  4 & 3.  2 Paralip. , ch.  26 , 
v.  16  & fuivaas. 
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fous  cc  roi  8c 
fous  fes  fuc- 
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dans  des  lieux  élevés  , de  l’encens  & dej 
lacrifices  (ioy).  Achas,  fils  de  Joatham  , ra- 
mena les  excès  impies  de  tant  de  fouverains  ; 
&r  félon  l’ufage  des  Cananéens , il  offrit  fon 
propre  fils  en  holocaufte  ( 106  ).  Vaincu  par 
le  roi  d’Ifraël  dans  une  guerre  qu’il  eut  à 
foutenir  contre  lui  , il  follicita  la  prote&ion 
du  roi  d’Aflyrie.  Celui  - ci  n’héfita  point  à 
l’accorder  : il  combattit  avec  fuccès  les  Ifraé- 
lites , en  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers , 
& les  emmena  dans  fon  royaume  (107). 


. (105)  4 Reg.,  chap.  15,  v.  34  & 33.  2 Paralip. , 
chap.  27,  v.  a & fuivans.  Voyez,  pour  la  confécration 
des  lieux  élevés  à une  fuperftition  religieufe , l’exemple 
de  Jéroboam  , 3 Reg.,  chap.  11,  v.  31  ; 4 Reg.,  ch.  25, 
v.  1 3 ; celui  de  Joram , a Paralip. , chap.  2 1 , v.  a ; celui 
d’Achaz , a Paralip. , chap.  28  , v.  25.  Voyez  aulfi 
Jérémie,  chap.  19,  v.  3 ; chap.  26,  v.  18;  chap.  32, 
v.  35.  Ezéchiel,  chap.  16,  v.  tô.Ofée , chap.  10,  v.  8. 
Michée , chap.  1 , v.  3. 

(106) 4Reg. , chap.  16,  v.  2,3  &4.  2 Paralip., ch. 28, 

V.2.3&4. 

(107)  4 Reg.  chap.  13 , v.  16  & 17.  Manahem,  roi 
d’Ifraël , avoir  payé , au  roi  d'Aflyrie , une  redevance 
de  mille  talens  d’argent , qu’il  leva  fur  tous  les  Ifraélites 
riches , en  les  taxant  à cinquante  ficles  d’argent  par 
tête,  environ  cent  vingt-cinq  de  nos  livres.  Chap.  13, 
v.  20.  Le  talent  d’argent  valoit,  à ce  qu’on  croit, 
quatre  millehuit  centslivresde  notre  monnoie.  Il  yavoit 
aulfi  un  talent  d’or,  qu’on  fuppofe  d’environ  foixante 


- ü. 
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Quelques  années  après,  Samarie  fut  prife , & le 
peuple  captif  envoyé  enPerfe  & en  Médie  fous 
le  joug  des  Affyriens , tandis  qu’ils  envoyoient 
• de  leurs  fujets  habiter  les  terres  d’Ifraël  (108). 

Dans  le  royaume  de  Juda , échappé  à ce  mal-  on  rcrrou- 
heur , l’idolâtrie  Rit  encore  fouvent  en  vigueur, 

&:  quelquefois  détruite  ( rop  ).  Sous  Jofias  , 
qui  en  abbattit  les  autels , en  renverfa  les 
fimulacres  &:  les  ftatues  , &r  fit  couper  les 
bois  qui  leur  étôient  confacrés  (uo) , le  livre 
de  la  loi  eft  trouvé  dans  le  temple,  & le 
pontife  effraie  le  louverain  des  menacés  qu’il 
renferme  envers  ceux  qui  auront  violé  l’al- 
liance que  Jéhova  daigna  renouveller  avec 
ion  peuple  dans  les  plaines  de  Moab  , peu 
de  temps  avant  la  mort  de  Moyfe  (.  1 1 1 ). 

& dix  mille  livres.  Achaz , affiégé  dans  Jérufalem  , 
envoya , au  monarque  Aflyrien,  les  tréfors  du  temple 
& du  palais , pour  qu’il  vînt  le  fecourir.  Chap.  16,  v.  5 
& 7. 

(108)  Voyez  le  même'chap.  16,  & Josèphe,  Antiq, 
jud. , liv.  9 , chap.  1 3 , p.  3 aa. 

(109)  La  guerre  naquit  de  ce  qu’Ofée  , roi  d’Ifraël, 

& tributaire  d’Aflyrie , avoit  voulu  s’affranchir  du 
tribut  annuel.  4 Reg. , chap.  17 , v.  1 & fuiv. 

(uo)  4 Reg.,  chap.  18-iz.  a Paralip.,  chap.  33 
& fuivans. 

(tu)  a.  Paralip. , chdp.  34,  v.  3 & 4.  4 Regum* 
chap.  aj,v.4,&c.  &14,  13  & fuivans. 


Digitized  by  Google 


44  Moyfe,  conjidérè  comme  Ldgiflateur , 
L’ordre  judiciaire  eft  affermi  fous  ce  prince; 
des  cenfeurs  &:  des  magiftrats  font  établis 
pour  affiirer  l’exécution  des  vertus  civiles , 
&:  la  tranquillité  publique  ( x 1 1 ). 

Gouverne-  Sous  Joakim  qui , devenu  tributaire  du  roi 
S d’Egypte  , chargea  fon  peuple  d’impôts  oné- 

fWemuibu-  reux  ( 11 3 ) » les  & le  monarque  fe 

«ir«<  des  livrèrent  à toutes  les  impiétés  de  leurs  an- 

rois  d’Egyp-  1 

te.  cêtrcs  ( 114).  Les  prêtres  eurent  donc  peu 
d’empire.  En  vain  ils  condamnèrent  Jérémiê 
pour  avoir  fair  des  prédirions  défaftreufes  : 
le  fénat  de  la  nation  & les  princes  de  Juda 
réformèrent  leur  fentence  (iij).  Cependant, 
ils  avoient  toujours  un  rangdiftingué , quelque 
pouvoir  une  grande  confédération.  Le 
prophète  fut  emprifonné  fur  l’ordre  feul  de 
Phafiur , qui  étoit  le  fécond  prêtre  du  temple , 
ou  le  vicaire  du  pontife , celui  qu’on  appelloit 

(lia)  4 Regum,  chap.  22,  v.  8-20.  2 Parai., 
chap.  34 , v.  14  & fuivans. 

(113)  Josèphe,  Antiq.  jud. , liv.  10,  chap.  3,  in 
principio. 

(114)  4 Reg. , chap.  23,  v.  33.  Il  fit  payer  à la  fois , 
par  tête  & par  biens.  La  capitation , & une  efpèce  de 
faille,  furent  cumulées.  Ibidem.  Le  tribut  impofé  par 
le  roi  d’Egypte,  fut  de  100  talens  d’argent  & un  talent 
d’or,  c’eft-à-dire,  environ  cinq  cents  cinquante  mille 

• livres  de  notre  tnonnoie. 

(113)  Jérémie,  ch.  26,  v.  8, 10,  11  & fuivans. 


5"  comme  Moralifie. 

prince  dans  la  maifon  du  Seigneur  (ii<5); 

& dans  une  lettre  écrite  à Sépbonias  qui 
rempliübit  le  même  emploi  fous  un  des  régnés 
fuivans , on  lui  obferve  que  fi  Dieu  l’a  élevé 
à cette  fonction  augufte  ( 117)  , c’eft  pour 
faire  arrêter  & mettre  dans  les  fers  ceux  qui 
fe  difant  infpirés  , troublent  par  leurs  prédic- 
tions , le  repos  des  citoyens. 

Joakim  avoit  reçu  la  couronne  d’un  roi  l«  roi, 
d'Egypte.  Ceux  de  Babylone,  dont  la  Judée 
avoit  aulli  été  tributaire  , ne  la  voyoient  pasb),ltec- 
fans  douleur  fous  la  protection  d’un  autre 
monarque  ; ils  cherchèrent  à reprendre  des 
droits  qu’ils  étoient  affligés  d’avoir  perdus, 

& le  fuccès  couronna  leurs  defirs.  Jérufalem 
fut  affiégée  & foumife  , & Joakim  emmené 
captif,  avec  un  grand  nombre  de  fes  fujets , 
dans  une  terre  étrangère  ( 118  ).  Mais  bientôt 

( 11 6 ) Jérémie , chap.  ao , ▼.  1 & 2.  Voyez  auffi 
4 Reg. , cliap.  25 , v.  18. 

(117)  4 Reg.„  ibid.  Jérémie , chap.  29,  v.  25  & 28.. 

( 1 1 8 J 2 ParaIipom.,chap.  36,  v.6.4Reg.,chap.î4, 
v.  1.  Daniel,  chap.  1,  v.  1 & 2.  Daniel  nous  apprend 
que  le  roi  de  Babylone  ordonna  à Afphenès,  chef  de 
fes  eunuques , de  prendre  ceux  des  enfans  nés  du  fang 
des  rois , ou  des  principales  familles  du  royaume,  qui 
joindraient  une  taille  avantageufe  à une  figure  inté- 
reffante,  pour  les  confacrer  au  fervice  de  fon  palais. 

Chap.  1 , v.  3 & 4.  On  enleva  auJG  une  grande  partie 


éfi  Moyfe , conjîdéré  comme  Ugijlatcur 
ayant  imploré  la  miféricorde  du  vainqueur,' 
auquel  il  jura  une  fidélité  & une  foumiffion 
qu’il  viola  dans  la  fuite  , le  prince  de  Juda 
fut  rétabli  fur  fon  trône.  Jéchonias , fon  fils , 
qui  lui  fuccéda  plufieurs  années  après  (119), 
impatient  du  joug,  tenta  de  s’y  fouftraire, 
& fut  à fon  tour  alfujetti  & enfermé  dans 
une  prifon  , où  il  termina  fes  jours  , après 
trente-fept  ans  d’efclavage  (120). 


'•  des  vafes , des  ornemens  & des  richeffes  du  temple  de 
Jérufalem,  pour  les  porter  dans  celui  de  Babylone. 
v.  a.  Cet  événement  eft  de  la  quatrième  année  du  règne 
de  Joakim  , de  la  onzième  de  celui  de  Néclios  en 
Egypte,  de  la  vingtième  de  celui  de  Nabopolaflar  à 
Babylone , & de  l’an  606  avant  Jefus-Chrift.  11  com- 
mença la  fâmeufe  captivité,  qui  dura,  comme  on  fait, 
l’efpace  de  foixante  & dix  ans. 

(11 9 ) L’an  598  avant  J.  C. , par  conféquent  environ 
huit  ans  après.  Jéchonias  eft  aufti  appellé  Joachin  par 
l’Ecriture.  4 Reg.,  chap.  14,  v.  6,  8 & 11.  a Paralip., 
chap.  36,  v.  8 & 9.  Son  père  s’étoit  révolté  de  nouveau 
contre  Nabuchodonofor , qui  envoya  contre  lui  fes 
généraux.  Ils  l’aftïégèrent  dans  Jérufalem , le  prirent, 
lui  donnèrent  la  mort , & faifant  jetter  fon  corps  hors 
des  portes  de  la  ville , le  privèrent  de  la  fépulture. 
Voyez , à ce  fujet,  le  chap.  22  de  Jérémie , v.  19;  & le 
chap.  3$,  v.  30. 

(120)  Voyez  4 Reg. , chap.  24 , v.  10  & fuivans.  Au 
bout  de  ces  trente-fept  ans,  Evilmérodac  ayant  fuccédé 
à Nabuchodonofor,  fon  père,  Jéchonias  fut  tiré  de  fa 
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Nabuchodonofor  ayant  de  nouveau  ap- 
pauvri la  Judée  en  lui  raviflant  tous  Tes  foldats, 
les  meilleurs  ouvriers  , fes  principaux  ci- 
toyens St  les  tréfors  qui  reftoient , foit  dans  le 
temple  de  Jéhova , foit  'dans  le  palais  du 
monarque  (121),  donna  pour  fouverain  aux 
citoyens  obfcurs  & indigens  qu’il  laifloit  dans 
leur  patrie , un  oncle  paternel  de  Jéchonias  : ce 
fut  Mathatias , troiiième  frère  de  Joakim  (12a). 
Le  roi  de  Babylone  changea  le  nom  de  ce 
prince  en  celui  de  Sédécias,  comme  une 
preuve.de  fa  fuzeraineté  (113).  Pendant  ce 
temps  malheureux  de  fourmilion  & d’efcla- 
vage , on  ne  connut  aucune  forme  de  pouvoir 
ni  de  gouvernement.  Sédécias  , infidèle  &C 
parjure  comme  la  plupart  de  fes  prédécef- 
feurs , avoit  encore  attiré  la  jufte  vengeance 
de  Nabuchodonofor.  Ce  monarque  furieux  , 


prifon,  & jouit  de  quelque  faveur:  mais  il  expia  bien- 
tôt ce  foible  avantage,  en  partageant  la  mort  que  des 
confpirateurs  donnèrent  au  nouveau  roi  de  Babylone. 

(ru)  4 Reg.,  chap.  24,  v.  13-16. 

(122)  4 Reg. , chap.  24,  v.  17.  2 Parai.,  chap.  3 6, 
v.  10. 

(123) 4  Reg. , chap.  24 , v.  17.  Néchos , roi  d’Egypte 
avoit  fait  la  même  chofe  envers  le  père  de  Jéchonias, 
en  lui  donnant  le  nom  de  Joakim  au  lieu  de  celui  d’Elia- 
cim  , qu’il  portoit  auparavant.  4 Reg.,  chap.  23.  v.  34. 
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48  Moÿje , conjidéu  comme  Légiflattur 
après  avoir  de  nouveau  afEégé  Jérufalem  , 
qui  fuccomba  fous  les  coups  de  fon  armée, 
le  fit  amener  le  prince  rebelle  dans  une  ville 
de  Syrie  où  il  étoit  alors  (124).  Là , par  une 
férocité  que  ne  peuvent  excufer  les  crimes 
du  roi  vaincu , il  ordonna  qu'on  maflacrât 
en  fa  préfence  tous  fes  fils , &:  tous  les  grands 
de  Ion  empire  (i2y).  Les  bourreaux  crevèrent 
enfuite  les  yeux  de  cet  infortuné  ; on  le  chargea 
de  chaînes , & on  le  traîna  ainfi  dans  les 
cachots  de  Babylone,  où  il  expira  (1  z6).  Le 
pillage  & la  rapine  dévaftèrenr  Jérufalem  j 
le  temple  fut  incendié  ; les  remparts  furent 
abattus  ; les  édifices  renverfés  &r  détruits  ( 1 27)  ; 
des  ruines  &:  la  plus  vaùe  folitude  occupèrent 
i’efpace  qu’a  voit  rempli,  jufiqu 'alors,  une  cité 
flori  Hante. 

Jéchonias  , cependant , vivoit  encore  ; & 
quoique  ce  prince , enfermé  dans  les  prifons 
de  Babylone  , fût  fans  autorité , comme  fans 

(124)  4Reg.  ,chap.  13,  v.l-6.  Cette  ville deSyrie 
eft  Rebla  ou  Rcblata.  Voyez  aufli  Jérémie,  chap.  39  , 
v.  1 5 , & chap.  32 , v.  4-9. 

(123)  4 Reg.,  ch.  25,  v.  7.  Jérém.,ch.  39,  v.6,  & 

’ ch.  3 2 , v.  10. 

(tl6)  4Reg.,  ibid.Jérém.,ch.39,  v.  y,8c  ch.  32  ,v  n. 

(127/  2 Par.,  chap.  36,  v.  19.  4 Reg.,  chap.  23  , 
v.  9&  10.  Jérém. , chap.  39,  v.  8,  & chap.  3a,  13 

& 14. 

empire , 


» 
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empire  , les  Juifs  efclaves  ne  celToient  de  re- 
connoître  en  lui  leur  fouverain  légitime.  A 
fa  mort,  ils  regardèrent  Salathiel,  fon  fils , 
comme  l’héritier  de  fes  droits  & C le  chef  de 
leur  nation , titre  qui  fe  perpétua  dans  la  maïfon 
de  David , &r  qu’on  exprima  par  chef  de  la 
captivité.  Les  Hébreux  le  confervent  même 
aujourd’hui  ; ils  ne  font  plus  un  peuple  ; ils 
n’ont  plus  de  patrie  ; & néanmoins  un  d’eux, 
afliirent  plufieurs  écrivains  diftingués  (118), 
eft  toujours  cenfé  porter  le  fceptre  de  Juda. 
N’oublions  pas  de  dire  que , pendant  la  cap- 
tivité , les  Hébreux  avoient  confervé  leurs 
juges  &r  leurs  loix.  L’hiftoire  de  Sufanne  en 
fournit  une  preuve  (1 19).  Ce  furent  des 
magiftrats  nationaux  qui  condamnèrent  lès 
accufateurs. 

Environ  un  demi-fiècle  après  la  ruine  de  ArMWade 
Jérufalem  , Cyrus , par  un  édit  dont  l'exécu-  flter<i*“le' 
tion , d’abord  contrariée , fait  enfuite  folem- 
nellement  ordonnée  par  Darius , permit  aux 
Juifs  de  retourner  en  Judée  &r  de  reconf- 
truire  leur  temple,  pour  lequel  ces  deux  princes 

(128)  Voyez  Selden,  de  Syned. , liv.  2 , chap.  7, 

§.5.  Lempereur,  notes  fur  l’Irinéraire  de  Benjamin  , 
page  19a,  &c.  Altingius,  liv.  Shilo,  liv.  1 , chap.  3, 
i3,i4,&c. 

(129)  Daniel , chap.  13 , v.  30  & fuiv.  • 

D 
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fournirent  une  fomme  confidérable  ( 130). 
L'ariftocratie  prévalut , &:  les  prêtres  reprirent 
une  grande  influence  dans  cette  nouvelle 
adminiftration  ( 1 3 1 ).  On  en  lit  une  preuve 
J>ien  forte  dans  l'édit  follicité  par  Efdras 
& donné  par  Artaxercès , furnommé  Longue- 
main  , pour  accorder  plulieurs  privilèges  aux 
Hébreux  (131). 

Les  prêtres  fe  foutinrent  dans  leur  primatie 
ariftocratique.  Pendant  près  de  trois  cents  ans, 
jls  furent  feuls  les  chefs  de  la  nation.  Les 
machabées , qui  la  défendirent  avec  fuccès 
contre  les  fouverains  de  Syrie,  devinrent  en- 
fuite  les  princes  des  Juifs.  Matathias  , Juda 
Ion  fils , Jonathas  fk  Simon , frères  de  Juda  , 
& Jean  Hircan , fils  de  Simon , gouvernèrent 
ce  peuple  pendant  foixante-fept  ans , &:  jus- 
qu'au moment  où  leur  race  afmonéenne  s’é- 
leva enfin  à la  royauté  , en  la  perfonne  d’Arif- 
tobulc  fils  d'Hircan  ( 133).  Ce  fut  par  une 
fuite  de  la  primatie  facerdotale  , que  le 
pontife  Jaddus  reçut , dit-on , Alexandre  le 

(130)  î.Efdr.ch.  1,  v.  i,&c.;ch.  4,  v.  1-11; ch .6, 
v.  6 - 10. 

(131)  Josèphe,  Antiq.  judaïq. , liv.  1 1 , ch.  4,  p.  367. 

(131)  1 Efdras,  chap.  7,  v.  « - »6.  Cet  édit  eft  de 

Tan  438  avant  J.  C. 

(l33J  Josèphe,  Antiq.  judaïq., liv.  n,ch.  4,p.  36 f 
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Grand  à Jérufalem  (134).  Ce  fut  par  là 
même  raifon  qu'un  des  fuccefleurs  de  Jaddus  * 
Onias  III , entretint  avec  Aréus , roi  de  Sparte , 
Une  forte  de  correfpondance  (133).  On  drefla 
même  alors  des  mémoires  de  leur  adminiftra- 
tio»  (136),  comme  pour  éviter  le  défordre 
qui  pouvoit  naître  de  la  confufion  des  tribus 
hors  de  leur  patrie , on  exigea  de  ceux  qui 
fe  voueraient  au  miniftêre  des  autels , qu’ils 
produififlent  les  preuves  généalogiques  dé 
leur  defcendance  d’Aaron  (137). 

Jufqu 'alors  le  pontificat  fuprême  avbit  été 
héréditaire  ; il  ne  continua  pas  à l'être  long- 
temps. Les  Afmonéens , parvenus  au  trône , 
affaiblirent , en  rétabliflant  le  gouvernement 
monarchique,  la  prépondérance  des  grands 
facrificateurs.  Hérqde  en  rendit  la  dignité 
éleâdve,  en  l'étant,  à Ariftobule  fon  beau- 
frère  , qui  y avoit  des  droits  légitimes , 6c 
auquel  il  .la  rendit  enfuite,  pour  la  donner  à 


(134)  Josèphe.diûo  loco,cbap.  8,  p.  385. 

(135)  Josèphe,  ibid  , 1.  12 , ch.  5 , p.  407.  1 Macab. i 
chap.  ti , V.  20; 

(1 36)  Voyez  1 Macab. , chap.  t6 , v.  13  8t  i4- 

(137)  Voyez.  Josèphe  contre  Appion,liv.  t,  p.  1036. 
i Efdr.,ch.  11  * v.  61  & 62  j aEfdi\  ,ch,  ti,  v.21  & *J< 
Léon  de  Modène,  Hiftoria  de  gli  riti  Hsbralei , part  1 * 
chap.  ta,  §•  3.  p-  30- 
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Hananel,  qu’il  appela  exprès  de  Babylone  (138). 
Obfervons  que  le  grand  prêtre  conferva  une 
-jurifdidion  fort  étendue  , quoique  la  Judée 
fut  devenue  province  romaine  fous  Pompée  , 
& que  Gabinius  y eût  enfuite  établi  cinq 
tribunaux  fupérieurs  pour  le  jugement  de  tous 
les  procès  qui  naitroient  dans  un  certain 
reflort  qu’on  leur  donna  (139).  C’eft  annoncer 
qu'il  y avoit  eu  encore  une  révolution  dans 
le  gouvernement  des  Hébreux.  En  effet,  l’arif- 
tocratie  avoit  de  nouveau  remplacé  la  mo- 
narchie. Les  principaux  citoyens  compofoient 
les  tribunaux  fupérieurs  qui  régifloient  la  na- 
tion , régloient  tout  , admimilroient  tout , 
chacun  dans  le  département  qui  leur  étoit 
confié.  Hircan  n’avoit  pas  feulement  perdu 
le  nom  de  roi  , comme  fous  Pompée  ; il  en 
avoit  auffi  perdu  les  droits  &:  la  puiflance: 
au  refte , il  ne  tarda  point' à les  recouvrer; 
&:  la  Judée,  par  conféquent , eflliya  encore 
une  fecoufle  politique.  Célar  les  lui  rendit 
dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Syrie  , &r  rap- 
pella  la  forme  ancienne  du  pouvoir  & du 


(138)  Josèphe,  Antiquit.  judaïq. , liv.  3,  chap.  2 

& 3,p.  312  & 513.  * 

(139)  Josèphe  ,1.  14 , ch.  10,  p.  47C  ; & de  Bello  j 
1.  1,  chap.  6,  p.  722. 
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gouvernement  (140).  Elle  y fubfifta  environ  un 
demi-fiècle  ; mais  quelques  années  après  la 
naiflance  de  J.  C. , Archélaüs , fils  d’Hérode  , 
exerçant  furfon  peuple  un  odieux  defpotiime-, 
la  nation  députa  vers  Augufte  pour  accufer 
fon  fouverain.  Celui-ci  fut  contraint  de  venin 
à Rome;  &,  s’y  étant  mal  juftifié,  l’empereur 
le  priva  du  trône , & l’exila  dans  les  Gaules 
( à Vienne  ).  Un  gouverneur  fubordonné  à 
celui  de  Syrie,  le  remplaça,  &,  fous  le  nom 
d’ Augufte,  changea  les  coutumes  & la  ju- 
rifprudence  des  Hébreux.  Ils  ne  furent  régis 
déformais  que  par  les  loix  romaines,  & le 
romain  procurateur  , ou  fes  officiers , eurent 
feuls  le  droit  de  prononcer  des  peines  capi- 
tales ( 141  ). 

Ainfi , d’abord  abfolu  fous  Moyfê , le  gou- 
vernement fèmbla  prendre  une  forme  arifto- 
cratique  quand  ce  prophète  s’aflbeia  fbixante- 
dix  anciens , & la  conferva  jufqu’à  Saiil.  Le 
trône  devint  héréditaire  fous  ,les  fucce fleurs 
de  David;  mais  la  monarchie  qui  s’affermif- 
Ibit , ne  tarda  point  à être  tempérée  par  les 


(140)  Josèphe,  liv.  *4,  chap.  f,  10  & 17;  & de 
Bello,  liv.  *,  chap.  6,  p.  71»,  & ch.  8,  p.  715. 

(141)  Voyez  S.  Jean,  chap.  18,  v.  31;  & Lightfoot, 
fur  ce  pairage. 
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princes  du  peuple , qui  cherchèrent  à la  ba* 
lancer  par  leur  puiflance  démocratique  ; &J 
les  Juifs , protégés  tour-à-tour  par  Babylono 
& par  l’Egypte , & tour-à-tour  infidèles  aux 
fouverains  de  ces  deux  royaumes  , finirent 
par  être  efclaves  d’un  peuple  étranger , fitué 
loin  de  leur  patrie  , eux  qui  avoient  toujours 
dédaigné  d'être  vaflaux  & tributaires. 
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CHAPITRE  III. 

Lo  IX  RELIGIEUSES. 

La  divifion  des  loix  de  Moyfe  en  loix  re-  DÎV;flon 
ligieufes,  civiles  &r  criminelles,  eft  indiquée 
par  ce  légiflateur  lui  même.  Si  vous  avez  à 
prononcer,  dit  le  Deutéronome  (141),  furies 
conteftations  des  citoyens,  fut  le  fang  répandu, 
fur  les  impuretés  légales , recourez  aux  prêtres 
&:  aux  juges , & la  vérité  vous  fera  découverte. 
Commençons  par  les  loix  religieufes.  Nous 
verrons  d’abord  celles  qui  font  relatives  à 
l’idolâtrie  ; les  prêtres , les  lévites , leur  con- 
fécration  , leurs  devoirs , leurs  privilèges  fe- 
ront l’objet  du  fécond  article  ; & dans  les 
fuivans,  je  rapporterai  ce  qui  concerne  les 
fêtes , les  lacrifices , les  vœux  Sx  les  impuretés. 

Article  premier. 

Des  Loix  juives  relatives  à l’idolâtrie. 

L A haine  p'oui1  l’idolâtrie  , eft  de  tous  Abandon 
les  fentirhens  celui  qui  préfida  le  plus  au  ^"ài'ku! 
code  religieux  des  Ifraélites.  Livrés  fouvent 


(14a)  Deutéron. , chap.  17,  v.  8 & 9. 
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à ce  culte  infenfé,  d’abord  avant  de  fortir 
d’Egypte  (i  43  ) ,enfuite  tant  queMoyfe&r  Jofué 
gouvernèrent  la  nation,  les  Juifs  s’y  abandon- 
nèrent encore  plus  après  la. mort  de  ces  perfon- 
nages  illuftres.  Nous  ouvrons  à peine  le  livre  des 
juges,  que  nous  les  voyons  époufer  les  filles  des 
Cananéens , & adorer-  leurs  dieux  (144).  Le 
Seigneur , pour  s’en  venger  , les  rend  efclaves 
d’un  roi  de  Méfopotamie  ; ils  gémiflent  ; leurs 
plaintes  s’élèvent  jufqu’au  ciel , &r  un  libéra- 
teur eft  ful'cité  : mais,  leur  affranchiflement 
obtenu,  ils  rentrent  dans  l’idolâtrie  ( 143  ). 
Une  nouvelle  fervitude  les  punit , &:  Aod  ne 
brife  leurs  fers  que  par  un  1 âche  aflaffinat  (146). 
L’erreur  continye  ; une  oppreflion  de  vingt 
ans  par  un  monarque  voifin  ne  les  y arrache 


(143)  Voyez  Jofué,  ch. 24,  v.  14  ; & Ofée,ch.  2; 
v.  x & 2.  Ezéchiel  l’attefte  aufll  allégoriquement; 
chap.  23  , v.  2 , 3 , 8 , 19  & 21.  Voyez  encore  Eu- 
sèbe , Prép.  Evang. , liv.  7 , chap.  8.  Théodoret  in 
Cantic. , pag.  989 , & Orat.  1 , p.  496.  Maimonide , 
de  Idololatriâ,  chap.  1 , §.  to  ; & Spencer,  de  leg. 
rit.  Heb. , liv.  1 , chap.  v,  §.  1 , p.  22  & 23. 

( 144  ) Jug. , chap.  3 , v.  3 , 6 & 7.  Voyez  aufli 
le  chap.  2 , v.  1 1 & fuiv. 

( 145  ) Ibid.  v.  8 - n. 

( 146)  Ibid.  v.  11  - 24. 
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point;  il  faut  payer  une  liberté  defirée,  en 
trompant  le  général  ennemi  fous  l'apparence 
de  l’hofpitalité  , & lui  perçant  le  crâne  pen- 
dant fon  fommeil  (147).  Toujours  idolâtres 
& humiliés  pendant  fept  ans  par  les  Madia- 
nites , leur  voix  enfin  s’élève  de  nouveau  vers 
le  Dieu  d’Ifraël  ; il  nomme  Gédéon  pour  dé- 
livrer fon  peuple  (148).  Ce  héros  renverfe  un 
autel  impie , &:  brife  le  joug  étranger.  Mais  à fa 
mort , Baal  reprend  fes  droits  fur  les  hofn- 
mages  des  Hébreux  (149).  Gédéon  avoit  re- 
fufé  le  trône  ; Abimelech,  fon  fils,  l’ufurpe  ; 
& , pour  s’y  alfeoir  plus  sûrement  (ijo),  il 
donne  à fes  frères  un  trépas  que  lui  rendent 
bientôt  la  haine  &:  l’indignation  publiques. 

Les  Juifs  font  toujours  vidimes  de  l’erreur. 
Jéhova  les  abandonne  aux  Philiftins  & aux 
Ammonites , qui  ravagent  leurs  terres.  Sa  clé- 
mence eft  implofée.  Touché  des  cris  de  lès  en- 
fans  , il  pardonne  encore , après  leur  avoir  re- 
proché une  infidélité  toujours  renaiflante  (iji). 


(147)  Jug.,  chap.  4,  v.  17  - 2a. 

(148)  Jug.,  chap.  6,  v.  7-14. 

( 149  ) Jug. , chap.  6 , v.  27  ; chap.  7 , v.  19  : ; 

chap.  8 , v.  a8  - 34. 

(130)  Jug.,  ch.  8,  v.  aa  & 23  ; ch.  9 , v.  1 - çç. 
(iji)  Jug.  chap.  ip,  v.  6-t6. 
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Je  ne  finirais  pas , fi  je  voulois  tracer  le 
tableau  de  l’abandon  fréquent  des  Juifs  à 
l’idolâtrie. 

Viiaseifèra  Cependant  elle  étoit  pour  eux  le  plus  grand 
des  crimes.  Négliger  de  rendre  hommage  à 
l’Etre  fuprême , l’abandonner  pour  des  divi- 
nités étrangères , fut  violer  toutes  les  loix  re- 
Ügieufes  6c  politiquës.  Comment  donc  s’en 
rendirent-ils  fi  fouvent  coupables  ? En  vain 
©n  leur  prohiba  d’imiter  les  Ammonites , en 
adorant  ce  Moloch  (i  ja),  dans  lequel  on  a cm 
voir  le  Mithra  des  Perfes , le  Saturne  des  Car- 
thaginois & des  Phéniciens  (153),  Mars  (134), 
Apollon  (xyy) , Mercure  (1  56) , la  Lune  (157), 

(15a)  Le  mot  hébreu  qui  revient  à Moloch  "frE  eft 
■fro  , Melec , roi.  Les  Septante  traduifent  quelquefois 
par  Af£«> tm.  Les  Grecs  ont  dit,  dans  ce  fens,  en 
parlant  de  Jupiter,  xfunrtf,  & les  Latins, 

rex  hominumque , deûmque. 

( 153  ) Selden  , de  Diis  fyriis  fyntag.  1 , chap.  <S,' 
pag.  170  & 17t.  Grotius  & Bonfrerius  fur  le  v.  10 
du  chap.  18  du  Deutéronome. 

(134)  Kircher , Œd.  Egyp.  fyntag.  4 , chap.  1 3 , 
pag.  331. 

( 153  ) Voi1ïus,  de  Origine  & Progreff.  Idol. ,liv.  a. 
chap.  3. 

(136)  Arias  Montanus,  fur  le  premier  chapitre 
d’Amos. 

^ (137)  S.  Cyrille,  fyr.Amos,  Châp.  3,  v.  *3. 
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U Soleil  ( iy8)  ) , un  nom  commun  à toutes 
les  divinités  ( 1 79),  variété  d’opinions  qui 
prouve  aflez  l’ignôrance  dans  laquelle  on  eft 
à cet  égard  < en  vain  on  menaça  les  Hébreux 
qui , par  une  proftitütion  facrüège  , offriroient 
leurs  enfans  à ce  dieu  féroce , d’être  retran- 
chés d’Ifraël  & lapidés , ou  punis  par  Jéhova 
s’ils  échappoientaux  regards  des  hommes  (160), 
ils  n’en  vouèrent  pas  moins  ces  malheureux 
enfans,  pour  être  confumés  dans  le  fein  de 
l’idole  brûlante , au  fon  des  inftrumens  &r  des 
tambours , qu’on  n’agitoit  que  pour  étouffer, 
par  leur  bruit,  les  cris  effrayans  des  vic- 
times (1 61)  ; en  vain  on  leur  défendit  le  culte 


(158)  Jablonski , Pafttheon  Ægyptiorum , Pro* 
legomena , §.  *3 , pag.  30.  D’autres  ont  penfé  que 
c’étolt  à la  fois  la  Lune  fit  le  Soleil. 

(139)  Spencer,  dé  Legibus  ri twl.  Hebraor. , L 2. 
chap.  10,  fe£i.  1.  p.  313  fit  316, 

(160)  Lévitiq.,  chap.  18,  v.  ai  ; chap.  14,  v.  19; 
chap.  10 , v.  a - 3.  Sur  l'abandon  des  Juifs  au  culte 
de  Moloch,  voyez  4 Reg.  chap.  16  , v.  3 j chap.  21  » 
v.  6 ; c.  23  , v.  jo  ; pfeâume  >93 , V.  37 } Jérémie , 
chap.  32  v.  33. 

( 161 } Voilà  pourquoi  on  a confondu  Moloch  avec 
Saturne  qui  dévoroit  les  enfans.  Voyez  le  chap.  ? 
du  liv.  4 de  la  Préparât.  Evangél.  d’Eusèbe,  Diodoré 
de  Sicile,  §.  3 du  liv.  zq  j & Juûelipfe , in  Monitis 


6o  Moyfe  y conjîdéré  comme  Lcgljlateur 
infenfé  des  Moabites  pour  Chamos  , de* 
Philiftins  pour  Béelzébuth  (161) , des  Phé- 
niciens pour  leur  Baal  ( 163  ) de  plulieurç 


politicis  , chap.  3 , parlent  de  facrifices  femblables 
chez  les  Carthaginois. 

Selon  une  tradition  hébraïque , Moloch  étoit  une 
idole  de  bronze  qui  avoit  la  tête  d'un  veau  & le  relie 
du  corps  d’un  homme.  Revêtue  des  marques  royales , 
& aflife  fur  un  trône , elle  rendoit  les  bras  pour  y 
recevoir  les  enfàns  qu’on  lui  préfentoit , & qui  étoient 
bientôt  confnmés  par  le  grand  feu  qu’on  pratiquoit 
auffitôt  en-dedans  de  la  ftatue. 

On  offrait  encore  à Moloch  des  facrifices  fembla- 
bles à ceux  des  Juifs,  des  tourterelles,  des  béliers, 
des  bœufs,  des  veaux,  des  brebis,  de  la  farine,  &c. 

(«6i)  Béelzébuih  exprime  le  dieu  Mouche,  foit 
que  les  Philiftins  adoraffent  cet  infeûe , foit  que  la 
ftatue  qu'ils  adoroient  l’eût  fur  la  tête  , fur  fa  main 
ou  auprès  d’elle , foit  que  le  fang  dont  elle  étoit  ar- 
rofée  par  le  grand  nombre  des  viâimes , y attirât  les 
mouches  en  abondance,  foit  enfin  qu’on  l’invoquât 
contr’elles  , parce  qu'elles  y etoient  multipliées  au 
point  de  devenir  un  véritable  fléau.  Cette  dernière 
opinion  peut  s’appuyer  de  l’exemple  des  Grecs.  Les 
Eléens  avoient  un  dieu  Mviuypot  ou  Mufcarum  Venator. 
Pline  en  parle , I.  jo , ch.  18 , t.  1,  p.  684.  lnvocant  Elei 
Myiagron  Deum,  Mufcarum  mulùtudinc  pcflilcnt'um  afferente. 

( *63  ) Quoique  Baal  ou  Béel  fut  le  nom  générique 
donné  aux  idoles  des  nations  orientales  , on  s’en 
fervit  plus  particulièrement  pour  celle  des  Phéniciens. 
Les  autres  peuples  joignoient  ordinairement  à ce  met 
une  expreftion  caraûériftique  de  leur  divinité. 
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nations  pour  Béelphégor  (164)  ; ils  n’en  adop- 
tèrent pas  avec  moins  d'avidité  ces  erreurs 
impudiques  (165).  Dans  le  temps  même  que 

Jehu  , roi  d’ifraël , plein  d’horreur  pour  Baal , en 
raflembla  les  prêtres  fous  prétexte  de  publier  une  fête 
folemnelle  en  l’honneur  de  cette  divinité  ; & , à peine 
rafTemblés , il  les  fit  paiTer  au  fil  de  l’épée  , brifa  la 
ftatue  de  l’idole  & en  détruifit  le  temple.  4.  Reg. 
ch.  10,  v.  18  - 28. 

(164)  Béel-Phégor  étoit  le  dieu  Phégor  qu’on  a 
penfé  , non  fans  vraifemblance , être  Priape.  Voyez 
S.  Jérôme,  liv.  1 , adversùs  Jovinianum  , chap.  12, & 
prefque  tous  les  commentateurs  de  l’Ecriture.  Il  en  eft 
plufieurs  qui  font  venir  Phégor  de  ipfl , Phagar , qu  i 
exprime  découvrir , mettre  à nud , & il  eft  familier 
aux  Hébreux  d'exprimer  , par  l’équivalent  du  mot 
nudité,  les  parties  naturelles  de  l’homme.  Origène 
appelle  Béel-Phégor  Idolum  mrpuudinis , & il  ajout* 
qu’il  obtenoit  fur-tout  la  vénération  d’un  fexe  dont 
la  pudeur  fait  le  premier  charme  : à mulienbus  pracipui 
colebatur.  Serrarius  le  penfe  ainfi , elench.  trihæref.  , 
pag.  18,  & S.  Jérôme  dit  également  fur  Ofée,  c.  4, 
colentibus  maxime  fœminis  Béel-Phégor  ob  obfcceni  magni- 
tudinem  quem  nos  Priapum  pojfumus  appeilare.  Suivant 
Maimonide,  more  nevochim  , ch.  46,  pag.  ; , onho- 
-noroit  cette  divinité  en  découvrant , en  fa  préfence , ce 
que  l'honnêteté  publique  ordonne  de  cacher.  Voyez  les 
Mém.  del’Acad.,t.  i,p.  146. 

( 165  ) Nombres , chap.  25  , v.  3 , 4 & 5.  Deutéro- 
nome, ch.  4,  v.  3.  Voyez aufBJofué,  ch.  22,  v.  17; 
les  Juges  , ch.  2,  v.  11  ; ch.  3 , v 7 j chap.  10,  v.  6; 

3.  Regum,  ch.  16,  v.  fi,& ch.  18,  v.  >8  & fuivans^ 

4.  Reg.  ch.  1 , v.  a. 
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Moyfe  recevoit  fur  la  montagne  les  loix  dtf 
Jéhova,  ils  adoraient  le  veau  d’or  (i66)  \ & le 
prophète  le  vit  forcé  de  defcendre  pour  brifer 
l’idole,  la  réduire  en  poudre  (167).  Il  fit 
boire  enluite  aux  Ifraélites , dit  l’exode  (168), 
de  cette  poudre  fondue  dans  de  l’eau  ; & ce 
fut  depuis  une  opinion  très  - répandue  eil 
Judée  (169) , qu’une  pareille  boiflon  avoit  la 
même  faculté  pour  reconnoître  les.  idolâtres , 
que  celle  des  eaux  amères  pour  les  époufes 
acculées  d’infidélité* 


( 166  ) Exode , ch.  3» , y.  t & fuivans.  La  Vulgate 
dit  à ce  fujet,  v.  28,  que  Moyfe  tua  vingt-trois  mille 
Ifraélites  ; mais  une  faute  du  traduéleur  eft  la.  fouree 
de  l'exagération*  Le  texte  * les  Septante , toutes  le* 
variions  en  langue  orientale  , fi  on  en  excepte  une 
en  arabe  * imprimée  à Rome  dans  le  fiède  dernier , 
& faite  entièrement  d’apràs  la  vulgate , ne  parlent 
que  de  trois  mille. 

( 167)  Chap.  31 , v.  19. 

( 168  ) Ibid.  v.  10.  Abenefra  obferVe  fur  ce  verfet, 
'que  les  eaux  dans  lefquelles  on  méloit  la  pouffière  du 
veau  d’or  qu’on  avoit  confervée  avec  foin,  devoit 
être  prifq  du  torrent  qui  couloitde  la  montagne,  & que 
Moyfe  avoit  voulu  que  tous  les.  Ifraélites  en  bufient. 

( 169)  Si  l’accufé  étoit  coupable  , fon  ventre  s’en- 
floit , & fort  Vifage  étoit  fur-le-champ  défiguré.  Voyei 
Selden,  de  Diis  fyriis  Syntagma  , t , ch.  4 , p.  156  ; 
Si  Wagenfeilius  fur  la  Mifna,  tom.  3.  pag.  137. 
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Moyfe  mit  d’ailleurs  , au  penchant  des  Juifs  obfhd** 
pour  l'idolâtrie,  de  fortes  entraves,  dont  fes  uit  par*" 
difciples  ont  accru  le  nombre  & la  pefan»^^6* 
leur.  On  défendit  de  pofféder  les  fimulacres 
des  faux  dieux,  & d’en  avoir  l’image  tracée 
dans  des  objets  dont  on  faifbit  ufage  (170).  Si 
ces  objets , néanmoins , étoient  d’un  bas  prix , 
ic  procuraient  un  avantage  confidérable  , on 
toléra  que  la  forme  du  foleil , de  la  lune , d’un 
dragon,  d’unferpent  &:  de  tout  autre  ligne  d’un 
culte  profane  y fût  gravée  (171  ).  Si  on  ne  leur 
interdit  pas  les  collines , les  montagnes  fur 
lefquelles  ces  figures  étoient  placées  , parce 
que  , difoit-on  , ces  montagnes  ne  font  pas 
leurs  dieux , quoiqu’elles  en  renferment  les 
fimulacres , &r  qu’elles  font  l’ouvrage  de  U 
nature , que  n’a  pu  fouiller  la  folie  des  mor- 
tels , les  bois  leur  furent  toujours  interdits. 
Ouvrages  de  la  main  des  hommes , on  fuppofa 
qu’ils  n’avoient  été  plantés  que  pour  envi- 
ronner la  demeure  des  faux  dieux  ( 17a  ). 

(170)  Deutéronome,  chap.  7,  v.  a 3 & 16. 

(171)  Mifna,  tom.  4,  decultuperegrino,  chap.  3, 

§ } , P-  574  & 375- 

(17a)  Mifna  , ibid.  §.  3 , p.  176.  Le  Deutéron.; 
chap.  16 , v.  ai , défend  de  planter  un  bois . un  arbre  ' 4 
même,  auprès  de  Tau  tel  de  Jéhova.  Voyez  le  même 
Deut.,  chap,  7,  v.  5 ; & chap.  ia,  y.  j. 
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Une  maifon  conftruite  pour  fervir  à une  ado- 
ration infenfée  , fut  interdite  dans  tous  les 
temps  ; mais  fi  celle  où  on  s’y  livroit  avoit 
fervi  auparavant  à un  autre  ufage  & qu’on 
la  ramenât  à là  première  inftitution,  ou  bien, 
fi  on  avoit  reblanchi  & orné  un  vieil  édifice 
pour  en  faire  un  temple  idolâtre  & que  la 
piété  juive  en  eût  ôté  ces  ornemens,  pour 
lui  rendre  l’état  dans  lequel  il  étoit  d’abord , 
on  pouvoit  y rentrer , parce  qu’elle  cefloit 
alors  d’être  fouillée  ( 173  ).  Avoit  - on  une 
maifon  dont  le  mur  fut  mitoyen  avec  celui 
d’un  lieu  deftiné  au  culte  d’une  idole , & ce 
mur  vejioit  - il  à tomber , on  ne  pouvoit  le 
faire  réparer  ni  reconftruire , parce  que  c’eût 
été , en  même  temps , redrefler  le  féjour  d’une 
fauffe  divinité  contribuer  à la  propaga- 
tion de  l’idolâtrie  (174).  On  ne  permit  pas 
même  de  fe  repofer,  de  paflèr  fous  l’ombrage 
d’un  arbre  dédié  à une  idole,  excepté  qu’il 
fût  fur  un  grand  chemin  (173)  : comme 
alors  le  paflage  étoit  indifpenfable , on  ne  con- 
traâoit  aucune  impureté. 

Pendant  trois  jours  avant  celui  où  les 
Gentils  célébroient  leurs  fêtes  religieufes,  on 

(173  ) Mifna,  difio  loco,  $.  7,  p.  377. 

( 174 > Ibid,  §.  6.  p.  376. 

( 175  ) Mifoa,  di£lo  loco,  §.  8 , p.  378. 


ne 
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ne  permit  aux  Ifraélites  de  contra&er.  aucune 
affaire  avec  eux.  Ils  ne  pouvoient  ni  en 
acheter , ni  leur  vendre  , ni  leur  prêter , ni 
en  emprunter,  ni  acquitter  une  dette,  ni. 
même  en  recevoir  d’eux  le  paiement  ( 17 6)  ; 
mais  ils  le  pouvoient  dès  le  lendemain  de  la. 
célébration,  fans 'attendre  que  trois  nou- 
veaux jours  fe  fuflent  écoulés  (177).  Ils  le 
pouvoient  aufli  dans  les  fauxbourgs , fi  la 
tête  fe  célébroit  dans  une  ville , Sc  dans  l’in- 
térieur de  la  ville,  fi  elle  le  célébroit  dans 
les  fauxbourgs  (178).  Il  y a.  pourtant  des  chofes 


(176)  Ce  dernier  point  n’eft  pas  convenu  par  les 
doâeurs , & je  n’en  fuis  point  étonné.  La  raifon  fur, 
laquelle  ils  s’appuient,  eft  plaufible.  Quel  a été,  difent- 
ils , 'le  fondement  de  la  loi?  Elle  a voulu  empêcher  les 
Juifs  de  fournir , même  indireélement  , des  moyens 
pécuniaires  de  célébrer  Ces  fêtes  d’une  manière  plus 
fomptueufe.  Or , on  ne  pouvoit  avoir  cette  crainte  en 
permettant  aux  Ifraélites  de  recevoir  des  Gentils  l’ar- 
gent qu’ils  leur  devroient.  Au  contraire , en  fe  dé- 
pouillant de  leur  argent,  ceux-ci  devenoient  moins 
en  état  de  fournir  à la  pompe  de  leurs  fétos.  Voyex 
les  commentateurs  de  la  Mifna,  de  cultu  peregrino, 
rom.  4 , chap.  1,  §.  1 & 2,  p.  364. 

( 177  ) Mifna , ibid. 

( 178)  Ibidem,  §.  4,  pag.  563.  On  demande  encdre,' 
car  les  rabbins  n’èpargnent  pas  les  quedions  oifeufes, 
fi , dans  un  jour  femblable  , il  étoit  permis  à un  Juif 
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qu’on  leur  défendoit  de  vendre , &r  en  général, 
toutes  celles  , dit  la  Mifna , qui  font  nuifibles 
à un  grand  nombre  d’hommes.  Elle  ajoute  , 
en  expliquant  ce  principe , monument  de  fa- 
gefl'e  &r  de  bonté  dans  la  légiflation  des  Hé- 
breux , qu’ils  ne  pourront  vendre  aux  idolâtres 
ces  armes  meurtrières , que  la  diicorde  ou 
l’ambition  placent  dans  les  mains  de*  guer- 
riers , ces  inftrumens  des  combats  portant  par- 
tout la  mort  & le  ravage  , ces  chaînes  dont 
on  fe  fervit  pour  attenter  à la  liberté  natu- 
relle & cimenter  l’efclavage  des  humains  ; 
de  préparer  enfin,  ou  de  fournir  des  fecours 
aux  deftru&eurs  de  la  terre  (179).  On  prohiba 
également  (180)  de  rien  fournir  qui  aidât  à 
conftruire  ou  à entretenir  ces  cirques,  ces 
amphithéâtres  où  des  hommes  étoient  forcés  à 
combattre  des  bêtes  féroces , jeux  cruels  , 
étrangers  à la  religion  mofaïque  , non  moins 
qu'à  l’humanité. 


de  diriger  fa  marche  vers  la  ville  où  fe  célébroit  la 
fïte  ? On  décide  que  non , fi  le  chemin  conduifant  à 
cette  ville , ne  conduifoit  que  là  ; mais  rien  de  plus 
licite  , s’il  fert  de  paflage  pour  aller  en  d’autres  en- 
droits : on  fuppofe  alors  que  l’ifraélite  n’eft  venu  là 
que  pour  pafler  ailleurs. 

(179)  Mifna,  ibid.  §.  7,  p.  367. 

(180)  Mifna,  diélo  loco. 
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Les  autres  objets  qu’on  défendit  de  \lindre 
aux  idolâtres , font  les  chaînes , les  anneaux , 
les  bijoux  deftinés  à fervir  d’ornement  aux 
idoles  ( 181  ) , les  fruits  encore  attache's  à 
l’arbre  (182.) , & à plus  forte  raifon  , le  champ 
qui  les  produit  (183).  Les  rabbins  ont  été  plus 
loin.  Ils  prohibent  d’expofer  fes  troupeaux 
aux  regards  d’un  idolâtre , & cela , parce  qu’il 
eft  fufped , difent  - ils , de  coucher  avec  les 
animaux  (184).  Ils  prohibent  à la  femme 
juive  de  demeurer  feule  avec  lui , parce  qu’il 


(181)  Mifiia  , 8-8,  pag.  367.  Après  avoir  dit  : 
» Non  licet  facere  ornamenta  idolis  , verbi  causà , 
« catenulas  , inaures  atque  annulos  » , U Mifna 
ajoute  : « Sed  R.  Elieter  ait  id  licitum  effe  fi  pretium 
» folvatur  ».  Obfervez  que  l’opinion  du  rabbin  Elieter 
fait  partie  du  texte.  Les  commentateurs  ne  difent 
rien  fur  ce  paflage. 

( 181)  Mais  on  pouvoit  très-bien  leur  vendre  ceux 
qui  en  étoient  féparés  & avoient  été  cueillis.  Cela 
eft  fondé,  dit-on,  fur  le  chap.  7 du  Deutéronome. 
On  y défend  de  donner  aux  Gentils  ce  qui  eft  attaché 
à la  terre. 

(183)  Pouvoit -on  du  moins  leur  vendre  ou  leur 
louer  là  maifon  ? Voyez  là-deftiis  une  difcuftion 
étendue  dans  la  Mifna  , tom.  4 , de  cultu  peregrino , 
chap.  1,  §.  8 & 9,  p.  367  & 368. 

( 184)  Mifna,  tom.  4,  de  cultu  peregrino,  ch.  a. 
§.  1.  pag.  368. 
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eft  , difent— ils  auflî , de  Te  livrer  aux 

plaifirs  de  l’amour  (i8y).  Ils  prohibent  enfin 
de  fe  fervir  d’un  barbier  ou  d’un  médecin 
idolâtre , parce  que  l’un  &r  l’autre , difent- 
ils  toujours  (i86),  leur  arrachant  la  vie,  les 
puniraient  bientôt  de  leur  confiance. 

Haine intpi-  Une  horreur  li  étendue  pour  l’idolâtrie, 

réc  pour  les  enf^nta  néceflàirement  la  crainte  de  commu- 

étrangers. 

niquer  avec  les  nations  voilines.  L’Ecriture  fait 
fouvent  connoître  le  danger  d’adopter  leurs 
mœurs  & leurs  ufages  (187).  Elle  fépare  les 
étrangers  d’Ifraël  (188),  & les  exclut,  eux  & 


(185)  Mifna,ibid.  Voyez  plufieurs  défenfes  du 

même  genre , dont  le  détail  feroit  trop  long  ici , 
pag.  369  & fui  vantes,  de  cultu  peregrino , chap.  2, 
§.  2 & fuivans.  , ...  . . 

(186)  On  permet  de  fuivre  l’ordonnance  du  mé- 
decin idolâtre , fi  elle  eft  verbale  ; mais  fi  le  remède 
eft  préparé  par  lui,  c’eft  un  crime  de  le  prendre.  On 
fouffrit  pourtant  qu’il  le  préparât  pour  une  fervante , 
pour  un  efclave , pour  des  animaux.  Quant  au  barbier , 
la  Mifna,  défend  de  s’en  laifler  rafer  fi  on  eft  feul 
avec  lui  , mais  le  permet  dans  un  lieu  public  , 
parce  qu’alors , dit  Bartenora  , l’idolâtre  eft  retenu 
par  l'appareil  qui  l’environne,  & n’ofe  tuer  l’Ifraélite. 
Mifna , tom.  4,  de  cultu  peregrino,  ch.  2 , §.  2 , p.  369. 

(187)  Lévitique  , chap.  18,  v.  3;  chap.  20 

v.  23.  . 

(188)  a.  Efdras,  ch.  13,  v.  1,  2 & 3..  Dans  les 
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leurs  enfanj  , de  l'aflemblée  du  Seigneur'(i89). 
Moyfê  redouta  la  pouvoir  de  l'imitation  fur 
des  hommes  auffi  volages  que  les  Hébreux. 
Dans  leur  averfion , cependant , contre  ceux 
qui  n’adoroient  pas  le  Dieu  objet  de  leurs 
hommages  (190) , ils  diftinguèrent  les  peuples 


verfets  fuivans,  4-9,  les  meubles  de  Tobie,  Ammo- 
nite, font  jettés  hors  de  la  maifon  du  tréforier  du 
temple , où  le  pontife  chargé  de  l'intendance  de  ce 
tréfor  lui  avoit  donné  un  appartement  , & on 
purifie  ce  lieu  deftiné  à garder  les  vafes , les  prémi- 
ces,  les  dîmes,  l’encens  & tous  les  préfens  faits  à 
Jéhova.  • • 

« 

Nous  avons  pourtant  quelques  exemples,  dans  des 
cas  extraordinaires,  d’exceptions  faites  à la  loi  qui 
féparoit  les  étrangers  d’Ifraël.  Voyez  Sérarius  fur 
Judith  , chap.  14  , queft.  prem.  ; S.  Thomas,  liv.  2, 
queft.  1 30 , art.  3 , & Ménochius , de  republicâ  He- 
bræorum , liv.  1 , chap.  3 , §.  3 , pag.  20. 

(189)  Ceux  qui  tiroient  leur  origine  de  l’incefte 
commis  par  Loth  avec  fes  filles , comme  les  Amalé- 
cites , les  Ammonites  , les  Moabites,  n'y  étoient  ja- 
mais admis.  D’autres  y entroient  à la  troifième  géné- 
ration. Deut.  ch.  23  , v.  1-8.  Voyez  auffi  le  ch.  23 , 
v.  17  ; l’Exode  , chap.  17  , v.  14  j Abulenfis  , fur 
le  ch.  23  du  Deutéron. , v.  9,  queft.  prem.  ; Méno- 
chius , diâo  loco , §.  3 & 6 , p.  20 , 21  & 22  ; & le 
chap.  4 de  cet  ouvrage,  art.  picm.  * 

( 190)  Us  le  défignoient  en  général  par  Seigneur  ou 
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circoncis , des  peuples  qui  ne  l’étoientpas  (191). 
Ceux-là  eurent  du  moins  avec  eux  un  carac- 
circonci-  tère  commun,  puifque  la  circoncifion  fut  un 
on'  devoir  & un  figne  religieux  pour  les  delcen- 
dans  d’Ifraël , & en  général  pour  tous  ceux 
d’ Abraham , quelque  contrée  qu’ils  habitaf- 
fent  (19a).  Dieu  la  prefcrivit  à ce  patriarche  , 


'Dieu  d’ifraël.  Dominus , s’applique  dans  l’Ecriture  à 
l’Etre  fupréme  adoré  par  les  Hébreux.  Le  mot  D:us 
ifolé  y exprime  au  contraire  quelquefois  les  divinités 
des  nations  étrangères.  Le  père  Houbigaot  l'a  très- 
bien  développé  dans  fes  notes  fur  le  24e  chap.  du 
Lévitique,  v.  11.  Dominus , c’eft  Jihov a ; Deus  , c’eft 

Eloh'im. 

( 191  ) Ils  n’auroient  pas  mérité , fans  doute , envers 
ceux  qui  Pétoient , le  reproche  que  leur  fait  Juvenal , 
fat.  4,  v.  103  & 104,  de  ne  vouloir  pas  même  in- 
diquer le  chemin  & une  fontaine  à ceux  qui  ne  Pétoient 
pas: 

Non  Rionflrarc  viaS,  cadem  nifi  facr»  colenti , 

Qn*6timi  ad  tomcin  folus  deduccre  verpos. 

Cependant , comme  dit  fort  bien  Ennius  : 

Homo  qui  erranti  comitcr  mon  (Ira  t viam , 

Qua'î  lumen  de  fuo  luniine  accendat , facit. 

Niliüominus  ipiî  lucet,  ciim  ilh  attendent. 

( 192  ) Voyez,  pour  les  Ifmaélites , Jérémie  c.  9, 
v.  26.  L’expreffion  circoncire  étoit  fi  familière  aux 
Juifs,  qu’ils  s’en  fervoient,  dans  le  fens  figuré,  pour 
exprimer  une  purification  morale.  « Circumeidhe  prêt- 
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qui  donna  enfuite  ce  caractère  facré  aux  mâles 
de  fa  famille  ( 193  ).  Un  des  premiers  foins 
de  Moyfe  , quand  Jéhova  l’eut  choiii , fut  d’y 
foumettre  fon  fils  ; &:  l’époufè  du  prophète  fe 
chargea  de  cette  opération  pieufe  (15)4).  En 
effet,  aucune  loi  n’accordoit  aux  prêtres  le 
miniftère  de  la  circoncifion  , &c  n’exigeoit 
qu’elle  fe  fît  dans  le  temple  du  Seigneur.  On 
la  pratiquoit  dans  l’intérieur  de  fa  maifon  r 
fans  aucun  appareil  religieux,  & jamais  on 
n’eut  pour  elle  des  minières  particuliers  (1  j>j). 
La  mere  même  pouvoit  l’être  (196).  Au- 


putium  co-dis  vejlri  » dit  fe  ch.  io  du  Deutéronome, 
v.  16.  Sur  les  cérémonies  qui  précèdent , accompa- 
gnent & fuirent  la  circoncifion , voyez  Léon  de  Mo* 
dène , Hiftoria  de  gli  riti  Hebraici , &c.  part.  4 , ch.  8, 
§.  1 & fuivans  , p.  97*101.  Ménochius  , liv.  3 , 
ch.  17,  §.  5 & fuivans,  pag.  517-334.  Buxtorf,  Sy- 
nag.  judaiq. , ch.  4 , pag.  87  & fuivantes. 

(193)  Genèfe,  chap.  17,  v.  108c  ta. 

(194)  Exode, chap.  4,  v.  25. 

( 195  ) S.  Joan-Baptifte  fut  circoncis  dans  fa  maifon 
& en  préfence  de  fa  mère.  S.  Luc,  chap.  1 , v.  38. 
Jefus-Chrift  le  fut  dans  l’étable  où  il  étoit  né.  Voyez 
S.  Epiphane , hæref.  20 , contra  Herodianos.  Voyez 
aufli  l'Exode,  ch.  4 , v.  25  , & Jofué  , ch.  3 , v.  y. 

(196)  Exode,  ch.  4 , v.  25.  1 Machab. , ch.  1, 
v.  63.  Les  femmes  ne  circoncifent  pas  aujourd’hui» 
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jourd’hui  encore,  quoiqu’il  y ait  , dans  les 
fynagogues  , des  hommes  à qui  ce  loin  eft 
confié  (197) , on  n’eft  point  obligé  de  recourir 
à eux.  Le  père , un  des  amis  peuvent  circon- 
cire , &c  le  font  à leur  gré  dans  les  murs 
domeftiques  , ou  dans  le  fan&uaire  de  la  re- 
ligion. On  a confervé  aulfi  l’ulâge  de  la  pra- 
tiquer le  huitième  jour  (198).  On  l’avance, 
s’il  y a quelque  danger  pour  la  vie  de  l'en- 
fant qui  vient  de  naître  (199).  L’Ecriture  pro- 
nonce une  peine  terrible  contre  l’Ifraélite  qui 
n’auroitpas  été  circoncis  (100).  Dès  qu’on  l’eft, 
on  reçoit  un  nom  qui  fut  fouvent  l’expreffion 


parce  que , dit-on  , elles  ne  font  pas  circor.cifes , ex- 
cepté qu’on  ne  trouve  aucun  homme  en  état  de  le 
faire , & que  le  cas  foit  preflant  ; encore  les  rabbins 
ne  font-ils  pas  d'accord  fu  r cette  exception.  Buxtorf , 
Synag.  jud. , ch.  4,  p.  90. 

( 197)  On  les  appelle  VtD3 , mohel,  de  SlO,  Moul, 
circumcidi.  Cette  charge  a de  la  confidération  parmi 
les  juifs.  Léon  deModène,  hifL  de  gli  riti  Hcbr.  &c. 
liv.  4,  chap.  8,  pag.  142.  Buxtorf,  Synagogue  jud. 
ch.  4 , p.  90  & fuivantes.  Bartolocçi»  Bibiiot.  rabb., 
tom.  3 , pag.  893. 

(198)  Voyez  la  Genèfe,  ch.  17,  v.  i»;leLévit., 
çh.  12  , v.  3 ; S.  Luc , ch.  2 , v.  ai. 

(199)  Buxtorf,  Synag.  jud.,  chap.  4,  p.  10$, 

(200)  Genèfe,  ch.  17,  v.  14. 
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des  circonftances  , ou  des  fentimens  pater- 
nels (loi).  Il  paroît  (loi)  que  le  premier  né 
le  recevoit  du  père , & que  la  mère  le  donnoit 
aux  autres  enfàns.  . . , 

Rien  de  plus  bizarre  , au  premier  afped , 
que  l’ufage  de  la  circoncilion.  On  fe  demande 
pourquoi  blefler  un  enfant  dès  fa  nai fiance}  , 


. K 

(201  ) Voyez  S Luc,  cb.  1,  v.  59;  ch.  2,  v.  21  ; 
ch.  16,  v.  58.  Par  exemple,  la  ftérile  Lia  ayant  ceflè 
de  l’être,  elle  appella  fon  fils,  Ruben,  c’eft-à-dire, 
videte  filium,  comme  poyr  le  féliciter  de  l’avoir  enfin 
obtenu.  Genèfe,  ch.  29,  v.  32.  Beda  & Grotius 
penfent  que  l’ufage  de  donner  un  nom  au  circoncis 
vient  d’Abraham  ; mais  Spencer  ne  le  fait  venir  que 
des  Machabées.  De  Legibus  ritualibus  Hebræorum  , 
liv.  1 , ch.  4,  feû.  5 , pag.  37. 

( 202  ) Ainfi  , dans  la  Genèfe , ch.  38,  v.  3,  quand  on 
lit,  en  parlant  du  premier  des  trois  fils  de  Juda , 
Vocavit  aonun  ejus  Her , le  mot  K1p,’l  vaïqra , vo~ 
cavit  eft  du  genre  mafeulin , & fe  rapporte  par  con- 
féquent  au  père  ; mais  pour  les  deux  autres , il  y a 
(Opni  > vathiqra , vocavic  au  genre  féminin , ce  qui 
annonce  que  le  nom  fut  donné  par  la  mère.  Voyez 
Cornélius  à Lapide  fur  ce  paflage  de  la  Genèfe.  Dans 
ce  livre  pourtant , on  voit  prefque  toujours  la  mère 
nommer  fon  fils.  Genèfe,  chap.  4 , v.  1 & 25  ; ch.  16, 
v.  ir  ; ch.  19,  v.  37  & 38,  chap.  29,  v.  32,  53  , 34 
& 35  ; chap.  30,  v.  6, 7,  11  ,^13  , 18,  20  & 24  ; 
ch.  35  , v^i8.  Voyez  auffi  le  liv,  des  Juges , ch.  13, 
V, 


74  Moyfc,  conjidéré  comme  Légijlateur 
pourquoi  regarder  un  être  comme  impur  ~ 
parce  qu’il  eft  tel  que  l’a  formé  la  nature  î 
Auffi  a-t-on  enfanté  plufieurs  opinions  pour 
en  expliquer  les  motifs.  Abandonnons  à d’au- 
tres ces  difeuffions  qui  nous  font  étrangères  ; 
mais , fans  nous  y livrer , oblervons , & cela 
rentre  dans  notre  fujet , que  les  peuples  an- 
ciens Icelloient  ordinairement,  par  le  fang  des 
vidimes  , les  alliances  qu’ils  contradoient  de 
nation  à nation , ou  de  citoyen  à citoyen. 
D’après  cette  coutume  antique , feroit-il  irn- 
poffible  que  le  Légiflateur  fuprême  eut  penfé 
que  le  fang  de  l'homme  même  étoit  nécef- 
faire  pour  cimenter  une  alliance  folemnelle 
entre  lui  &:  la  divinité  ? Quoi  qu’il  en  foit , 
on  exerçoit  la  circoncifion  envers  les  efclaves 
achetés,  pour  qu'ils  mangeaffent  de  la  Pâque; 
& les  étrangers  , les  habitans  même  du 
pays  ( 203  ) n’y  participoient  pas  fans  s’être 
fait  circoncire. 

.Nootmux  Pour  mieux  éloigner  de  l'idolâtrie , pour  ci- 

•fiforu  pour  . r a 1 

preferire  li-  menter  mieux  I unité  d un  ttre  lupreme,  on  eta- 

doLltr‘c‘  blit  un  feul  temple  , un  feul  autel.  Jérufalem 
eft  la  ville  heureufe  où  on  le  conftruira  (204). 
N’ayant  été  donnée  à aucune  des  tribus  fé- 


(103)  Exode,  ch.  îi,  v.  44 , 48  & 49. 

(104)  Outre  ce  temple  deftiné  aux  grandes  folem- 
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parément , elle  devint  une  cité  commune , 
& les  Juifs  confervèrent  pour  elle  un  tel  ref- 
ped  , qu’ils  demandèrent  à Adrien , long-tems 
après , la  permiffion  que  cet  empereur  leur 
accorda , d’aller , une  fois  par  an  , pleurer  le 
fort  de  leur  nation  fur  les  débris  de  cette 
enceinte  facrée  (zof).  Quant  à l’autel,  on  en 
érige  d’abord  un  de  galon  au  pied  du  mont 
Sinaï  ( 106  ).  On  en  fait  enfuite  un  ,de  bois 
' creux  en  dedans  (107)  ; &:  fans  défendre  d’en 
élever  unîle  pierre , on  ordonne , S’il  eftdrefle, 
de  le  compolèr  avec  des  pierres  qu’on  ri’ait 
pas  taillées.  Touchées  par  le  fer , elles  devien- 
draient impures  ( zo8  ).  Jofué  voulant  offrir 


nités  , il  y en  eut  de  petits , des  efpèces  de  cha- 
pelles où  les  Juifs  fe  rendoient  toutes  les  femaines 
pour  célébrer  le  fabbat.  Ces  chapelles  étoient  prcfque 
toujours  au  bord  de  la  mer , d'une  rivière , d’une 
fontaine,  afin  qu’on  firç  à portée  d’y  faire  les  ablu- 
tions que  la  loi  recommandoit. 

( 203  ) Voyez  Cunæus , de  Republicâ  Hcbrseorum, 
ch.  7,  pag.  54&  55- 

r 

( 206  ) Exode , ch.  20 , v.  24. 

£207)  Exode  , ibid. , & ch.  47,  ▼.  8.  Voyez  auffi 
le  ch.  38  , v.  7. 

( 208  ) Exode , ch.  20 , v.  23  ; Dcttt.  ch.  27 , v.  3. 
Voyez  Sérarius  , in  Jofué  , ch.  8 , quefl.  16  ; Corné- 
lius à Lapide , fur  l’exode , chap.  20 , v.  14.  Ils  cher- 
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des  facrifices  , &r  écrire  le  Deutéronome , 

’ qu’il  lit  devant  le  peuple  afTemblé , fe  fert 
de  pierres  non  polies  que  le  fer  n’a  pas  tou- 
chées (109).  On  prohibeenfin,  & de  monter  à 
l’autelpardes  degrés , de  peur  que  le  prêtre , en 
montant , ne  découvre  des  chôfes  contraires  à 
la  pudeur  (zio),  &:  de  planter  autour  des  ar- 
bres, ce  qui  reflemble  encore  trop  à l’idolâtrie. 
Du  cuite  Que  penfer , d’après  cela , du  reproche  lait 
juifs  pour  ic aux  Ju’fs  d’avoir  adoré  le  porc  , l’âne  , le 
P°rc,i inc,  ciel  matériel,  Bacchus  ôc  Saturne î'ï’lutarque 

le  ciel  mate-  ^ * 

«iei^samr-  prétend  (an)  que  le  premier  fut  très-honoré 

chut.  ' 

chent  les  raifons  de  cette  idée  religieufe  , & en 
donnent  un  très-grand  nombre.  Voy.  aufli  Abtiletifis  , 
fur  l'Exode,  chap.  20,  queft.  40  , & Ménochius , de  Re- 
publicâ  Hebræorum,  chap.  8 , §.  2,  pag.  154. 

(209)  Jofué,  ch.  8,  v.  31.  Voyez  ci-deflus , ch.  1, 
pag.  17, ‘note  37. 

(210)  Exode,  ch.  ao,  v.  26. 

(211)  Sympofi.  , liv.  4 , queft.  5.  Les  Egyptiens, 
qui  s’abftenoient,  par  refpcél,  des  animaux  à laine, 
ne  s’abftenoient  du  porc  que  par  abomination.  Les 
Juifs  eurent  la  meme  idée  fur  le  dernier  point.  Juven. 
dit , en  parlant  d’eux , fat.  14,  v.  98  & 99  ; 

Nec  Uiftare  pucanc  h uni  an  à carne  fuiilam. 

Qui  parer  abftinuic, 

Pétrone  eft  tombé  dans  la  même  erreur  que  Plutarque. 
Judxus , liions-nous  dans  fes  fragmens, 

f orcinutn  uimcn  «Jout. 
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parmi  feux , &:  fe  fonde  fur  ce  qu’ils  s’en  abf- 
tenoient.  Il  ignora  donc  que  le  taft  feul  de  cet  - 
animal  rendit  impur , ce  qui  ne  fuppofe  pas 
une  grande  vénération  ( zn  ).  Rien  n’égale 
l’averfion  religieufe  que  lui  portent  les  Ifraé- 
lites.  Elle  eft  héréditaire.  Ils  fe  font  un  fcru- 
pule  d’en  apprendre  le  nom  à leurs  enfans  ; &c 
de  leprononcer.  Y font-ils  obligés  ? Ils  emploient 
une  périphrafe  qui  exprime  vaguement  un 
objet  impie  & funefte  (2.1 3).  En  effètles  habitans 
de  la  Judée  étant  fujets , comme  ceux  de  l’Egypte 
de  la  Syrie , aux  dartres , aux  ulcères,  à tous 
les  maux  peftilentiels  que  Moyfe  a défignés. 
par  le  nom  général  de  lèpre , il  étoit  d’un  fage 
légiflateur  d’interdire  l’ufage  d’un  animal  dont 
la  chair  n’eft  pas  moins  indigefte , que  fon 
extérieur  eft  immonde  (114).  Tacite  eft,  de 

(212)  Les  Romains  ne  penfoient  pas  de  même  fur 
le  porc.  Ils  l’offroient  en  facrifice.  Horace,  ode  17 
du  liv.  3;  épître  16  du  prem.  liv.  & 1 du  fécond; 

3 du  fécond  liv.  des  ût.  On  ne  put  jamais  en  faire 
manger,  ni  facrifier  aux  Juifs,  a Machab.,  chap.  6, 
v.  18.  Jofephe,  de  bello  jud.  liv.  1 , ch.  1,  p.  708 
& 709,  & liv.  des  Machab.,  pag.  1088,  1091  6c 
1092. 

( ( 113)  Voyez  Leidekker,  de  Repub.  Hebr.,  liv.  12, 
ch.  7 , pag.  676.  Spencer , de  Legibus  ritual.  Hcbr. 

1.  1 , ch.  5 , feO.  4,  pag.  115. 

(214)  Le  porc  étoit  regardé  comme  H immonde, 

»•  ’*  ’ t 
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7$  Moyfej  conjîdcrc  comme  Légijlateut 
tous  les  auteurs  anciens,  celui  qui  s’éloigne 
le  moins  de  la  vérité,  quand  il  dit  (xij)  , 
que  les  Juifs  s’en  abftenoient,  parce  que  cet 
animal  eft  fujet  à une  maladie  honteufe,  ma- 
ladie dont  ils  avoient  été  fouillés  eux-mêmes, 
&:  qui  les  avoit  fait  chafler  d’Egypte. 

L’âne  ne  fut  pas  plus  honoré  quoi  qu’en 
eût  dit  Appion , (2.16),  qui  fuppofe  que  les 
Juifs  gardoient  dans  le  fan&uaire  du  temple 
la  figure  en  or  maflif  de  la  tête  de  cet 
animal , qu’elle  étoit  l’objet  de  leurs  hom- 
mages , & qu’on  l’y  trouva  encore  lorfque 
Antiochus  Epiphane  pilla  Jérufalem.  Selon 
Suidas  (117)  , l'hiftorien  Damocritus  n’attef- 
toit  pas  feulement  un  pareil  culte,  mais  il 
alfuroit  que  tous  les  fept  ans  les  Ifraélites  of- 


par  les  Juifs,  qu’il  paffa  en  proverbe  de  dire  : Sus 
ad  volutabrum.  Voyez  S.  Pierre,  liv.  a,  chap.  2, 
v.  aa.  • . 

(ait)  Hiftoire , liv.  5 , §.  4,  t.  j , p.  596  & 297. 
(zt6)  Voyez  Joféphe  contre  Appion,  liv.  a, 
pag.  1065.  Les  Chrétiens  ont  auflî  été  accufés  d’adorer 
la  tête  d’un  âne,  & leur  dieu  fut  appelle  o’toxo»Ti(«. 
Tertu'.lien  a répondu  à cette  aeçufation , §.  16  de 
l’apologétique. 

(217)  Verbo  Damocntus.  11  en  parle  encore, 
ailleurs , fit  dit , non  tous  les  fept  ans , mais  tous 
les  trois  ans. 
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froient  un  étranger  à cette  idole , èc  coupoient 
en  petit?-  morceaux  les  membres  de  la  vic- 
time. Tacite  v|ut  (218)  qu’ils  aient  confacré, 
par  reconnoiflance , l’animal  qui  leur  fit  dé- 
couvrir une  eau  falutaire  , lorfqu’ils  étoient 
dévorés  par  la  foif  dans  le  défert  où  les  avoir 
conduit  Moyfe.  L’erreur  fur  cette  prétendue 
adoration , eft  venue  de  ce  que  le  premier 
né  n’en  pouvoit  être  offert  à Jéhova , mais 
devoitêtre  tué  ou  racheté  par  un  agneau  (119). 
De  la  nécefïïté  du  rachat , on  a conclu  que 
l’âne  étoit  facré  , tandis  qu’elle  avoit  pour 
caufe  le  mépris  qu’il  infpiroit  aux  Hébreux, 
comme  à toutes  les  autres  nations  (aao).  Les 
Egyptiens  en  particulier , que  les  Juifs  imi- 
tèrent fi  fouvent  dans  leur  idolâtrie , avoient 
pour  lui  tüfc:  horreur  d’autant  plus  grande, 
que  fa  couleur  étoit  ordinairement  cette  cou- 


(218)  Hiftoire,  liv.  5,  §.  3,  tom.  5 , pag.  195. 11 
raconte  que  les  Ifraélites  étoient  à demi-morts  & 
étendus  fur  la  terre , lorfqu’un  troupeau  d'ànes  fau. 
vages , qui  venoit  de  paître , fe  retira  vers  un  rocher 
couvert  de  verdure.  Moyfe  les  fuivit,  foupçonnant 
que  cette  verdure  cachoir  un  terrein  humide,  & il 
trouva  , en  effet,  8e  l’eau  en  abondance. 

(119)  Erode,  chap.  13,  v.  13. 

(220)  Voyez  Sêlden , de  diis  fyriis,  ch.  17,  & 
de  jure  natur*  & gentium , liv.  2 , ch.  1 , pag.  132. 


So  Moyfcj  conjldérc  comme  Légijlateur 
leur  rouflatre  demeurée  infâme  parmi  eux  , à 
caufe  quelle  fut  celle  de  la  chevelure  de 
Typhon  que  fes  crimes  avoient  voué  à l’exé- 
cration publique  (in), 

Le  reproche  d’adorer  le  ciel  matériel  n’eft 
pas  plus  admiffible.  Il  eft  fait  principalement 
par  Strabon , Juvénal  &:  Pétrone  (m). 

El  ccdi  fummas  advocal  auricuLs , 
dit  ce  dernier  (113). 

Plufieurs  caiifes  ont  produit  cette  erreur. 
D’abord , les  Juifs  implorant  fouvent  leur  dieu 
dans  des  lieux  découverts , en  plein  air  même, 
pn  a pu  croire  qu’ils  adoroient  cette  partie 
du  monde  vers  laquelle  fe  tendaient  leurs 
bras , & montoient  leurs'  hommages.  On  a 
pu  le  croire  encore  par  le  goût  qu’ils  acquirent 
pour  l’aftrologie  plufieurs  fiècles  apufc  Moyle , 
par  l’attention  minutieufe  &:  peu  éclairée  avec 
laquelle  ils  prétendoient  fuivre  les  mouvemens 


(221  ) Voyez  ce  que  dit  à ce  fujet  Cunæus,  de 
Repub.  Hebr. , liv.  3,  cliap  4 , pag.  433.. 

(222)  Fragmcns  de  Pétrone.  Strabon,  liv.  16. 
Juvenal , fat.  14 , v.  97. 

(22?)  Dans  quelques  éditions  on  lit  ci//!  au  lieu- 
de  cccli.  11  vient  alors  de  Ki\m<  , afinut,  & on  peut 
très-bien  le  lire  ainfi.  Voyez  les  notes  précédentes. 

, ‘ des 
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des  aftres  & eu  tirer  des  augures  (114).  Enfin, 
pour  indiquer  apparemment  la  préfence  uni- 
verfelle  de  l’Etre  fuprême , ils  exprimoient 
quelquefois.  Jéhova  par  un  mot  plus  ac- 
coutumé à préfenter  l’idée  de  l’enveloppe  cé- 
lefte  qui  nous  environne  (2Zj)  ; ce  qui  leur 
donna  peut-être  Fufage  d'attefter  le  ciel  dans 
leurs  fermens.  Il  naquit  er.fuite  une  feéle  de 
demi-Juifs,  oü  de  chrétiens  judaïfans,  c’eft- 
à-dire , qui  unidoient  le  baptême  & les  dogmes 
du  chriltianifme  aux  cérémonies  pieufes  du 
judaïfme  ; on  les  appela  Cœli-  coles  (12.6): 
mais  leur  dodrine , comme  on  voit,  n’a  rien 
de  commun  avec  l’accufation  faite  aux  anciens 
Ifraélites,  & que  nous  venons  de  repoufler. 


• (224)  On  fe  rappelle  ces  vers  de  Juvenal,  &t.  6, 

v.  543  & fui  vans  : 

Arcanam  Juiix»  tremcns  mmdicat  in  aurera , 

Intcrpres  Icgum  Solymarum  , Sc  magna  faccrdos 
Arborii , ac  fummi  HJa  intcrnuntia  ccxli. 

Implct  & ilia  minum  , fed  patciùj,  src  minute. 

» 

(125!  tD’O®.  Samaim.  Voyez-en  un  exemple  dans 
S.  LuC , ch.  1 5 , v.  18.  Nous  avons  à-peu-près  la  meme 
figure  dans  notre  langue. 

( 226  ) V oyez  Selden , de  Jure  Naturæ  & Gentium , 
liv.  2 , cliap.  1 ; Petit,  var.  le&ion. , liv.  2 , chap.  1 ; 
Jofeph  Scaüger  , Elench.  trihæref.  ; Leidckker , de  Re- 
publicâ  Hebrasorum , liv.  5,  chap.  4,  pag.  281. 
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$1  Moyfe,  conjldc'ré  comme  Légîjlateur 
Des  loix  d’Honoritis  & de  Théodolè  (2.Î.7) , 
en  parlent  comme  d’une  opinion  nouvelle  , 
foumife  à tous  les  anathèmes  prononcés  contre 
l 'hé refie  & la  fuperftition. 

Les  accüfateurs  des  difciples  de  Moyfe  fe- 
ront-ils plus  heureux  pour  le  Culte  de  Saturne  ? 
Le  feptième  jour  des  payens  lui  étant  con- 
sacré , les  Juifs  femblèrent  l’honorer  aufli , 
parce  qu’ils  confacroient  ce  jourau  repos  (11%); 
-mais  ce  refpeft  pour  le  Sabbat,  loin  d’être 
une  imitation  des  peuples  éloignés,  prend  fa 
Source  dans  la  religion  & dans  l’hiftoire  des 
Hébreux  , ou  dans  celle  des  peuples  voifins  ; 
Soit  qu’on  en  cherche  l’origine  dans  la  per- 
miffion  que  le  roi  d’Egypte  accorda  aux  Hé- 
breux, fur  la  demande  de  Moyfe,  de  fufpendre 
ainfi  périodiquement  leurs  travaux  ( 119  ) ; 


{227)  Voyez  les  loix  19  & 43  du  liv.  ia  du  Code 
Théodofien , de  Judæis  & Cœlicolij. 

( 218)  Voy.  ce  que  diferit  S.  Clément  d’Alexandrie, 
ftromat. , liv.  6,  pag.  681  & fuiv.  Dion.,  liv.  37,  &. 
Tacite , liv.  5 , §.  4,  tom.  3 , pag.  698. 

(129)  Sémoth  Rabba,  parash.  1,  & le  problème'8 
du  Livre  fur  la  création  de  Menafleh  ben  Ifraël , 
chef  de  la  fynagogue  d’Amfterdam.  Voyez  aufli  les 
notes  d’Ishacar  ben  Nephrali  fur  Sémoth  Rabba , édi- 
tion de  Cracovie,  pag.  118.  Cette  opinion  eft  com- 
battue par  Maimonide , more  Névochim , part,  x , 


& comme  Moralijlc.  gj 

foit  qu’on  la  cherche,  avec  plus  de  vraifem- 
blance,  dans  ce  que  rapporte  laGenèfe  (Z30) , 
du  repos  de  Jéhova,  après  la  création  de  l'uni- 
vers ; foit  que  , pour  en  découvrir  la  caufe , 
on  recoure  à une  forte  d’allégorie,  comme 
le  rabbin  Elias  (2.31) , qui,  partageant  en  trois 
efpaces  égaux  les  époques  du  monde , fait , 
après  fix  mille  ans , changer  l'ordre  ôç  la  face 
de  l’univers , & naître  le  repos  pour  l'efpèce 
humaine  ; foit  qu’on  penfe , avec  Marsham 
&c  Spencer  (2.32) , que  Moyfe  voulut  fimpfo- 
ment  confacrer  à Dieu  un  des  jours  de  la 
femaine  dont  les  Egyptiens  avoient , depuis 


ch.  3 1 , & par  Selden , de  Jure  Naturæ  & Gentium , 
liv.  3,  chap.  14,  pag.  361  & 363. 

(130)  Geuèfe , ch.  »,  v.  3.  Voyez  auflM’Exode , 
ch.  ji  , v.  15,  & le  Deutéron.  , chap.  5 , v.  14. 
Plutarque,  le  grammairien  Appion,  Laélance  & plu- 
sieurs autres  écrivains  (è  font  perdus  en  étymologies 
fur  le  mot  Sabbat.  Voyez  Ribera  de  FeftisHebr.  ch.  1 , 
& Lorinus , fur  le  verfet  iz  du  prem.  chap.  des  AQes 
des  Apôtres.  Sabbat  vient  du  mot  hebreu  /up,  etf~ 
favit,  rtquievit. 

(231)  Cité  , d’après  les  livres  talmudiques  , par 
Cunæus,  de  Republicâ  Hebrœorum , liv.  1 , ch.  14, 
pag.  334  S:  333. 

( za  z ) Marsham , Chroniq.  ad  fæculum  9.  Spencer , 
ôe  Legibus  ritualibus  Hebræorum , liv.  1,  chap.  4, 
■CA.  ti  & iz,  pag.  83  & fui  vantes. 
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Moyfe , confîdcré  comme  Lc’gijlateur 
Jong-tems , fait  la  divifion , d’après  le  nombre 
des  planètes. 

Il  nous  refte  à examiner  fi  les  Juifs  ado- 
rèrent Bacchus.  Leur  principale  folemnité  , 
dit  Plutarque  (133) , s’accorde  avec  la  fête  de 
ce  dieu , & pour  l’époque , &r  pour  la  manière 
dont  elle  eft  célébrée.  On  choifit  la  làifon 
des  vendanges.  Des  tables  font  préparées , 
couvertes  de  fruits.  On  s’affied  fous  des  tentes 
où  le  lierre  s’enlace  avec  des  rameaux  ver- 
doyans.  Ces  tentes  donnent  leur  nom  à la 
fête  du  premier  jour  ; mais  celle  qu’on  célèbre 
peu  de  jours  après , porte  ouvertement  le  nom 
de  Bacchus.  Plutarque  parle  enfuite  d’une  fo- 
lemnité où  les  Juifs , des  tyrfes  dans  les  mains, 
entroient  dans  le  temple  pour  s’y  livrer  à des 
cérémonies  qu’il  ignore,  mais  qu’il  préfume 
avoir  pour  objet  le  dieu  de  l’automne.  Les 
Hébreux,  comme  les  Grecs  dans  les  baccha- 
nales , s’y  fervoient  de  trompettes  pour  invo- 
quer la  divinité  ; &:  d’autres  inftrumens  ré- 
fonnoient  fous  les  doigts  de  ceux  qu’on  ap- 
pelloit  lévites , mot  vifiblement  emprunté  d’un 
des  furnoms  de  Bacchus  (a 34).  La  lource  de 


(133  ) In  Sympofia. , liv.  4,  ch.  5,  pag.  671. 
(134)  De  Aimai  011  ti’Eiiar.  On  conclut' encore 
que  les  Juifs  adoroient  Bacchus  , parce  qu'ils  ob- 
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l’erreur  eft  ici  facile  à appercevoir  ; elle  n’a 
pas  même  befoin  d’être  développée.  Le  rap- 
prochement ingénieux  de  quelques  cérémo- 
nies femblables  ne  fuffît  pas  pour  établir 
l’identité  entre  les  fêtes  de  deux  peuples  t 
dont  le  culte  & les  mœurs  font  fi  différent 
Tacite  l’a  compris-,  quoique  la  manière  dent 
il  s’exprime  foit  dure  &:  injufte.  « Quelques, 
reflemblances , dit-il  ( 233  ) , ont  fait  croire 
que  les  Juifs  adoreVent  Bacchus  , ce  vain- 
queur de  l’orient;  mais  il  n’y  a aucun  rap- 
port entre  leurs  cérémonies  religieufes.  Celles 
des  Juifs  font  fales  &:  abfurdes , tandis  que 
Je  plaifir  &r  la  gaieté  marquent  les  fêtes 
de  Bacchus.  » Le  fécond  livre  des  Macha- 
bées  ( 236  ) , annonce  même  expreflement 
Taverfion  des  Ifraélites  pour  le  ailte  de  cette 
divinité.  Antiochus , roi  de  Syrie  8d  maître 
de  la  Judée,  les  force  à couronner  leurs  têtes- 


fervoient  le  Sabbat  ; & pour  cela , on  fit  venir  Sub- 
batum  de  XctfifSttZtiv , ce.  qui  fe  rapproche  infiniment 
de  & SxfSaÇioi,  nom  qu’on  dOnnoit  à Bacchus, 
comme  l’atteftent  Héfychius  & Suidas. 

(135)  Hiftoire,  liv.  j,  §.  5 , pag.  301.  Liber  feJJos 
Lxrofquc  ritus  pofuit  ; Juiaorum.  mos  abfurdus  fordi— 
difqut. 

136  } Chapitre  6 , v.  7 & fuivans. 
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de  lierre  8c  à célébrer  les  bacchanales.  Les 
uns  plient , en  gémiflant,  fous  un  ordre  ab- 
folu;  les  autres  le  font  un  devoir  d’y  rélifter 
8c  préfèrent  la  mort  à l’idolâtrie. 

„ Article  II. 

Des  Prêtres , des  Lévites , de  leur  confier dtion , 
de  leurs  devoirs  & de  leurs  privilèges. 

Partage  du  Un  pontife,  des  prêtres  6f  des  lévites  for- 
m^rent  la  hiérarchie  facrée.  Lévi  eut  trois  fils  ; 
Gerfon  , Cahat  6c  Merari  (137).  Cahat  en  eut 
quatre  ; Amram , Ifaar , Hébron  6c  Oziel  (138). 
D’Amram  naquirent  Aaron  6c  Moyfe  s 6c 
d’Aaron , Eléazar  ôc  Ithamar.  Le  miniftère  des 
autels  ayant  été  exclufivement  lié  à une  tribu , 
il  devint  héréditaire.  Ceux  qui  appartenoient 
à la  famille  d’Aaron , y forent  confacrés  dès 
leur  naifTance.  Eléazar  remplaça  fon  père 
* dans  le  pontificat  fuprême  , qui  pafla  de  lui 
à tous  les  premiers  nés  de  fes  defeendans.  Ees 
cadets  forent  voués  au  facerdoce,  8c  la  pos- 
térité de  Gerfon , celle  de  Merari , des  autres 
enfans  de  Cahat , celle  même  de  Moyfe , at- 


(ij7)  Nombres,  ch.  3,  v.  17. 
(»j8)  Ibid.  v.  19. 
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tachées  aux  places  moins  importantes  ,'  devm-r 
tent  les  lévites  du  temple.  Le  nombre  de  ces- 
derniers  fut  confidérable.  L’Ecriture  en  compte 
plus  de  vingt-deux  mille  dans  le  dénombre- 
ment d’Ifraël  (239).  Les  familles  facerdotales 
fie  devinrent  pas  moins  nombreufes.  David 
fut  obligé  de  les  divifèr  en  vingt  - quatre 
dafles , dont  fèize  provenues  d’Eléazar  , &c 
huit  d’Ithamar,  ^fon  frère.  Le  fort  régla  entre 
elles  la  primauté  , chacune  eut  un  chef 
pris  dans  fon  fein  (240).  Elles  fervoient  par 
femaine,  & il  eût  été  difficile  de  l’ordonner 
autrement,  les  fondions  étant  beaucoup  moins 
c'onfidérables  que  les  prêtres  (241  ).  Néanmoins, 
quoiqu’ordinairement , ce  terme  paffe  , ils  re- 
tou rnaflent  à leurs  affaires  domeftiques , s’ils 
vouloient  continuer , on  le  leur  permettoit , 
non  comme  employés,  mais  comme  volon- 

1 1 — .• 

(*59)  Nombres , chap.  j,  v.  16. 

(240)  Le  vingt-quatrième  chap.  du  prem.  liv.  des 
Paralipomènes  renferme  le  détail  de  ces  differen» 
«hçfs.  On  les  a appelles  A pxiifeu , nom  qui  leur  fur 
commun  avec  le  fouverain  pontife; d’où  il  eft  arrivé 
qu’on  a quelquefois  confondu  le  grand-prêtre  & les 
princes  des  prêtres  , on-  les  chefs  des  familles  facer- 
dotales. 

(e4t)  Ainfi  leur  tour  revenoit  après  168  jours. 
Us.  changeaient  le  jpur  du  Sabbats 
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taires.  Quant  aux  trois  grandes  folemnités , ils 
pouvoient  tous  venir  à Jérufalem  ; mais  ils  ne 
pouvoient  s’y  occuper  que  des  viétimes  of- 
fertes librement,  & non  des  facrifices  ordonnés 
par  la  loi  (242). 

On  a demandé  fi  les  lévites  furent  partagés 
de  même.  Josèphe  l'allure  (243).  Les  I’arali- 
pomènes  ( 244  ) ne  parlent  que  des  chantres  ; 
mais  il  eft  très-vraifemblablç  que  la  divifion 
a quel  Jge  fut  générale.  Avant  David  , ils  ne  remplif- 
çotrm  & fi*  loient  leurs  ronchons  qua  vingt- cinq,  ou 
icu'f’fonc-  trente  ans  (243).  Ce  prince  les  leur  permit 
tiom.  quelques  années  plutôt  (246)  : leur  fervice  ex- 
piroit  à cinquante , âge  auquel  ils  fe  conten- 
toient  d’aider  leurs  frères  pour  la  garde  de 
ce  qui  leur  étoit  confié  (247). 


( 142)  Voyez  Cunæus,  de  Republ.  Hebræorum, 
liv.  r,  ch.  8,  pag.  226  , & Ménochius  , de  Repub. 
Hebræorum , liv.  1 , chap.  2 , pag.  93. 

(243)  Antiquités  Hébr. , Kv.  7,  th.  ir , p.  248. 

(144)  1 Parai.,  ch.  25,  v.  1 & fuivans. 

(245  ) Nombres,  ch.  4,  v.  3 , & ch.  8,  v.  24. 

{ 24 6 ) 1 Paralipomènes  , ch.  23 , v.  24  ; 2 Parai, 
ch.  31  , v.  17. 

(147)  Nombres,  chap.  8 , v.  23  & 26.  A la  fin 
du  prem.  chpp.  du  Traité  Talmudique,  intitulé  Maf- 
feclita  Cholin,  on  obferve  que  cette  loi  de  cinquante 
ans  r.’eut  lieu  qu’avant  que  le  tabernacle  cefsât 
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Le  moment  de  la  confécration  arrivé , le  De  u con- 
jeune  candidat , après  s’être  purifié  en  lavant  pritrt*«cde» 
fes  habits  & rafant  fon  corps  , recevoit , par  lcv,t“' 
l’afperfion  d’une  eau  luftrale,  une  purifica-  • 
tion  nouvelle.  On  prenoit  enfuite  deux  bœufs  : 
l’un,  avec  lequel  on  préfentoit  une  oblation  de 
farine  arrofée  d’huile , fervoit  d’holocaufte  ; 
l’autre  , offert  pour  le  péché,  étoitune  vidime 
expiatoire.  Alors,  en  préfence  du  peuple  af- 
femblé , on  faifoit  approcher  les  lévites  du 
tabernacle  d’alliance  ; tout  le  monde  pofoit 
les  mains  fur  eux , & le  grand  prêtre  les  offroit 
comme  un  préfent  des  Ifraélites  à l’Eternel , 
pour  remplir  les  fondions  du  culte  divin.  Eux- 
mêmes  alors , ils  poloient  leurs  mains  fur  la 
tête  des  animaux'  qu’on  alloit  immoler  ; le 
pontife  adreffbit  à Dieu  quelques  prières , & 
conduifoit , dans  le  parvis  du  tabernacle , les 
nouveaux  miniftres  de  Jéhova  (148).  * 

La  confécration  des  prêtres  fut  liée  à un 

plus  grand  nombre  de  cérémonies  tracées 

« 

— 

d erre  tranfporté.  Depuis  qu’il  eut  une  demeure  fixe 
â Jérufalem  , l’âge  auquel  on  étoit  parvenu  ne  fut 
plus  une  raifon  forcée  d’abdiquer  les  fondions  lévi- 
tiques.  Cunæus,  de  Republicà  Hebræorum,  liv.  i, 
ch.  11,  pag.  14*. 

(448)  Nombres,  ch.  8,  v.  7- if. 
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dans  le  Lévitique  (149) , ai  11  fi  nommé  parce 
qu’il  exprime  les  devoirs  des  defeendans 
de  Lévi.  Moyfe  y confacre  Aaron  & fes 
quatre  enfans , à l’entrée  du  fanduaire  & 
devant  le  peuple  aflemblé.  Après  les  ablutions, 
il  revêt  Ion  frère  des  habits  pontificaux , & 
pour  fandifier  l’autel , y verle  une  huile  d’onc- 
tion , avec  laquelle  il  l’afperge  d’abord  fept 
fois,  en  verfe  aufli  fur  les  vafes,  le  grand 
badin , le  tabernacle  &c  tous  les  inftrumens 
religieux , en  oint  le  pontife  lui-même , & 
orne  fes  neveux  des  vêtemens  facerdotaux- 
Cela  fait , il  s’occupe  des  facrifices.  Trois  ani- 
maux feront  immolés  ; un  veau  pour  l’expia- 
tion des  fautes  commifes , un  bélier  en  holo- 
caufte,  un  fécond  bélier  po'ur  l’ade  particulier 
de  la  confécration.  Aaron  & fes  enfans  mettent 
les  mains  fur  la  tête  des  vidimes , foit  pour  en 
tranfporter  le  domaine  à Jéhova,  foit  pour 
les  charger  de  leurs  péchés.  Moyfe  les  frappe 

• 

( 149  ) Lévitique  , ch.  8,  v.  3 - 31.  Voyez  au® 
le  chap.  50  de  l’Exode,  v.  2)  & fui  vans  ; la  Mifna, 
tom.  1,  de  Benediétionibus , p.  19;  Ménochius, 
Republicâ  Hebræorum  , liv.  1 , chap  5 , §.  4 
fai  vans , pag.  iu  & drivantes  ; fit  dans  le  même , 
pour  celle  des  Lévites,  chap.  1 , §,  4 & fuivans, 
pag.  91  & fui  vantes. 


r?  fr 


& comme  Moralijle.  91 

toutes  trois  , touche  les  cornes  de  l’autel  de 
fon  doigt  trempé  dans  le  fang  de  la  première  j 
•répand  auteur  celui  de  la  fécondé  coupée  en 
morceaux  , ite  de  fon  .doigt , aufli  trempé 
dans  le  fang  de  la  troifième , touche  l’oreille 
droite  &:  les  pouces  de  la  main  droite  & du 
pied  droit  des  quatre  prêtres  & du  pontife. 
La  graille , la  chair  , la  peau , les  reins  , l’en- 
veloppe du  foie  de  la  vidime  d’expiation  & 
de  l’holocaufte , & toutes  les  parties  de  celle- 
ci,  font  confumées  par  les  flammes.  Quant 
au  fécond  bélier , on  place  fur  fes  grailles  & 
fur  fon  épaule  droite  , un  pain  azyme  & deux 
gâteaux  dont  un  pétri  à l’huile.  Aaron  & 
fes  fils  les  élèvent  devant  le  Seigneur , & on 
les  brûle  enfuite  fur  l’autel  des  holocauftes. 
On  élève  encore  la  poitrine  de  cet  animal, 
mais  fans  la  brûler , parce  qu’elle  étoit  la 
portion  du  facrificateur  dans  les  offrandes 
d’hofties  pacifiques.  Moyfe  enfin  afperge 
du  relie  du  fang  dont  on  a couvert  l’autel 
&r  de  l’huile  de  fandification  , les  vêtement 
& la  perfonne  du  grand  - prêtre  & de  fes 
coopérateurs , qui , après  avoir  mangé  de  la 
chair  des  vidimes  & des  pains  de  la  confé- 
cration  , en  livrent  le  relie  aux  flammes. 
Obfèrvons  , en  finilïant  cette  defcription 
tracée  par  l’Ecriture , qu’une  pareille  céré- 


De  îa  con- 
fccration  du 
grand  - prê- 
tre. 
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monie  dnroit  fept  jours.  Pendant  cet  efpace  ", 
on  ne  quictoit  pas  le  tabernacle , même  pen- 
dant la  nuit , fans  courir  le  danger  de  perdis*  , 
la  vie  (ayo). 

Moyfe , en  preferivant  ces  formalités  pour 
le  facerdoce  ordinaire , les  preferir  également, 
comme  on  voit , pour  le  pontificat.  L’Ifraélite 
élevé  à ce  rang  fublime,  offrira  cependant 
quelques  facrifiees  particuliers , tant  pour  lui 
que  pour  le  peuple.  Aaron  devenu  grand- 
prêtre  , immole  à Dieu , par  le  confeil  de  fon 
frère.»  outre  le  veau  & le  bélier , un  bouc  &c 
un  taureau , dont  les  graifles , la  tête , la 
chair , &c.  font  encore  confumées , & dont 
le  fang  eft  répandu  autour  de  l’autel  (iyi). 

Sous  le  premier  temple,  deux  chofes  étoient 
néceffaires  pour  la  confécration  du  pontife; 
l’onâion  &:  la  prife  des  habits  pontificaux  t 
mais  l’huile  deftinée  à la  première  de  ces  céré- 
monies , n’ayant  pas  été  retrouvée  fous  le 
fécond  temple , quoique  Jofias  l’eût  cachée 
avec  foin  lors  de  la  deftruftion  du  premier, 
on  ne  confacra  plus  le  chef  de  la  religion 


(150)  Lcvitique,  ch.  8,  v.  33  , 34  & 37. 

(151)  Lévitique,  ch.  9,  v.  7-11.  Voyez  auflï  le 
chap.  6 , v.  ti-  15. 
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qu’en  le  revêtant  des  habits  de  fa  dignité 
• fuprême  (zf  i). 

Quoique  la  naiflance  donnât  des  droits  au  D^uuqui 
rniniftère  facré  , on  ne  devint  capable  de^cSSL 
l’exercer  que  par  la  confécration.  On  ne  le tc- 
devenoit  pourtant  jamais  d’exercer  le  facer- 
doce , fi  on  étoit  plus  ou  moins  difgracié  de 
la  nature.  Il  fuffifoit , pour  en  être  exclus , 
d’être  chafïieux , d’avoir  une  taie  lur  l’œil , 
une  tache  fur  le  corps , le  'nez  de  travers , 
trop  petit  ou  trop  grand.  A plus  forte 
raifon,  les  bolfus , les  aveugles , les  boiteux  , 
ceux  qu’affligent  la  gale  ou  une  hernie , ceux 
dont  les  pieds  & les  mains  font  brifés,  en 
furent-ils  exclus  (153).  Mais  en  les  éloignant 
de  l’autel , on  leur  laifla  manger  4ps  pains 
offerts  dâq?*le  fanéluaire  (154).  Ils  n’eurent  * 


F (afa)  Cunæus  , Iiv.  z , chap.  7,  pag.  ixz  & 
313.  Maflechta  Joma , chap.  1 , dans  les  Traités  Tal- 
mudiques. 

( 253  ) Lévitique  , ch.  ai , v.  17  - ao. 

(334)  Ibidem,  v.  ai,  aa  & a3-  Voyez  Cunæus; 
de  Republicâ  Hebneorum,  liv.  a,  chap.  8,  pag.  aa8. 
Josèphc  , de  Bello  judaico,  liv.  6,  pag.  918  ; le 
ch.  2 des  Traités  Talmudiques.  Je  crois  que  Cunæus  ’ 
fe  trompe  en  donnant  trop  d’extenlion  aux  objets  dont 
il  refloit  permis  de  fe  nourrir  : & fi  multati  facer- 
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pas  le  même  droit  fur  les  victimes  &•  les  autres 
objets  des  facrifices.  On  aflîmila  leur  défaut- 
à une  véritable  impureté , & le  prêtre  impur 
ne  toucboit  pas  aux  chofes  faintes , fous  peine 
de  la  vie  (zy  y ).  La  loi  lui  interdifoit  jufqu’aux 
prémices , fi  nous  en  croyons  la  Mifna  & fes 
commentateurs  (zyé).  Il  étoit  impur  par  la 
lèpre  & le  flux  de  femence , s'il  toucboit  un 
reptile  , un  cadavre , un  objet  immonde  , 
l’homme  qui  les  avoir  touchés  comme  celui 
qui  étoit  attaqué  de  ces  maux  ; &: , alors , plus 
de  partage  aux  offrandes  facrées.  La  fouillure 
pourtant  expiroit  , dans  ces  derniers  cas  , 
après  une  ablution  entière  & le  coucher  du 
foleil  <zj7). 


ç 

Jotio  crant , tamcn  r.ihilominùs  Mis  , dit  - il , jus  fuit 
cum  facerdotibus  ejus  fjtionis  in  qui  ipfi  fucrant  , 
adhuc  de  fatris  epulari.  H jne  fernble  que  de  facris  cft 
trop  vague.  Toutes  les  offrandes  ne  leur  étoient  pas 
permifes,  mais  feulement  les  pains.  Le  Lévitique 
dit  feulement  , ptnibus  qui  offerunusr > in  fanBuario. 
v.  ai. 

(15$)  Lévitique,  ch.  n,  v.  a & 5. 

(156)  Mifna,  tom.  1,  de Benediûionibus , chap.  1; 
f.  1 , pag.  1. 

( 157 ) Lévitique,  chap.  ai,  v.  4-7.  Mifna,  diélo 
loco,  p.  1 , a & 3. 
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Il  eft  naturel  de  foumettre  à une  plus  grande  Poretf  e«i- 
pureté  des  hommes  placés  entre  le  peuple  & f*s*‘ 

le  Seigneu  r , pour  être  les  organes  delà  loi  & les 
interprètes  de  la  divinité.  Auroient-ils  mérité 
ces  titres  s’ils  n’euffent  infpiré  un  refpeél  & 
une  confiance  fars  bornes  ? Par  une  fuite  de  * 
cette  idée , on  ordonne  aux  prêtres  de  laver 
leurs  pieds  & leurs  mains  avant  de  s’appro- 
cher de  l’autel  des  parfums  ou  du  taber- 
nacle (aj8) , comme  de  s abftenir  de  leurs 
femmes  , du  vin  & des  liqueurs  , tant  qu’ils 
feront  voués  au  fervice  du  temple  ; & 
au  pontife  en  particulier , de  s’éloigner  de 
la  mailon  fept  jours  avant  le  facrifice  d’expia- 
tion , qu’il  a feul  le  droit  d’offrir  , de  peur 
tju’une  incommodité  périodique  de  fon  époufe, 
ou  les  plaifirs  de  l’amour  conjugal  , n’al- 
tèrent la  pureté  qu’exige  ce  facrifice  ( zéo  ),. 

(i;8)  Exode,  ch.  30,  v.  ai.  Jéhova  prefcrit , dans 
le  même  chapitre , v.  13  & fuiv.  la  forme  des  par- 
fums qui  lui  feront  con&crés  ; & dans  le  v.  38  , il 
défend,  fous  peine  de  mort,  d'en  faire  de  fembla- 
bles  pour  en  refpirer  l’odeur. 

(139)  Lévitique,  chap.  10 , v.  3-9.  Voyez  S.  Jé- 
rôme fur  Ifaïe , ch.  19 , v.  24  & 28 , & dans  fon 
épître  ad  Neporianum.  Rupert , liv.  2 fur  le  Lévitique , 
chap.  8. 

( 260)  Voyez  la  Mifna,  de  die  expiationis , ch.  ij 
§.  1 , tom.  2 , pig.  206. 


Digitized  by  Google 


9 6 Moyfet  confidéré  comme  Ugijlateur  ' 

On  leur  défend  , par  la  même  raifon , de  fe 
marier  à une  perfonne  ftérile , à celle  qui  n’eft 
pas  vierge , ou  qu’on  prend  dans  une  autre 
tribu  que  la  tribu  fainte  de  Lévi  (161).  On 
condamne  à être  brûlée  vive  la  fille  d’un 
prêtre,  qui,  violant  le  nom  de  fon  père,  s’aban- 
donneroit  à une  impureté  criminelle  , à la 
fornication  (z6z)  ; & on  ôte  pour  jamais  à 
fa  femme  le  droit  de  manger  des  oblations, 
fi  elle  s’eft  livrée  à un  commerce  illicite , & 
que  des  témoins  affirment  l'avoir  vue  dans 
les  bras  d’un  autre  ; fi  elle-même  avoue  à 
fon  mari  qu’elle  eft  coupable  envers  lui;  Ü 
elle  refùfe  de  boire  les  eaux  amères  (2.63)  .* 
car  fi  elle  les  boit  &c  qu’elle  le  faflè  heu- 
reufement  , elle  ne  celle  pas  d’être  pure  & 
d’appartenir  à fon  époux  (164).  Par  une  fuite 
encore  de  cette  opinion  , le  pontife  contracte 
une  fouillure  en  entrant  dans  les  lieux  où  gît 
un  cadavre , &:  on  lui  interdit  d’aflifter  à des 


( 261  ) Vide  infrà  chapitre  des  LoixJ  civiles  , 
art.  3 , §.  4.  . 

( 262  ) Lévit.  ch.  21 , v.  9. 

( 263  ) Mifna , de  uxore  adulterii  fufpe&â , chap.  1 ,‘ 
§.  2 & 3 , tomi  3 , pag.  182 , 183  & 184. 

( 264  ) Mifna , de  uxort  adult.  fufpe&â , chap.  4 , 
§ 4,  rom.  j , pag  240  & 241. 

• funérailles 
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funérailles  &:  de  porter  le  deuil  des  morts , 
fut-ce  de  fon  propre  père  (2.64) , interdiction 
qui  n’a  pas  lieu  pour  les  lévites , &r  fe  borne, 
pour  les  prêtres  , à ceux  qui  ne  leur  font 
point  unis  par  les  liens  du  fang  les  plus  étroits , 
les  frères , les  fœurs  germaines  non  mariées, 
les  pères  , les  mères  &r  les  enfàns  (iéy).  A 
/ cela  près , continue  le  Lévitique  (2 66)  , ils 
ne  raferont  pas  leur  barbe  & leur  chevelure, 
fût-ce  pour  la  mort  du  prince,  manière  d’ex- 
primer fa  douleur  que  la  Vulgate  (267)  défigne 
fouvent  par  découvrir  fa  téu.  Dans  le  deuil,  on 
déchirait  fes  vêtemens  &:  on  faifoit , fur  fon 
corps , des  incifions  ( 268  ) : David  & tous 
fes  courtifans , les  déchirèrent  à la  nouvelle 
du  trépas  de  Saül  (2 69).  Il  ne  fe  portoit  pas 
uniquement  à l’occafion  d’une  mon , mais  à 
celle  de  tout  événement  malheureux.  Un  habit 
greffier , le  front  voilé , la  cendre  pour  lit , 


(264)  Lévitique  chap.  si,  v.  10,  11  & tî. 

( 265  ) Lévitique  , chap.  10 , v.  6 j ch.  21  , v.  1 , 

a & 3. 

(266)  Chap.  ai , v.  4 & 3. 

(267)  Voyea  entr’autres  le  v.  6 du  chap.  10  du 
Lévitique. 

(268)  Lévitique,  chap.  10,  v.  6;  chap.  21 , v.  j. 

( »6o  ) 1 Regum,  chap.  1 , v.  11. 
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un  jevlne  rigoureux  jufqu’au  lever  du  loleil, 
en  étoient  les  fuites.  Porté  ordinairement  fept 
jours , il  l'étoir  un  mois  dans  les  circonftances 
extraordinaires , comme  il  arriva  à la  mort 
de  Moylè  & à celle  d’Aaron  (170). 

Prérogati-  Si  la  plupart  des  prohibitions  dont  j’ai  parlé 
lu*  ft«rdo-  ^ont  févères , elles  font  rachetées  par  tes  nom- 
«•  breufes  prérogatives  accordées  au  facerdoce 
& l’honneur  attaché  à fes  fondions.  Nous 
avons  vu  qu’elles  furent  fouvent  unies  à la 
magiftrature.  Ajoutons  aux  emplois  militaires. 
Le  prêtre  Banaïas  fut  capitaine  des  gardes  de 
1 Salomôn,  & général  de  fes  armées  (2.71). 
Sadoc  & Joïada , tous  les  deux  defcendans 
d’Aaron  , étoient  parmi  les  premiers  officiers 
des  troupes  de  David  (272),  & les  Machabées 
étoient  de  la  famille  facerdotale(275).  Jamais 
On  ne  marchoit  à la  guerre  que  les  prêtres  n’y 
fonnaffeat  de  la  trompette  (274) , & n’y  exhor- 


( 270  ) V oyez  1 Regum , ch . 3 1 , v.  1 5 . Ecclé/îaflrcjue , 
diap.  2i,  v.  rç.  Ezéchtel,  ch.  24,  v.  17.  Nombres, 
ch.  20  , v.  30.  Deutéronome,  ch.  34,  v.  8. 

(271)  3.  Regum,  ch.  11. , v.  35. 1 Paralip,  ch. 27, 
Verfet  j.  1 

(272)  1 Paralip.  ch.  12  , v.  27  & 28. 

(27$)  1 Machab.  cliap.  11,  v.  54. 

(274)  Nombres,  ch,  10,  v.  8.  Voyez  le  i*  livre 
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taffent  le  peuple,  vert  l’inftant  de  la  bataille, 
à fe  défendre  avec  courage  & à fe  confier 
dans  le  Dieu  d’Ifraël  (175  ).  Leur  chef  fuivoit 
quelquefois , orné  de  fes  vêtemens  pontificaux , 
pour  demander  au  Seigneur,  en  cas  de  befoin, 
d’éclairer  la  conduite  des  Hébreux,  & de 
la  diriger.  Portoit  - on  l’arche  > ils  la  gar- 
doient  (176),  Prenoit-on  des  tréfors  conlidé- 
rables  ? fouvent  ils  étoient  pour  eux , au  nom  Partda  bu 
de  l’Etërnel , on  étoit  puni  fi  on  les  leur  tin  acc,°,t)f* 
difputoit,  comme  a la  prife  de  Jéricho  (177). 

On  les  leur  offrit  même  volontairement , après  r*ux' 
la  viâoire  remportée  fur  les  Madianites., 
comme  un  figne  de  la  reconnoiffance  du 
peuple  pour  Jéhova , fur  ce  qu’aucun  Ifraélite 
n'avoit  péri  dans  la  bataille  (178)..  Ils  eurent 
toujours  une  portion  forte  du  butin  , fans 
même  avoir  été  au  combat  (A79) , privilège , 


des  Paralip. , ch.  13,  r.  11.  Ces  trompettes  étoient 
d’argenf  ; mais  celle  dont  ils  Te  fervoient  pour  an* 
noncer  l’inftant  des  prières  publiques , étoit  une  corne 
de  bélier,  d'où  vint  le  nom  de  jubilé. 

(275)  Deutéronome,  ch.  20,  v.  3 & 4. 

£276)  1 Regum  , ch.  4,  v.  4,  14  & 18.  a Reg. 
ch.  «5 , v.  24  & 2Ç 

• (*77)  Jofué,  ch.  6,  v.  19  & 24 , & ch.  7,  v.  6-26. 
(178)  Nombres,  ch.  31 , v.  48-34. 

( *79  ) Nombres , ch.  19 , v.  30. 
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au  refte , qui  ne  leur  fut  point  particulier , le 
butin  fe  partageant  toujours  entre  ceux  qui 
avoient  dû  combattre , qu'ils  euflent  ou  non 
porté  les  armes  ( 280  ).  Seulement , dans  le 
livre  des  Nombres  ( 281  ) , Dieu  exige  , en 
forme  de  prémices , un  fur  cinq  cents  des 
hommes  ou  animaux  fur  la  part  des  foldats , 
& un  fur  cinquante  de  la  part  du  peuple. 
Dès  le  temps  d’ Abraham,  on  avoit  vu  un 


(280)  On  ne  pouvoir  guère  Pétablir  différemment 
dans  un  pays  où  tout  citoyen  au-deffus  de  vingt  ans 
étoit  foldat , & où  chaque  guerrier , obligé  de  fe 
fournir  lui-même  fes  armes  & fa  nourriture , n’avoit 
d’autre  récompenfe  à prétendre  que  fa  part  dans  le 
pillage  fait  fur  les  ennemis.  Après  la  défaite  des  Ma- 
dianites , Moyfe  ordonna  que  chaque  lfraélite  eût  la 
Tienne  dans  les  dépouilles,  tant  ceux  qui  avoient  com- 
battu que  ceux  qui  ne  Pavoicnt  pas  fait.  David  fit 
à - peu  - près  la  même  chofc  après  la  viéloire  fur 
les  Amalécites.  Quand  Judas  Machabée  eut  vaincu 
Nicanor , il  envoya  une  portion  du  butin  .aux  or- 
phelins , aux  veuves  & aux  malades.  Voyez  le  livre 
des  Nombres,  chap.  31 ,.  v.  27.  1 Reg.  ch.  30  , v.  24. 
2 Machab.,  ch. S,  v.  28.  David  eut  quèlques  troupes 
foudoyées.  a Reg.  ch.  23 , v.  1 , & 1 Paralip.,  ch.  n 
& chap.  27.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  fes  fucceffeurs 
en  aient  eu  aulfi  jrfqu’à  Simon  qui  réunit  le  trône 
au  pontificat.  1 Mashab. , ’chap.  14,  v.  32. 

(281)  Nombres , ch.  31,  v.  25  - 47. 
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prédput  accordé  aux  prêtres.  Ce  patriarche 
donne  au  pontife  Melchifédech  la  dîme  du 
pillage  fait  fur  Codor-la-Homor  &:  quelques 
autres  princes  ( 181  )-  Les  généraux  avoient 
auffi  une  portion  particulière.  On  la  donne 
à David  & à Gédéon  (283  ).  Judith  eut 
lès  habits  , la  tente , & tout  l’or  d'Holp- 
pherne  (184). 

Les  prêtres  d’ailleurs  purent  feuls  fervir  à Dequeique» 

, l’autel,  conferver  le  feu  perpétuel  fur  celui 
des  holocauftes , offrir  les  facrifices  & péné- 
trer dans  le  premier  fanchiaire  ( le  fécond 
n’étant  ouvert  qu’au  pontife  qui  n’y  en- 
troit qu’une  fois  par  an , & après  avoir  im- 
molé des  vidimes  ) (z8j).  Les  prémices , les 
oblations  des  particuliers  &:  la  reftitution 
des  chofes  incertaines  leur  appartinrent  (z86),,  • . • 

comme  le  refté  des  offrandes  pour  le  pé-  1 

ché  (187) , &:  la  poitrine , l’épaule  & la  chair  4* 


( 181  ) Genèfe , ch«p.  14  , v.  20. 

(283)  Jug.  chap.  8,  v.  24.  1 Reg  , ch.  30,  v.  20. 

(284)  Juges,  chap.  15  , v.  4. 

(185)  Lévitique , ch.  6.  v.  10,  11  & 12;  ch.  16, 

I t 

y.  1-4. 

(286)  Nombres,  chap.  3,  v.  8, 9 & 10.  Voyez 
auffi  le  ch.  2 du  Lévit. , v.  a,  3,8,  10  & 16,  &. 
çh.  3 ,'V.  16. 

(287)  Lévitique,  chap.  3,  v.  ij. 
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des  hofties  pacifiques  (188).  Le  droit  de  manger 
des  choies  fan&ifiées , excluiivement  attaché 
à la  famille  d’Aaron  , s’étendit  jufqu’à  leurs 
* femmes , leurs  enfans  &r  leurs  efclaves  (z8 9). 

Les  mercenaires  travaillant  chez  eux  ne  l’ob- 
tinrent pas  (Z90) , & leurs  filles  le  perdirent 
en  époufant  un  homme  d’une  autre  tribu. 
Elles  le  recouvrèrent  cependant , fi , veuves 
ou  répudiées  fans  poftérité , elles  rentraient 
dans  la  maifon  paternelle  (191).  Remarquons 
que  ceci  n’a  pas  lieu  dans  les  facrifices  à 
' caufe  du  péché.  La  viétime  eft  pour  le  prêtre 
feitl , & il  ne  peut  la  manger  que  dans  le 
temple  (192). 

Nouvelle»  P»™»  les  belles  prérogatives  du  facerdoce, 
Su  fïccrdo-  P oublions  pas  le  foin  d’inftruire  le  peuple 
ce.  chaque  jour  , &r  l’obligation  de  lui  lire  & de 
lui  expliquer  la  loi , quand  il  s’aflèmbloit  pour 


(188)  Lévitique,  chap.  7,  v.  3-3J. 

(289)  Lévitique,  chap.  1 , v.  i4  ; ch.  »i,  v.  11. 

' Nombres,  ch.  18,  v.  13  & fuivans.  Mifna  ..de  Le- 
virorum  in  fratrias  officiis , chap.  7 , §.  a , tom.  3 , 
pag.  23. 

(190)  Lévitique  , chap.  21 , v.  10.  , 

(291)  Lévitique,  chap.  22,  v.  12  & 13. 

( 291  ) Lévitique  , chap.  6 , v.  26  ; ch.  7 , v.  <>  ; 
ch.  8,  v.  31  ; chap.  10,  v.  13.  Nombres,  chap.  iS, 
veriet  9. 


Ç. 


1 ‘ 


& comme  Moraïijlt.  ioj 

■célébrer  les  trois  grandes  folemnités  annuel- 
les (Z93).  Ajoutons  que  , dès  que  les  Hé- 
breux eurent  des  rois  , leur  fouverain , à 
peine  monté  fur  le  trône  , recevoir  des  prêtres 
une  copie  du  Deutéronome  &:  des  quatre 
livres  qui  le  précédèrent,  copie  qu’il  faifoit 
tranfcrire  pour  Ton  ufage  , & qu’il  devoit 
porter  avec  lui  &:  lire  tous  les  jours  (194). 

Enfin , ils  imploraient  le  ciel  pour  chaque 
citoyen  en  particulier  <k  pour  la  nation  af- 
femblée , &:  fàifoient  les  prières  publiques  priirtJ  pu_ 
après-midi , à l’approche  de  la  nuit , Comme 
au  retour  de  l’aurore  (Z9J ).  Celle  du  matin 


(193)  Deutéronome,  chap.  31  , v.  10  & 11.  Au- 
jourd'hui le  livre  de  la  loi  eft  enfermé  dans  une  ar- 
moire , & l’en  tirer  pour  le  préfenter  au  peuple , 
eft  une  faveur  particulière  qu’on  n’accorde  pas  à tous 
les  IAélites.  Les  rabbins  la  vendent  au  plus  offrant, 
en  promettant  d’en  conlacrer  le  revenu  aux  pauvre* , 
ou  aux  befoins  de  la  fynagogue.  Léon  de  Modène  r 
Hiftoria  de  gli  riti  Hebraici , part.  1,  chap.  11 , §-  14, 
pag.  29. 

(294)  Deutéronome,  chap.  17  , v.  18  & *9.  v 

(193)  Ulmann,  liv.  s,  de  Precibus,  ch.  1 , p.  1 
& 2.  Voyez  Léon  de  Modène,  Hiftoria  de  gli  &c. 
part,  r,  chap.  11  , §.  1,  pag.  23.  Voyez  aufli  les 
§.  7, 8,  9,  10  & 11  du  même  chap.,  p.  26  & 27. 

. Mtnochius , de  Rcpub.  Heb. , liv.  2 , chap.  6 , §,  a 
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étoit  fixée , au  plus  tard , avant  la  troifième 
heure  , qui  eft  notre  neuvième  , on  ne 
pouvoit  auparavant  ni  boire  , ni  manger , 
ni  même  l'alucr , l’hommage  de  4a  première 
aékion  étant  dû  au  .Seigneur  (196).  On  prioit 


& fuiv.  pag.  134-148.  Daniel,  ch.  6,  v.  13.  Pf.  54, 
verfet  18. 

Sur  les  prières  en  général , voyez  Ulmann , liv.  a. 
Léon  de  Modène , diûo  loco.  Ménochius , diéVo  loco. 
Mifna , tom.  1 , p.  1 & fuiv.  Maimonide , de  Pre- 
cibus  fit  benediélione  Sacerdotum , ch.  3 , §.  2'.  Voifm, 
de  lege  divinâ  , chap.  7,  pag.  34  & 33  Leidekker, 
de  Repub.  Hebr.  liv.  1 , ch.  3 , pag.  437  & fuivantes. 
Buxtorf,  Syn.  Jud.,  ch.  10,  p.  183  & fuiv.  & ch.  13 , 
pag.  a 67  & fuiv. 

(296)  Voyez  les  auteurs  cités,  fit  principalement 
Buxtorf,  pag.  19a  fit  193.  Aujourd'hui,  comme  ils 
n’ont  plus  ni  patrie  ni  temple , ils  ne  font  plus  d'obla- 
tion , mais  ils  en  récitent  toujours  l'ancienne  formule. 
Les  uns  veulent  que  les  trois  prières  aient  remplacé 
le  facrifice  journalier  ; d’autres  les  font  plus  anciennes 
& fuppofent  qu’elles  furent  établies  par  trois  pa- 
triarches ; celle  du  matin  par  Abraham , Genèfe , 
chap.  19,  v.  27;  celle  du  foir  par  lfaac  , Genèfe, 
ch.  24,  v.  63  ; celle  de  la  nuit  par  Jacob,  Genèfe, 
chap.  28,  V.  11.  Voyez  aufii  Daniel,  ch.  6,  v.  io. 
Tout  cela  n’eft  pas  exprimé  fort  clairement , fur-tout 
par  la  Vplgate.  Il  y a dans  le  texte  pour  llaac  : Egreffus 
tjl  ad  meditandum  in  agro  , c'um  vergcret  dits  ad  vef- 
ptiam.  Celui  pour  Jacob  eft  encore  moins  formel  ; 
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debout , le  Corps  ceint , le  vifage  lavé  , la 
tête  couverte  &:  le  front  tourné  vers  Jérufa-  , 
lem  (197).  Les  prières  appellées  Shima,  & 
auxquelles  tout  Ifraélite  étoit  obligé  pour  lui- 
même  , fe  récitoient  deux  fois  le  foir  & 
deux  fois  le  matin  (198).  Il  y eut  cependant 
des  cas  où  on  en  fut  difpenfé , par  exemple , 
la  première  nuit  de  fes  noces  & pendant 
quelques  - uns  des  jours  fuivans  , pourvu 
toutefois  qu’on  épousât  une  vierge  ; car  la 


PemoSavit  ibi  , quia  fol  occubucrat.  Voyez  le  pf  53  , 
v.  18  , & les  Aâes  des  Apôt. , ch.  3 , v.  1 , & ch.  10, 
v.  3 & 10. 

(197)  Voyez  encoré les  auteurs  cités,  & princi- 
palement Buxtorf,  p.  211  & fuiv.  Leur  prière  eft 
de  dix-huit  articles.  D’autres  en  font  dix-neuf,  & y 
mettent  pour  douiiètne  celui  - ci  contre  les  Héré- 
tiques ou  les  Chrétiens  : Abnegatoribus  fidei  milli  fit 
txpcSatio , & omnes  Haretici  c 'it  'o  perçant.  Regnum  fu- 
perbia  eraditetur  6*  confringatur  ci’.o  in  diebus  noflris. 
Benedidus  fit , 6 Domine  Deus  , qui  defiruis  impiot  & 
deprimis  fuperbos. 

(298)  Ulmann  , ibid.  pag.  1.  Mifna  de  Bencdic-  < 
tionibus,  pag.  1 & 2.  Les  Juifs  difent  dans  toutes  les 
prières  du  matin  : Benedidus  Deus  quoi  me  crcavït 
Ifraelitam  ; benedidus  Deus  quod  me  non  creavit  Goj 
( Ethnicum , Gentilcm  , vel  Chrifli.mum  ).  Voyez  la 
Préface  de  Buxtorf  le  fils , lùr  lakbynag.  Jud.  de  fon 
père. 
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difpenfe  n’avoit  pas  lieu  fi  on  époufoit  une 
veuve  (199).  On  en  fut  encore  difpenfe  fi 
on  avoit  perdu  un  de  fes  parens  ou  de  fes 
amis  ultimes , &:  qu’on  fut  en  proie  à la  dou- 
leur ou  livré  aux  foins  des  funérailles  (300). 
Parmi  les  prières  nombreufes  recommandées 
aux  Juifs  , il  y en  avoit  quelques-unes  qui 
netoient  pas  obligatoires  pour  les  efclaves 
& les  impubères  ( 301  ) , & auxquelles  on 
ne  pouvoit  fe  livrer , fi  on  étoit  impur , fans 
les  avoir  fait  précéder  par  une  ablution  reli- 
gieufe  (30Z). 

filage»  Les  lévites  avoient  quelques-uns  de  ces 
privilèges.  Ils  inftruifoientaulfile  peuple  (303). 
Ils  avoient  leur  part  dags  le  butin  fait  à la 
guerre  (304) , où  portant  les  inftrumens  utiles 
pour  les  cérémonies  religieufes , ils  campoient 


(299)  Mifna,  difto  Ioco,  pag.  8.  Ulmann  , diâo 
loco,  pag.  3. 

(300)  Ulmann,  pag.  4:  Mifna,  pag.  9 & 10.  Sur 
tous  les  autres  cas  qui  nécefliroient  la  prière , en  dif- 
penfoient,  ou  en  rendoient  indigne,  voyez  Ulmann, 
liv.  2,  disp.  3,  4,  5,6,  7,  8 & 9,  pag.  4-12. 

(301)  Ulmann,  liv.  2,  chap.  3,  pag.  4. 

(302)  Ulmann , ibid.  pag.  5. 

(303)  Deut. , chap.  31  , v.  10  & u.  2 Paralip. , 
chap.  35  , v.  3. 

(304)  Nombr. , ïliap.  1 > , v.  3a 
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autour  du  tabernacle  , auquel  un  autre  Ifraé-  \ . 
lite  qu’eux  ne  touchoit  pas  fans  encourir  la 
mort  (joj).  Ils  avoicnt  une  portion  marquée 
dans  la  pite  pétrie , les  animaux  tûés  &:  la 
laine  des  moutons  (30 6).  Point  de  réjouif- 
fance  , point  de  feflin  folemnel  qu’ils  n’y 
fuflent  invités,  conformément  à la  volonté 
de  Jéhova , qui  recommande  plu  fieu  rs  fois 
d’avoir  foin  d’eux  de  craindre  de  les 
abandonner  (30 7).  Renonçoient-ils  à leur 
maifon  , à leur  pays , pour  s’attacher  à ja- 
mais au  lieu  choifi  par  la  divinité  î On  fe 
chargeoit  de  leur  nourriture  & de  leur  entre- 
tien (308). 

On  leur  affigna  différentes  fondions.  Les  œ inn 
uns  furent  les  portiers  du  temple.  Dans  le 
défert , l’arche  étoit  gardée  à l’orient  parles 
prêtres , au  midi  par  le  refte  des  Caathites, 
par  les  defcendans  de  Gerfon  au  couchant , 

6c  au  nord  par  ceux  de  Mérari  (309).  De 
{impies  voiles , 6c  non  des  murs , environ- 


(î°ï)  Nomb.,ch.i  ,v.jo,  51  & 33 ;ch. 3,v.io& }8. 
O06)  Deut.,  chap.  18,  v.  j & 4. 

(307)  Voyez  le  Deutéron. , chap.  it,  v.  11,  1», 

18  & 19;  chap.  14,  v.  25  & 16. 

(308)  Deut. , chap.  18 , v.  6 & 8. 

(309)  Nombres,  chap.  3,  v.  23,  19,  33  & 38. 
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noient  alors  le  fanéluaire  : mais  quand  le 
tabernacle  fut  tranfporté  à Jérufalem  , il 
fuffit  d’en  garder  les  iiïues  , les  cours  qui 
l’entouroient , l’endroit  od  le  Sanhédrin  ren- 
doir  la  juftice  (310).  Sous  Joas , on  voit  le 
grand -prêtre  Joïada  mettre  des  portiers  à 
l’entrée  du  temple,  pour  qu’ils  en  écartaflent 
les  perlonnes  impures  (311).  Ils  recueilloient 
de  plus  l’argent- facré  (31a). 

Les  autres  furent  chargés  de  jouer  des 
inftrumens  pour  avertir,  à certaines  époques, 
le  peuple  de  fe  rendre  à la  célébration  d’une 
folemnité  (313).  Il  y en  eut  auflî  qui  en 

i-  , ... — . ..  ...  

(110)  L'endroit  où  chacun  d’eux  devoit  être  de-- 
garde , fut  réglé  par  le  fort.  Voyez  1 Parai,  ch. 26 , v.  1 3. 

(jii)  2 Paralip. , chap.  23 , v.  3 & fuiv. 

(312)  4 Rcg. , chap.  22,  v.  4. 

(313)  Voyez  le  Iiv.  des  Nombres,  chap.  ro,  v.  2, 
9&  10,  & 1 Paralipom.  ch.  9,  v.  17  & fuivans.  On 
ne  peut  offrir  que  des  conje&ures  fur  les  inftrumens 
dont  ils  fe  fcrvoient  ; mais  elles  ne  font  pas  fans 
vraifemblance.  Pour  le  découvrir,  ce  n’eft  point  à la 
Vulgate  que  je  m’en  rapporte.  La  manière  dont  elle 
s’exprime  cft  au  moins  inexa&e  : Cantons,  dit- elle, 
in  organis  mufecorum  , nabl'is  videlicet  ■,  & lyris , Gr 
cymbalis.  i Paralip.  ch.  13,  v.  46.  Ce  qu’elle  nomme 
nablum  , eft  le  nabal  ou  le  nebel  des  Hebreux  *733, 
mot  qui  fignifie  proprement  une  cruche , ou  plutôt 
une  outre,  ce  qui  a porté  plufieurs  commentateurs. 
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furent  les  chanteurs,  quand  David  eut  joint 
à la  majefté  du  culte  la  pompe  d’une  mufique 

& entr'autres  Pjgninus,  dans  Ton  tréfor  de  la  langue 
hébraïque  , Eugubinus  fur  le  pf.  32,  Jarfénius  fur 
le  pf.  150,  à croire  que  cet  infiniment  refTembloit 
à celui  que  nous  défignons  par  cornemufe  ; mais 
leur  interprétation  eft  détruite  fans  refTources  par 
un  partage  de  Josèphe,  Antiq.  Jud.,  liv.  7,  ch.  10, 
pag.  243  , qui  nous  apprend  que  le  Nabal  des  Juifs 
n’étoit  point  à Vent  mais  à cordes  : NkCa* , tiftx* 
fjoyyt.bi  Txou<r* , J'ctxîuMu  xçhtrctt.  tJ.ibla  duodecim 
fonot  habct,  fed  digitis  tangitur.  La  Verfion  des  Septante 
fe  rapporte  à ce  que  dit  Josèphe  : elle  ne  traduit  ja- 
mais ce  mot  que  par  , citharam.  11  efl  vrai- 

femblable  que  c’étoit  une  efpèce  de  Harpe , & cette 
probabilité  devient  bien  forte  quand  ou  lit  dans  le 
''troifième  livre  de  l’art  d’aimer  d’Ovide  : 

Difca*  & duplici  gcnialia  nablia  palmâ 
Vcrtcrc  j conveniuuc  dulcibus  ilia  modis. 

La  Vulgate  dit  enfuite  lyra.  Le  mot  hébreu  eft  jn*T03 
kinnorot.  Elle  le  rend  d’autTes  fois  par  orgunum  , & 
d’autres  fois  encore  par  cithara.  Apollinaire , dans  fa 
paraphrafe  du  136c  pfeaume , v.  2 , où  on  lit  organa , 
traduit  par  ipcffurya.  , qui  eft  proprement  cithara. 
Dans  tous  les  cas , il  eft  sûr  que  c’étoit  encore  un 
infiniment  à,  cordes  & non  à vent. 

Cymbalum  eft  le  troifième  : en  hébreu , i— onHvn , 
mctfiltaim , & aufli  ! — nSv*7v  tfcltfclim  \ mots  qui  expri- 
ment encore  tintinnabula , & qui  viennent  évidemment 
de  Vflf  , t fatal , movcri , Jirepcrc , dont  une  des  ligni- 
fications eft  tinnirt. 

L’origine  du  fécond,  kinnorot , feroit  croire  qu’il 
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haxmonieufe.  Une  claffe  particulière  de  lé- 
vites fut  chargée  , par  ce  l’ouverain  , de  la 
noble  fond  ion  d’offrir  à Jéhova  l’hommage 
de  ces  pfeaumes  touchans  confacrés  à fes 
louanges  (3x4).  On  admit  même  quelquefois 
les  filles  des  lévites  à mêler  leurs  accords  à 
ceux  de  leurs  pères  , pour  célébrer  la  gloire 
&c  les  bienfaits  de  l’Etemel  (313).  La  danfe 
avoit  été  liée  plus  anciennement  aux  céré- 
monies de  la  religion.  Elle  fut  une  des  ma- 
nières de  témoigner  à Dieu  fa  reconnoif- 
fance  après  le  paffage  de  la  mer  rouge  (316)} 
& le  livre  des  Juges  parle  d'une  fête  qui 
revenoit  tous  les  ans , où  elle  n’étoit  point 


étoit  principalement  deftiné  aux  cérémonies  funèbres , 
s’il  vient  de  nyp  kina,  luflus , lamentum.  Job  l’emploie 
dans  ce  fens,  ch.  28,  v.  31  ; & les  Grecs  paroiffent  en 
avoir  enfuite  formé  Kôvf *,  genre  d’inftrument  à dix 
cordes  qu’on  agitoit  avec  une  efpèce  d’archet,  plcflrum. 
Josèphe,  Aptiq.  jud.,  liv.  7,  ch.  10,  p.  243.  Voyca 
Lorinus  furies  pfeaumes  136,  v.  1,  & 130,  v.  3.  Pinèda 
■fur  l’Eccléfiaft. , chap.  1 , v.  8 , & Ménochius , de 
Repub.  Hebr.  liv.  2,  ch.  2 , §.7,  p.  94  & 93.  • 1 

(314)  t Paraüp.  ch.  13 , v.  1 & fuiv.  Le  nom  hébreu  du 
liv.  des  Pfeaumes  cft  en  effet  tkchillim , qui  veut 

dire  louanges. 

(313)  1 Paraüp.  chap.  23 , r,  {. 

(316)  Exode,  chap.  13,  v.  20. 


1 


& comme  Moraiijle.  lit  » - 

oubliée  (317).  Qui  ne  fait  que  David,  re- 
vêtu d’un  habit  facré  (318),  fuivoit  en  dan- 
fant  l’arche  que  tranfportoient  les  prêtres  ? 

Il  nous  relie  à parler  des  dîmes  &:  des  Dfld'aif1 

1 fie  des  pré- 

pfemices.  La  dîme  facerdotale  fut  payée  chez  mica, 
un  grand  nombre  de  peuples.  On  l’offroit  à 
Jupiter,  fuivant  Hérodote  (319);  à Apollon, 
fuivant  Tite-Live  & Paufanias  (310)  5 à 
Hercule  , fuivant  Diodore  de  Sicile  (3ZI)  ; 
à Diane  &:  Minerve-,  fuivant  Xénophon  (311).  1 1 

Lucien  dit  qu’on  donnoit  à Mars  le  dixième 
des  biens  acquis  par  la  guerre  (323).  Moyfe 
s’y  fournit , après  avoir  défait  les  Madia-  , 
nites  (324).  Melchifédech  la  reçut  d’Abra- 
- ham  (323).  David  fit  conftruire  le  temple  1 

des  dépouilles  des  vaincus  ( 326  ).  La  dîme 
fur  tous  les  biens  fut  accordée  aux  çnfans 


(317)  Jug.  chap.  zi,  v.  zi. 

(318)  z Reg.  chap.  6,  v.  14.  Voyez  les  Mémoires 
de  l’académie , tom.  1 , pag.  103. 

(319)  Liv.  1 , chap.  84. 

(310) Paufan.  inPhoc.  liv.  11  ,ch.zi. Tite-Live, liv.*. 

(311)  Diodore  de  Sicile,  iiv.  prem. 

(321)  Xénophon,  liv.  3,  de  Expeditione  Cyri. 

(313)  De  Saltat.  Denis  d’Halicarnaffe  dit,  liv.  1, 
qu’on  les  appelloit  <txfo6i«*. 

(314)  Nombres,  chap.  51,  v.  it.  s 

(325)  S.  Paul  ad  Hebræos , ch  7,  v.  '*t.  _ 

(326)  a Reg. , chap.  8 , v.  ; 
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de  Lévi  (32.7).  Le  légillateur,  en  partageant 
les  terres,  ny  admit  pas  les  Ifraélites  de  fa 
tribu , parce  que  , difoit  - il , Jéhova  feroit 
leur  partage  ( 318  ).  Ils  eurent  en  échange , 
outre  les  prémices  tk  les  relies  des  oblatioqs, 
la  dixième  partie  des  grains  &:  des  fruits  de 
leurs  concitoyens  (32.9).*  Ils  prélevoient  feu- 
lement pour  les  prêtres  la  dîme  de  cette 
dixième  partie  (330). 


(*27)  Exode  , chap.  22,  v.  29  & 50.  Nombres, 
chap.  18,  v.  ai. Deutéron.  cliap.  12,  v.  17;  chap.  14, 
v.  13  ; chap.  ji  , v.  1 & ». 

(328)  Deutéron.  ch.  10,  v.  9;  chap.  16  , v.  1 & 2. 
Voyez  auffi  les  Nombres , ch.  18 , v.  »o  & 21 , & 
Jofué,  chap.  13,  v.  14-33. 

(319)  Lévïtique,  chap.  18,  v.  50,  31  & 32.  Quelques 
commentateurs  ont  fait  remonter  le  commencement  de 
.la  dîme  jufqu’à  Abraham  & Melchifcdech.  Ménochius 
penfe  que  les  lumières  de  la  raifon  portèrent  Abraham  à 
la  payer,  & il  ajoute  qu’elle  n’eft  pas  feulement  de  droit 
divin,  mais  de  droit  naturel.  De  Repub.  Hebr.  lir.  2, 
ch.  4 , §.  2,  p.  ni.  Selden,  de  Synedr.  liv.  1 , ch.  2 ,p.  6. 
s’arrête  à Ifaac.  Voyez  la  Mifna,  tçm.  2,  de  Principio 
anni,  ch.  1 , §.  1 , p.  305  & 306.  On  penfe  bien  que  l’un 
n’eft  pas. mieux  prouvé  que  l’autre. 

t33° ) Nombres  , chapitre  18,  v.  26  , 17  & 18. 
Les  lfraelites  pouvoient  la  prélever  eux -mêmes  & 
l’offrir  dire&ement  aux  prêtres.  Mifna  , diûo  loco, 
tom.  »,  p.  303.  Voyez  auffi  le  fécond  liv.  d’Efdras, 

• Ces 
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.Ces  dons  furent  inviolablement  preferits  objets  fur 
par'  l’Exode  &r  le  Deutéronome  (331).  On  «^geott  °ia 
ne  les  prit  pas  uniquement  fur  les  bleds  &:  Prciï“cc** 
les  fruits,  mais  fur  Jes  animaux,  &:  fur  les 
hommes  même  pour  les  prémices  (332.).  Les 


cbap.  10,  v.  38  & 39.  Le  livre  des  Nombres  dit 
feulement  Aaron  facerdoti , & la  Vulgate  eft  ici  entiè- 
rement conforme  aux  différentes  verfions  grecque  , 
arabe , fyriaque  , &c.  & au  texte.  Plufieurs  écri- 
vains, tels  que  Lyranus  & Abulenfis,  en  ont  conclu 
qu’elle  n’étoit  que  pour  le  grand-prêtre  ; mais  leur 
opinion  n’eft  pas  foutenable.  Tout  auroit  donc  été 
pour  lui,  & les  prêtres  n’auroient  rien  obtenu.  Jo- 
sèphe  les  défigne  en  général , liv.  4,  chap.  4,  p.  109, 
& on  ne  peut  l’entendre  autrement.  Sevilement  il  eft 
vraifemblable  que  le  pontife  avoit  à lui  feul  la  dime 
de  la  dîme  des  prêtres.  Voyez  Ribera,  de  Templo, 
liv.  3 , c.  2 , & Ménochius,  de  Repub.  Hebr.,liv.  2 , 
chap.  4,  §.  5 , p.  11 5.  Ces  dîmes  des  dîmes  s’appor- 
toient  dans  le  tréfor  du  temple , & s’y  gardoient 
avec  foin  pour  en  faire  ufage  quand  il  en  étoit  temps. 
Voyez  le  fécond  livre  d’Efdras , ch.  10 , v.  38. 

(331)  Exode,  chap.  2»,  v.  29.  Deutéron.  chap.  12, 
v.  17  & 18;  chap.  26,  v.  3 -11.  Voyez  cette  obli-;- 
gation  renouvellée  & confirmée  dans  le  fécond  livre 
d’Efdras,  chap.  10,  v.  33 , 36  & 37.  Voyez  auffi  ce 
que  dit  là  - deffus  Philon,  de  Præmiis  Sacerdotum, 
t.  2,pag.  2jé. 

(332)  Exode,  chap.  13,  v.  23. chap.  34,  v.  19. 

Nombres,  ch.  3,  v.  133  chap.  18,  v.  15.  . » 

H' 
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mâles  feuls  y étoient  fournis  ($  33).  Une  .fille 
naiflbit-eMe  la  première  i Si  un  garçon  venoit 
enfuite,  on  ne  l'ofFroit  point  , parce  qu’il 
netoit  pas  le  premier  des  enfàns  qui  eût 
Vu  le  jour.  On  n’offroit  pas  non  plus  le  fils 
aine  d’une  veuve  qui  avott  eu  des  remettons 
du  premier  Ht  (534).  Cette  offrande  netoit 
qu’une  cérémonie  teligieuiè.  Le  premier  né 
de  l’homme  fe  rachète it  toujours , un  mois 
après , moyennant  cinq  licles  d’argent , au 
poids  du  fan&uaire  (333).  On  rachetoit  pa- 
reillement le*  premiers  nés  mâles  de  tout 
animal  impur , mais  non  ceux  du  bœuf,  de 


{333)  Evode,  chap.  13  , v.  2. 

'(314)  Voyet  Ménochius  , difto  loco , chap.  «7  ; 
§.  1 , p.  *13.  Le  mot  hébreu  a quelque  chofe  de 
phis  formel  encore  que  le  latin  primitif,  & le  Grec 
uirapxx.  fi’BtOl , refith , exprime  milium  , princrpnm. 
î\  éroit  donc  naturel  qu’on  n’offrit  pas  le  garçon  né 
après  la  AHe , ou  les  enfans  du  fécond  lit. 

(333)  Nombres,  chap.  18  , v.  ré.  Voyee , furies 
différentes  formalités  de  ce  rachat  8t  far  la  manière 
dont  on  y fnpplèe  aujomsThoi , Léon  de  Modène, 
Hiftorra , fltc.  part.  4 , chap.  9 , §.  t & a , pag.  toi 
& jm  ; Ménochias,  de  Republ.  Hebr. , liv.  1 , c.  17, 
§.  4 & fui  vans;  pag.  114  fit  213  ; Buxtorf , Synag, 
JwS.,  ch.  6,  p.  taé  & *27,*  ch.  38,  pag.  62a  , <Sij 
fit  624. 


5*  t*mme  Mofolijk.  1 1 f 

. kl  chèvre  & da  b brebis,  pare©  qu’ils  éoofcnc 
naturellement  çonfacrés  à JéhtiVa , que  leur 
fong  dévoie  arrofer  l’»u<el  àc  leur  giaifie  être 
confiimée , en  réfesvant  aux  prêtres  1 epatüb 
droite,  la  chair  & la  poitrine  O» 

ne  las  o firent  pas  cependant  , malgré  leu* 
confécration  naturelle,  s’ils  «oient  aveugles, 
boiteux  , s’ils  avoient  quelque  tache  ou 
quelque  difformité  •,  & alors,  au  lieu  de  lac 
manger  en  préfence  du  Seigneur , on  le  faifok 
dans  l’enceinte  des  murailles  de  la  ville,  de 
le  pur  & l’impur  s’en  nourri floient  ir.difié-- 
remmène , comme  du  cerf  Se  du  chevreuil. 
Il  fuâifoit  de  n’en  pas  manger  le  kng , maie 
de  le  répandre  fur  k terre  (337).  En  gêné» 
ral  , il  failoit  préfenter  ce  qu’on  avoit  de 
meilleur  (338).  Malachie  (339)  forme  des 
imprécation»  contre  ceux  qui  manquent  à 
ce  devoir. 

■**.»■*  *'  *■  ' ■ U-.  ■ ■ ■ .aT  - -*■■■*■  ** 

(336)  Nombres,  châp.  18,  v.  tÿ,  x/  & 18. 

(337)  Dcutéron. , chap.  1 5 , v;  19-23.  Voyez; 
for  le»  pren»ier»-né»,  un  traité  particulier  dans  i» 
Mifna  , tom.  5 , p.  15;  & fuivantes. 

(338)  Nombres,  chap.  18,  v.  iï,  29  & 32.  La 
Vulgate  dit  mcdullam  ; l’hébreu  dit  plutôt  plnyçdi- 
ium , ce  qu’il  y a de  plus  gras , de  meilleur. 

(339)  Chap.  x , Vï  *4. 

Ht 
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Cas  où  on 
les  dévoie 
doubles. 


1 1 6 Moyfc,  confideré  comme  législateur 

Les  prémices  étoient  pour  les  prêtres  &r 
le  pontife.  On  les  payoit  trois  fois  par  an  ; 
à Pâques  pour  les  épis  (340);  à la  Pente- 
côte pour  les  nouveaux  pains  ( 341  ) ; au 
mois  de  feptembre,  lors  de  la  fête  des  taber- 
nacles,.pour  les  nouveaux  fruits  (341).  Celles 
fur  les  fruits , les  animaux  &r  les  liqueurs , 
frirent  doubles  quand  le  même  objet  pro- 
duifoit  l’un  & l’autre.  Ainfi  la  portion  offerte 
fur  fa  brebis,  fur  le  bled,  fur  le  raifin  &c 
fur  l’olive , ne  difpenfoit  pas  d’en  offrir  une 
fur  le  pain,  l’huile,  le  vin,  les  toifons.  On 
ne  pouvoit  même  cumuler  exclufivement  lur 
une  des  deux  produirions  pour  affranchir 
l’autre.  On  ne  pouvoit  pas  davantage  mettre 
cette  contribution  dans  un  panier  ou  dans 
une  corbeille,  la  régler  au  poids,  au  nombre •, 
à la  mefuje , quoiqu’elle  portât  fur  des  chofes 
fufceptibles  d’être  pefées,  comptées  &r  me- 
furées.  On  n’avoit  pas  befoin  d’en  donner 
une  pour  les  chofes  communes , ni  pour  les 
reftes  des  moiflons , qu’on  les  eût  oubliées 


(340)  Lévitique , chap.  23  , v.  10. 

(441)  Jbidem  , v.  15. 

(342)  Nombres,  chap.  18,  v.  13  ; Deutéronome, 
cliap.  18,  v.'  4,  & ch.  16  , v.  2. 


& comme  Moralifle.  " Î17 

ou  qu’on  les  laiflàt  aux  glaneurs  (343).  Enfin , f Dcs  f 
on  déclare  indignes  d’offrir  les  prémices  (344),  goes  de  les 
i°  ceux  qui  font  lourds  & muets  de  nail-  °ft“' 
fance  : car  la  privation  des  deux  organes  eft 
néceffaire  pour  encourir  cette  incapacité  ab- 
folue  ; & , outre  que  fi  un  homme  privé  de 
l’ouie  mais  ayant  l’ufage  de  la  parole  les 
offroit , quoiqu’il  n’eût  pas  dû  Je  faire , fon 
oblation  étoit  bonne  &:  favorable,  celui  qui*  . 
devenoit  lourd  après  avoir  entendu  , ou 
muet  après  avoir  parlé  , ne  perdoit  pas  le 
droit  de  les  préfenter  à Jéhova.  z°  Les  in- 
fenfés.  30  Les  mineurs.  40  L’étranger  qui 
oflfé  des  chofes  appartenant  à des  Ifraélites. 

50  L’Ifraélite  qui  n’offre  pas  fon  propre  bien. 

6°  L’aveugle  & l’homme  ivre , parce  qu’ils 
font  incapables  de  choifir  ce  qu’il  y a de 
meilleur.  70  Le  muet , parce  qu’il  ne  fauroit 
proncfhcer  la  bénédiction  d’ulage  dans  cette 
cérémonie.  8°  Celui  qui  a un  flux  de  femence , 
parce  qu’il  eft  impur.  90  L’homme  nud , parce 
qu’il  eft  hors  d’état  de  remplir  un  devoir 
pieux.  Si  ces  derniers  le  faifoient  cependant, 

Jéhova  daignoit  accepter  leur  offrande. 


(443)  Voy|p,  jjans  la  Mifna  , le  Traité  des  pré- 
mices, tom.  1 , pag.  201  & 104. 

(344)  Miîna , difto  loco  , pag.  zoo , 201  & 103. 
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Moyfe , unJÛUrt  commt  Ligijlateur , 

Qud^v  Si  quelqu'un  , par  imprudence , mangeait 
frHci  pi  ou  buvoit  les  prémices , ou  en  failoit  un 
Bu‘“'  ufige  profane , il  les  reftituoit  en  payant  un 
cinquième  de  plus.  Si  on  les  voloit , fans 
qu'on  s’en  fervit , on  payoit  le  double  de 
leur  valeur,  & le  double,  plus  le  cinquième 
uu-defliis  de  i’eftimation , fi  on  les  mangeok 
Ou  les  employoit  ( 345-  ).  Négljgeoir-on , par 
‘ ignorance  , d’offrir  celles  des  pains  , de  la 
farine  , des  moiflbns  l on  facrifioit  , pour 
l'holocaufte , une  chèvre  ou  un  veau  d'un 
an  , &■  un  bouc  pour  le  péché  (546).  L’obli- 
gation de  l'offrir  étoit  impofée  nié  me  aux 
lévites.  Ils  dévoient  les  prémices  &:  la  meil- 
leure partie  des  dîmes  qu’ils  recevoient(347). 
Ce  fat , comme  nous  l’avons  dit , la  portion 
des  prêtres. 

objew  qui  ^ réfervant  Jes  dîmes  des  grains  Sc 

dévoient  u des  fruits , jébova  ne  permit  de  les  rlcheter 

dîne.  Com-  ..  1 , . 

nemoot  en  qu  avec  un  cinquième  au  v demis  de  1 em- 
xechetoic.  matjon / Quant  auX  dixièmes  des  bœufs, 

des  chèvres,  des  brebis,  «U  tout  ce  qui  eft* 


(34;)  Mifna , diffo  loco  , pag.  213  & 224. 

(346)  Nombres,  chap.  13,  v.  19-24. 

(347)  Nombres,  ch»p.  18, 

(348)  Lévitique , chap.  27,  y.  30 


& tomme  Moraiïjle.  ilj 

dit -il,  fous  la  houlette  du  berger,  on  ne 
choifira  ni  un  bon , ni  un  mauvais , &:  on 
ne  changera  point  l’un  pour  l’autre.  Si  on 
fait  ce  changement,  ce  qu'on  aura  changé 
& ce  qui  aura  été  mis  à fa  place , me  feront 
confacrés  &:  ne  pourront  plus  être  rache- 
tés ( 349  ).  L’année  commençoit  le  premier 
août  pour  ces  redevances  pieufes.  Ce  fut 
l’époque  principale  à laquelle  on  décima  lej 
troupeaux.  L’opération  ne  portoit  que  fur  les 
apimaux  qui  avoient  vnoins  d’un  an  (jjo). 
Il  n’en  eft  pas  de  même  pour  les  fruits  ; au 
contraire , les  trois  premières  années  étoient 
impures,  la  quatrième  appartenoità  Jéhova, 
&:  ils  entroient  enfuite  dans  la  clafle  des 
pofleffions  communes  &:  ordinaires  (331).  La 
dîme  en  fut  feulement  exigible  lorfqu’on  les 
recueilloit  pour  les  manger,  & non  lorfque 
c’étoit  uniquement  pour  les  vendre , fi  en 

s’en  rapporte  à d’habiles  commentateurs , dont 

% 

y ' ...i  — — . ■ < 

• ( 349)  Lévitique  / chap.  vj , v.  31  & 33. 

(330)  Mifna  , chap.  1.  de  principio  anni , tom.  1. 
pag.  300-303. 

(33»)  Lévitique , chap.  19,  v.  13  , *4  & 43.  Il  n’y 
eut  pas  de  dîme  la  feptième  année , parce  qu’alors  il 
n'y  avoit  pas  de  moi  Sons.  Lévitique,  chap.  1$,  v.  3 
& 20. 
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no  Moyfc , conjîdéré  comme  Le gijlateur 
on  penfe  bien  que  les  rabbins  n’adoptent  pas 
l’opinion  (351).  Ces  doéteurs  en  exceptent 
à peine  le  cas  où  il  s’agit  de  fruits  fau-  * 
vages , &r  qui  par-là  n’étant  pas  au  nombre 
des  biens  communs , mais  appartenant  à tout 
le  monde  , font  exempts  d’une  rétribution 
qui  rfert:  levée  que  fur  les  fruits  des  pro- 
priétés particulières  (333)*  D’ailleurs  , ils  y 
foumettent  tout  ce  que  la  terre  produit  pour 
les  befoins  alimentaires  de  l’homme  , f®it 
qu’il  le  nourrifle  d’abord  , foit  qu’il  ne  le 
•nourrifle  que  tard  , &c  après  un  long  accroif- 
fement  (334).  Ils  ne  la  prélèvent  même  que 
fur  ce  qui  refte  après  la  réparation  & l’of- 
frande des  prémices. 


(351)  Ces  commentateurs  fe  fondent  fur  ce  qu’il 
y a dans  le  Eteuréron. , chap.  14,  v.  11  & 23.  Dé- 
cimant partem  feparjbis  6-  corne  Jes.  Cela  paroît  aflêz 
concluant  d'après  l'attachement  littéral  des  Juifs  à la 
loi.  Les  rabbins  cependant , qui  n’ont  pu  confentir  à 
perdre  la  dîme  dans  plufieurs  cas , ont,  pour  cette 
fois,  abandonné  leurs  principes.  Voyez  la  Mifna,  de 
Principio  anni,  eh.  i , $.  i , tom.  a,  p.  303. 

(333)  Mifna,  diâo  loco,  & de  fabbato,  ch.  24, 
tom.  2,  pag.  76  & 77. 

(334)  Mifna,  tom.  1 , des  Prémices,  pag.  243.  On 
fe  fonde  fur  les  v.  22  & 23  du  ch.  14  du  Deut. 
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On  pouvoit  tout  acheter  avec  l’argent  Dtqueiquo 
venu  des  premières  dîmes , excepté  le  fel  & 
l’eau  : mais  les  fécondés  ne  pouvoient , en  gé- 
néral, être  mifes  en  gage,  échangées,  ven- 
dues , fi  ce  n’eft  pour  fe  procurer  des  chofes 
de  néceflîté  première , comme  l’onéfion  , le 
breuvage  &:  la  nourriture.  On  ne  devoit  les 
manger  ' ni  dans  un  état  de  deuil  , ni  dans 
un  état  d’impureté (5^ y).  Je  fupprime  quelques 
autres  formalités , dont  le  détail  ferait  inu- 
tile , ces  redevances  facrées  n’ayant  pins  lieu 
aujourd’hui  que  les  Juifs  n’ont  ni  poflèffions, 
ni  troupeaux  ( 356)  : mais  n’oublions  pas 
que  fi  les  lévites  n’eurent  aucune  part  à la 
diftribution  générale  des  terres , on  ne  fe  con- 
tenta pas  de  leur  donner  en  échange  ces 
dîmes  &:  ces  prémices  ; on  y ajouta  quarante- 
huit  villes  & leurs  fauxbourgs  (357),  non 


(335)  Mifna,  de  Commiflionibtis  termini  fibbatici, 
tom.  2,  chap. 5 , §.  1 , pag.  87  & 88;  & Surenhufius  , 
de  Decimis  fecundis  , ch.  1 , §.  1 , tom.  1 , p.  263. 

(336)  Voyez  Léon  de  Modène , hiftoria  de  gli  riti  &c. 
part.  1 , chap.  12  , §.  1 & 3 , pag.  29  & 30.  Sur  les 
Dîmes  des  troupeaux  en  particulier,  voyez  le  Traité 
des  premiers  nés,  dans  le  3e  vol.  de  la  Mifna,  ch.  9 
& fuivans,  pag.  187  & fuivantes. 

(337)  Nombres,  chap.  33  , v.  6 , 7 & 8.  Ce  nombre 
paroit  prodigieux  quand  on  fonge  que  la  tribu  de 
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ni  Moyfe,  conftdérc  comme  Lcgijluteur 
pas  dans  la  même  contrée  , mais  difperfe'es 
dans  les  différentes  tribus  d’Jfraël , afin  qu'ils 
fuffent  plus  à portée  d’inftniire  par-tout  le 
peuple  des  maximes  de  la  religion  &;  de  la 
loi. 


Article  III. 

Loix  fur  les  Fêtes. 

Des  trois  Vous  célébrerez  des  fêtes  en  mon  honneur 
trois  fois  chaque  année  , dit  Jéhova  dans 
fcra“-  l’Exode  (358).  En  mémoire  du  paflàge  de 
l’ange  fur  les  terres  des  Egyptiens  dont  il 
tua  les  premiers-nés  en  épargnant  ceux  des 
Ifraélites  (339),  gardez  la  folemnité  de  Pi- 
ques (360)  &:  mangez  des  pains  fans  levain 


hêvi  ne  renfermoit  guère  plus  de  vingt-deux  mille  per- 
fonnes,  & que  celles  de  Siméon  & de  Zabulon  qui 
en  contenoient,  l’une  59  mille  300,  l’autre  37  initle- 
quarante , n’avoient , la  première  que  dix  fepr  villes, 
& la  fecondcquc  douze.  Nombres , ch.  1 , v.  23  & 31  i 
chap.  3 , v.  43.  Jefué,  chap.  19 , v.  » - 16. 

(338)  Chapitre  23,  v.  14. 

(339)  Exode,  chap.  u,.v.  11,  13,  & 14. 

. (360)  Perfonrte  n’ignore  que  pâqnes  fignifie  psffaçc. 
C’eft  ce  qu'exprime  le  mot  hebreu  riDS  > pefach,  dont 
pafach , qui  a formé  pjfcka , eft  la  racine  ; & on  a 
eu  tort  d'aller  en  chercher  l'étymologie  dans  le  mot 
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<5*  tommt  Morulijle.  itj 

durant  fept  jours , dans  le  mois  des  bleds 
nouveau* , temps  auquel  vous  êtes  forti* 
d'Egypte  (361).  Sept  femaines  après , célébrez 
comme  une  folemnité  ( la  Pentecôte  ) le 
temps  de  la  moiflbn  & des  prémices  de  votre 
Travail  , de  tout  çe  que  vous  aurez  femé 
dans  vos  champs  {36a).  Célébrez  enfin  une 
nouvelle  folemnité  ( la  fête  des  tabernacles  ) 
à la  fin  de  l’année , quand  vous  aurez  re-r 
cueilli  tous  les  fruits  de  vos  campagnes  (363). 

La  manière  de  les  célébrer  eft  réglée  dans 
l’Ecriture.  Pour  celle  de  Pâques  , on  offrira 
une  gerbe  d’épis  comme  les  prémices  de  la 
moiffon , un  agneau  de  l’année  & fans  tache  en 
holocaufte  ; deux  affarons  de  pure  farine  mêlée 


ir <ty*n , fouffrir.  Pentecôte  vient  du  grec  au  contraire; 
c’eft  T^mniii , ou  cinquantième,  du  nombre  des  jours 
qu’il  y a entre  cette  fête  fie  celle  de  Pâques. 

(361)  Exode,  chap.  1»,  v.  19 fit  10;  ch.  23,  v.  1$; 
ch-  34»  V.  t8.  Deutéron.,  chap.  16,  v.  1,  3 fit  8.  Le 
v.  18  du  ch.  23  de  l’Exode , fit  le  v.  23  du  ch.  34 
défendent  d'offrir  le  fang  de  la  viflime  tant  que  la 
folemnité  de  piques  durera  , fit  d'en  garder  la  graille 
jufqu’au  lendemain  du  facrificc. 

(362)  Lévitique,d»ap.  23,  v.  17.  Deutéron. , ch.  16, 

v.  9 fit  10.  * 

1 363)  Exode , chap.  23 , v.  *6  ; chap.  $4 , v,  aa. 


\ 


Célébratkm 
de*  fetes  de 
Tiques,  de 
U Pcmccâcc 
& des  valet* 
u adc&. 


iî4  Moyfc,  confidéré comme  Lcgijlateur 
d’huile , & une  petite  quantité  de  vin  (3  64).  ' 
Le  Deutéronome  (363)  parle  de  Sacrifier,  à 
cette  occalion , des  bœufs  &:  des  brebis  dans 
le  lieu  choifi  par  Jéhova  & non  indiffé- 
remment dans  une  des  villes  d’Ifraël , &: 
veut  qu’il  ne  jelle  rien  des  chairs  de  l’ani- 
mal immolé  le  foir  du  premier  jour , jus- 
qu'au lendemain  matin.  Quant  à la  Pente- 
côte, placée  cinquante  jours  après,  & établie 
pour  .conferver  le  fouvenir  de  l’alliance  de  • 
Dieu  avec  Son  peuple , l’oblation  eft  de  deux 
pains  avec  du  nouveau  froment  , de  fept 

(364)  Lévitiquc , chap.  23  , v.  10-^3.  Nombres, 
ch.  28 , v.  17,  18  & 25. 

(365)  Chap.  16,  v.  1,  4 & 6.  La  pâque  Revoit  être 
immolée  le  foir  , vers  le  coucher  du  foleil , v.  6. 
Pour  foutes  les  prières  & cérémonies  qui  accom- 
pagnent la  célébration  de  la  pâque,  comme  celle  de 
la  Pentecôte,  du  Sabbat,  &c.  êcc.  &c,  voyez  Léon 
de  Modène , Hiftoria  de  gli  riti  Hebraici , part.  3 , 
ch-  1-10,  pag.  52-80.  Ménpchius  de  Rcpab.  liebr. , 
li v.  3,  ch.  1 & fuiv.,  png.  243-378.  Bafnage,  Hift. 
des  Juifs,  tome  6,  lîv.  6 , ch.  9,  14,  15 , 16  & 17, 
pag.  179  & fuiv. , 271  & fuiv.  Buxtorf , Synag.  Jud. 
ch.  15-30.  p.  294-563.  Leidecker,  dcRepubl.  Hebr. 
liv.  9,  chap.  ï Si  fuiv,,  p.  532.  & fuiv.  On  ne  tue 
ni  ne  mange  l'agneau  pafchal  hors  de  la  Terre-Sainte. 
Buxtorf,  ibid.  ch.  :8  , pag.  419.  Voyez  aufli , fur 
toutes  ces  fêtes , les  diffèrens  traités  qui  compofent 
le  tome  2 de  la  Mifna. 


. S 


& comme  Mora/ijle.  nj 

agneaux  dans  leur  première  année  & fans 
tache,  d'un  veau  pris  du  troupeau,  de  deux 
béliers  en  holocauite,  de  deux  agneaux  encore 
de  l’année  pour  hoilies  pacifiques,  d’un  bouc 
pour  le  péché  (3 66).  Elle  fera  aufli  célébrée  , 
dans  le  lieu  choifi  par  Jéhova , prefcrit  encore 
le  Deutéronome  (367) , & vous  y ferez  des  fel- 
tins  ,-vous,  votre  fils , votre  fille,  votre  fervi- 
teur,  votre  fervante,  & le  lévite,  l’étranger,  la 
veuve , le  pupille  qui  habitent  dans  la  même 
ville  que  vous.  Lors  de  celle  des  tentes  ou 
des  tabernacles  , rappellant  le  féjour  des  Hé- 
t breux  dans  le  défert , on  préfentoit  chaque 
jour  des  holocauftes,  & chaque  jour  des  obla- 
tions de  liqueur  & de  farine  (368).  Elle  durait 
une  femaine,  ainfi  que  la  Pâque  (3 69)  , &c 


()66)  Lévitique,  ch.  23  , v.  1 3 - 19.  Nomb.  ch.  28  , 
v.  26,  17  & 30..  s 

(367)  Chapitre  16,  v.  it. 

(368)  Lévitique,  cbap.  23,  y.  34,  36,  40  & 43. 

Nombres,  chap.  19,  v.  12;  ch.  29,  v.  13-39.  Sur 
tout  ce  qui  regarde  la  fête  des  tabernacles,  voyei 
la  Mifna , de  Tabcrnaculis , cb.  1 & fui  vans  tom.  2 , 
p.  23^-281.  On  appelle  aufli  cette  fête,  Scenopegia,. 
du  grec  Sxutoirvyut , établiflement  fixe  des  tentes  ou 
des.  tabernacles.  , . . 

'(369)  Lévitique,  chap.  23  , v,  6-41.  Nombres, 
ch.  19  , v.  ta;  ch.  29 , v.  17. 
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il 6 Moyfe , confidtrc  comme  Ltgijlatcur 
pendant  la  fécondé  de  ces  fêtes , toute  oeuvre 
lervile  étoit  défendue  (370),  comme  le  pie-» 
mier  le  dernier  jour  de  la  célébration  de 
la  première  & de  la  troifième  (371).  Celle-ci 
ne  fera  point  lolemnilée  dans  le  temple , mais 
à l’ombre  des  branches  tirées  des  plus  beaux 
arbres,  & dilpofées  en  forme  de  tente  (37a). 
Toutes  le  font  depuis  un  loir  jufqu’à  l’au- 
tre ( 373  ) > les  Hébreux  ayant  eu , comme 
beaucoup  d’autres  peuples,  l’ufagede  compter 


(370)  Lévit. , cli.  13,  v.  ai.  Nomb.  ch.  a 8,  v.  30. 

(371)  Exode,  chap.  la,  V.  16.  Lévitique , ch.  23 , 
v.  7,  8 , 33  & 56.  Nombres,  ch.  »$,  ▼.  ta  & 3f; 
chap.  39,  v.  1,  7,  &c.  Deutêrôn. , chap.  16,  v.  8. 

On  excepte  les  travaux  née  «flaire  s pour  fo  nounir. 
Exode,  chap.  ia,  v.  16. 

(372)  Lévitique  , chap.  23  , v.  40  & 42.  Quels 
étoient  ces  arbres?  Voyez  Josdphe,  Antiq.  lie.  3 , 4 
ch.  10,  p.  92,  & liv.  13,  ch.  21,  p.  460.  Bofifrériu9 , 
fur  le  23e  chap.  du  Lévitique.  Ménochius , toi».  3, 
chap.  8,  §.  4,  pag.  283  & 284. 

(373)  Lévitique , chap.  23  , v.  31.  Ceft  toujours 
à vefperâ  in  vtfpefam  qu’on  la  prefetir.  l'Icrlture  fe 
fert  aufli  quelquefois  de  inttr  dr.jt  vtfptras , pour  ex- 
primer le  moment  oit  commencent  les  flhçs.  La 
nèfe  dit , en  parlant  de  la  Création  : fatkm  efi  vtfpe/i 
b manc  dits  umts  ; folium  tft  vefptrè  6 rfwni  Sis  f*~ 

cumins , & ainfi  pour  1<»  autres  jour*.  Ctop.  * * J 
& fuivans. 
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!i  nuit  avant  le  jour,  ufage  qu’ils  confér- 
èrent relativement  à leurs  fêtes  , tnême 
Ions  la  domination  des  Romains  ( 374  ).  Je 
n’en  excepte  point  les  folemnités  moins  im- 
portantes , comme  celles  des  trompettes 
des  expiations , durant  lefquellej  on  prohiba 
aufli  toute  occupation  iervile  ( 373  ).  Dans 


D74)  11  paroît  d’ailleurs,  par  les  livres  faints , 
que  les  Juifs  divifoient  la  nuit  en  trois  parties  ; vtfptra , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ; nox  media , comme 
Pattefte  le  livre  des  Juges , cliap.  7 , v.  19  ; v- 
gilia  ou  euflodia  matutina , exprimée  dny  l'Exode  , 
chap.  14,  v.  14.  Maimonide  & Bartenora  la  parta* 
geint  ainfi  en  trois  veilles  ; fur  la  Mifna , de  Benedic- 
tionibus,  ch.  1,  §.  1,  tom.  1,  pag.  1 : mais  Scaliger, 
de  emendyione  temporum  , liv.  1 , p.  5 , prétend 
qu'elle  l'étoit  en  quatre , &.  cette  opinion  combattue 
par  quelques  commentateurs , eft  admife  par  quelques 
autres,  Mifna  diélo  loco,  pag.  2 & 3 , & favorisée 
par  un  paflage  de  S.  Matthieu  , chap.  14,  v.  25 , & 

• deux  pa/Fages  de  S.  Maiy , ch.  6,  v.  48  , & chap.  13 , 
v.  33.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Juifs  ne  connoiffoicnt 
point  la  divifion  par  heures , & il  en  eft  queftion,  pour 
la  première  fois , au  fujet  d’Ezéchias.  4 Reg.  30 , v.  9 
& fuivans.  Achas  , fon  père , l’avoit  prife  des  Chal- 
déens,  ayant  toujours  vécu  dans  l’union  intime  & 
l’alliance  des  Alfyriens  dont  il  adopta  même  plufieurs 
ulages  religieux. 

(373)  Lévitique,  chap.  23,  v.  24  & 28.  Nombres,. 

ohap.  1 9 , v.  1 4 7. 
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célébration  l’une  d’elles,  fixée  à»  premier  jour  du  feptième 
mettra1  mois  de  l’année  fainte , &:  confacrée  à rap- 
dci^eip'ia-*  PeUer  celui  où  Jéhova , au  ion  des  inftru- 
üom.  mens  , donna  fes  loix  aux  Ifraélites , on  im- 
rnoloit  , outre  l’oblation  des  Néoménies  , 
l’holocaufte  d’un  veau  du  troupeau  , d’un 
bélier , de  fept  agneaux  & d’un  bouc  pour 
le  péché  (376).  L’autre  , fixée  au  dixième 
jour  du  même  mois  , &:  deitinée  à implorer, 
fur  les  fautes  du  peuple , ,1a  miféricorde  di- 
vine , on  offrait  les  mêmes  vittimes  , fans 
compter  les  oblations  ordinaires  de  farine  & 
de  liqueur  (377).  Ce  feptième  mois  de  l’année 
fainte  , tpi  s’ouvroit  en  mars , étoit  le  pre- 
mier de  l’année  civile  , qui  commence  en 
feptembre , vers  l'équinoxe  d'automne  , les 
Juifs  ayant  plulieurs  manières  de  calculer  cet 

. (370  Lévitique  , cliap.  13  , v.  14  & 23.  Nomb. , 

ch.  ig,  v.  a -6.  Voyez  la  Mifna,  de  Principio  anni, 
cliap.  f , §■  3,  tom.  2 , pag.  341. 

(377)  Lévitique , chap.  16  , v.  2g  & 30  ; ch.  23 , 
v.  28.  Nombres,  ch.  19  , v.  7-11.  Toute  œuvre  fer- 
• vile  étoit  autfi  défendue.  Lévitique , diélo  loco. 
Voyez,  fur  cette  fête,  la  Mifna,  de  Die Expiatior.is, 
tom  2 , pag.  206  & fui  vantes.  Leidelcker , de  Rep. 
Hebr. , liv.  tt , ch.  4 , pag.  628  & fuiv.  Maimonide, 
de  Pœnitentiâ , chap.  3 , p.  57  fie  tous  les  différens 
commentateurs. 
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efpaee  de  temps.  La  Mifna  (377)  diftingue 
quatre  commencemens  d’année;  celui  du  pre- 
mier mars  , pour  les  rois  & l’ordre  des 
fêtes  ; celui  du  premier  août , pour  la  dîme 
des  troupeaux  ; celui  du  neuvième  jour  de 
la  lune  de  feptembre , pour  régler  les  années 
ordinaires  > fixer  les  jubilés  , &:c.  ; celui 
du  neuvième  jour  de  ia  lune  de  janvier, 
pour  les  arbres  les  plantations.  L’Ecriture 
ne  dit  rien  de  cette  quatrième  divifion  qui 
paraît  être  de  i’invention  des  Rabbins.  Quant 
aux  mois  , fans  affurer  à quelle  époque  la 
divifion  en  fut  connue,  il  eft  certain  qu'elle 
l'étoit  fous  le  règne  de  Salomon.  Nous 
voyons , dans  le  troifièrnè  livre  des  Rois  (378} , 


(377)  De  Principio  anni , tom.  2 , chap.  1 , §.  1 , 
pag.  300  & 311. 


(378)  Chapitre  4 , v.  7 & fuivans.  Voyez  Daniel, 
ch.  4 , v.  26 , & Eflher , ch.  3 , v.  7.  Ces  douze 
mois  furent , Nifan , Jiar  , Sivan , Tanimus , Ab , Elul , 
Tifri,  Marchefvan  ,Chifleu,  Tebeth  ,ScFiebath,  Adaf; 
Mars,  Avril , Mai , &c.  Comme  leurs  années  font  lu- 
naires, pour  les  concilier  avec  les  années  folaires, 
ils  font  chaque  cycle  de  19  ans , & comme  elles 
•font  de  temps  en  temps  de  ij  mois,  ils  comptent 
deux  fois  alors  le  mois  Ad«fr , & ils  appellent  le  fe- 
■ condVe-adar.  Voyez  Léon  de  Modène , Hiftona  &<c. 
part.  3 , chap.  2 , §.  6 8c  7 * p.  61.  Selden , de  Ann® 
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ce  prince  établir  douze  officiers  fur  Ifraël , 
chargés  d’entretenir  fa  table  8c  celle  de  toute 
fa  maifon , 8c  chacun  d’eux  fournir  à cette 
dépenfe,  pendant  un  douzième  de  l’année. 

Les  mâles  feuls  furent  obligés  à la  célé- 
bration des  trois  folemnités  principales  (379). 
Outre  les  femmes , on  en  difpenfa  les  muets , 
les  infenfés , les  fourds , ne  le  fulTent-ils  que 
d’une  oreille  , les  enfàns,  les  hermaphrodites, 
les  efclaves , les  aveugles , les  boiteux , 8c 
ceux  auxquels  leur  vieillefle  ou  leurs  infir- 
mités ne  permettoient  pas  de  venir  à pied 
8c  de  monter  au  temple  (380). 


civili  veterum  Judaeorum.  PrideaUx , préface  de  l’Hif- 
toire  des  Juifs , p.  14  & fuiv.  Sigonius  de  Rep.  Hebr. 
liv.  3 , ch.  1 & a,  p.  627  & 628  , & ch.  18,  p.  646. 
Bafnagè,  Hiftoire  des  Juifs,  lfv.  6,  chap.  12  & ij  , 
tom.  6,  p.  220  & fuiv.  Leidekker , de  Repub.  Hebr. 
liv.  6,  chap.  11 , pag.  409  & fuiv.  &c. 

(379)  Fondé  fur  ce  que  l’Exode,  chap.  13,  v.  17, 
dit  feulement  omnis  mafculus.  Dans  le  v.  23  du  ch.  34  , 
où  cet  ordre  eft  renouvellé , il  y a auffi  omne  mafeu- 
linum , ainfi  que  dans  le  v.  16  du  chap.  16  du  Deu- 
téronome où  le  précepte  fe  trouve  pour  la  troifième 
fois. 

(380)  Mifna  , de  Sacris  Solemnibus  , chapitre  1 , 
§.  1,  tom.  2,  page  413.  Hottinger,  Jus  Hebr., 
§.  71.  Leidekker,  de  Repub,  Hebræorum , liv.  9, 
ch.  3 , p.  542.  L’hermaphrodite  , dont  il  eft  parlé  ici , 
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Loin  d’y  paroître  les  mains  vuides  , on 
devoir  apporter  des  préi'ens.  Les  lévites  même 
y furent  lbumis.  On  ne  manquoit  point 
fans  crime  à cette  obligation,  parce  que  la 
loi  n’invite  pas  feulement  à la  remplir,  mais 
prohibe  formellement  le  contraire  (381).  La 
violoit-on  cependant  ï on  n’etoir  ni  éloigné 
du  lieu  faint  à coups  de  verges  (382)  , ni 
forcé  à quitter  Jérulalem  où  tous  les  Ifraé- 


fuivoit  tour-à-tour  la  condition  des  hommes  & celle 
des  femmes.  Dans  quelques  cas,  il  participoit  de  l’un 
& de  l’autre  , & dans  quelques  autres  cas,  il  ne  par- 
ticipoit  d’aucun  des  deux.  11  avoitdes  impuretés  com- 
munes avec  les  premiers.  Comme  eux , il  époufoir, 
par  droit  de  léviration  , la  veuve  de  Ton  frère  mort 
fans  poflérité  mâle.  Il  époufoit  une  femme  fans  qu’il 
pût  être  époufé  en  cette  qualité.  11  fut  fournis  à l’ob- 
fervation  régulière  de  tous  les  préceptes  de  la  loi  , 
quoiqu’il  y en  eût  quelques-uns  dont  les  femmes  étoient 
difpenféss.  D’un  autre  côté , il  étoit  fouillé  comme 
elles  par  le  flux  périodique  ; comme  elles , il  ne  pitt 
demeurer  feul  avec  des  mâles,  &c.  &c.  &c.  Voyez, 
fur  tous  ces  différens  cas  & toutes  les  qudlions  re- 
latives, la  Mifna,  tom.  3,  de  Uxore  adult.  fufpcélâ, 
chap.  3 , pag.  218  & 219. 

(38/)  Exode,  chap.  23,  v.  17.  Voyez  la  Mifna, 
di&o  loco. 

(382)  Mifna,  de  Sacris Solemnibus , chap.  1 , §.  1, 
tom.  a , pag.  414. 
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lites  éroient  alors  réunis  , puifque  c’eft  l’en- 
droit marqué  par  Jéhova , le  leul  ou  il  dai- 
gnât recevoir,  aux  grandes  époques  de  l’année, 
l’hommage  de  Ion  peuple  (383). 

Ni  maria-  Quoique  tout  travail  foit  interdit  lors  de 
mci  s"  p'cii-  la  célébration  des  fêtes , on  permet  dans  les 
Uar.t  les  fè.  jours  intermédiaires , s’il  y en  a , ( dans  les 

tis  ; mais 7 * • r 

quelques  ac-  plus  grandes , par  exemple , depuis  le  fécond 
dans  les  jufqu’au  fixième  inclufivement  ) de  faire 
müLirc"1"  quelques  adtes  civils , de  tefter , d'écrire  des 
époufailles , des  lettres  de  divorce , des  dona- 
tions , des  jugemens  du  fénat.  On  ne  pou- 
voit  cependant , quoiqu’on  écrivît  les  épou- 
* . failles,  fe  marier,  foit  à une  veuve,  foit  à 

une  vierge , nuis  feulement  reprendre  une 
{ époufe  répudiée  (384)  , comme  on  ne  pou- 

voit,  quoiqu’on  écrivît  les  jugemens  du  fénat, 
prononcer  une  décifion  légale.  Les  Hébreux 
pensèrent  qu’en  s’afleyant  fur^fon  tribunal 
on  viole  la  fainteté  d’une  fête,  comme  s’il 
étoit  une  inanière  plus  honorable  de  rendre 
hommage  à la  divinité  que  detre  le  miniftre 
de  fi  bienfaifance  de  fa  jultice  ; comme 
s’il  étoit  un  culte  plus  digne  du  Tout-puif- 

(383)  Voyez  le  Deetéron. , chap.  12,  v.  11  & iî.' 

(384)  Mifna,  de  Fefto  parvo , cliap.  1,  §.  3,  & 

, fuivans  ; ch..  3 , §.  3 , tcm.  î , pag.  405 , 406  & 409. 
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Tant  que  d’arracher  l’innocence  aux  bour- 
reaux & le  citoyen  paifible  aux  déprédations 
de  l’ulurpateur  ; comme  fi  le  magiftrat,  au 
lieu  d’imiter  cette  attention  universelle  &:  de 
tous  les  inftans,  déployée  par  l’Etre  Suprême,  .. 
pouvoit  Se  repoSer  quand  un  de  Ses  Sembla- 
bles , injuftertrent  accuSé  peut  - être  , languit 
&:  Soupire  dans  les  Sers  ; quand  le  Scélérat , 
dont  la  vigilance  eft  la  Seule  vertu  , déve- 
loppant Son  génie  arïiS,  après  une  longue 
méditation , va  faire  éclater  autour  de  lui 
les  complots  mûris  &r  préparés  dans  l'ombre 
de  le  Silence.  Les  Juifs  cependant  ne  pouS- 
loient  pas  cet  uSage  vicieux  auflî  loin  que 
tant  de  peuples  modernes.  Si  l’affaire  à juger 
étoit  à portée  de  l’être , on  la  terminoir  pen- 
dant la  nuit  qui  précédoit  la  veille  de  la  fëte 
du  Sabbat  ( 3 ).  Point  de  ces  renvois  , de 
ces  délais  meurtriers  que  les  défenSeurs  ont 
Si  rarement  le  droit  de  demander  , de  les  Juges, 
plus  rarement  encore  le  droit  d’accorder  à une 


(385)  On  ne  jugeoit  pas  les  procès  criminels  la 
veille  d’une  fête  ou  du  fabbar  , parce  que  la  con- 
damnation pouvoit  furvenir,  & qu’il  étoit  défendu  de 
différer  un  fupplîce  de  deux  jours.  Or,  le  fupoüce  ne 
pouvoit  avoir  lieu  un  jour  folcninel.  Maimonide  K 
de  Syncdriis , chap.  11  §.  11. 
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partie  quand  il  eft  contefté  par  l’autre.  Ce  n’eft 
point  allez  d’être  e'quitable  , il  ne  faut  pas 
tarder  à l’être , & la  juftice  perd  de  fa  vénéra- 
tion comme  de  fa  bienfaifance  , fi  elle  n’eft 
aulïï  atlive  qu’impartiale. 

Le  refpecf  pour  les  fêtes , & pour  le  fabbat 
en  particulier , fut  porté  beaucoup  plus  loin. 
Les  Juifs  n’eurent  pas  même  le  droit  de  pré- 
parer alors  leurs  alimens  , d’éclairer  leur 
lampe , d’allumer  ou  d’attifer  leur  feu , de 
toucher  de  l’argent,  d’écrire  des  lettres,  de 
couper  leurs  ongles , d’arranger  leurs  cheveux. 
A peine  a-t-on  fouffêrt , s’ils  font  malades , 
qu’un  médecin  les  vifite  ce  jour-là , encore 
faut  - il  que  les  fecours  foient  preffans , & 
qu’il  y ait  un  grand  danger  à en  différer  l’ap- 
plication (386).  Les  prières,  les  offrandes, 
les  hommages  , les  facrifices  dévoient  lèuls 
remplir  ces  auguftes  folemnités.  Quand  ceux 

•(  386  ) Voyez  Leon  de  Modène  , Hifloria  &c. 
part,  j,  chap  j,  §.  2 & fuivans,  pag.  51  & fuiv. 
Ménochius,  de  Repub.  Hebr.  liv.  3,  chap.  1 , §.  4, 
pag.  246.  La  Mifna,  tom.  2,  de  Sabbato.  ch.  4 , 3 
& fuivans,  pag.  18  & fuivantes  ; chap.  10,  §.  6, 
pag.  41  , & chap.  14,  §.  3,  pag.  31.  Bafnage  , hift. 
des  Juifs,  liv.  6,  chap.  13,  §.  12  & fuivans,  tom.  6, 
pag.  316  & 317.  Josèphe,  Antiq.  Jud. , liv.  14,  ch.  17, 
pag.  4S8.  Voyez  auffi  l'Exode , chap.  16  , v.  33 , & 
chap.  3ï,v.  5. 
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des  Ifraélites  qui  habitoient  en  Ionie  le  plai- 
gnirent à Agrippa  des  maux  que  les  Grecs 
leur  faifoient  éprouver  &:  des  atteintes  portées 
à leurs  privilèges,  ils  articulèrent  fur- tout 
qu’on  les  troubloit  dans  l’exercice  de  leur 
religion  , en  les  forçant  à comparoîtite , les 
jours  de  fêtes  , devant  les  juges  , pour  des 
affaires  temporelles  (587).  Agrippa  eut  égard 
à leurs  plaintes  , & les  difpenfa  déformais  y. 
pendant  les  époques  religieufes,  de  toute  eonv 
parution  judiciaire  (388).  L'Exode,  en  effet,, 
leur  avoit  même  défendu  de  quitter , pendant 
le  fabbat,  l’enceinte  de  leur  demeure  (38 9), 
défenfe  que  les  commentateurs  ont  inter- 
prétée ( 390  ) en  bornant , les  uns  à deux 
mille  pieds , les  autres  à deux  mille  coudées , 
I’efpace  qu’il  eft  permis  alors  de  parcourir.. 


(387)  Josèphe  , Antiquités  Jud.  liv.  16,  chap.  4, 
pag.  530. 

f 388),  Joséphe,  ibid.  chap.  10,  pag.  362- 

(389)  Chap.  16,  v.  29. 

(390)  Saint  Jérôme  , épître  131 , ad  Alga.,  queft.  9, 
Baronius  , anno  Chrifti  34,  Agobard , évêque  de  Lyon , 
dans  fes  opufcules  fur  les  fuperftitions  judaïques, 
Maldonat.  fur  S.  Matthieu  , chap.  28,  v.  20,  difent 
deux  mille  pied».  Erafme , fur  les  Ailes  des  Apôtres» 
chap.  1 , dit  deux  mille  pas,  & quelques  autres  com- 
mcixatcurs  , comme  Euchérius  , Beda  , Lyranus-, 
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Article  I V. 

Loix  fur  les  Sacrifices. 

Présenter  à Jéhova  des  oblations 
pieuffe  , eft,  dans  les  annales  des  Juifs  , un 
ufage  établi  fur  l’ancienneté  la  plus  reculée. 
Caïn  &:  Abel,  l’un  cultivateur  & l’autre 
berger  , offrent  , celui  - là  des  fruits  de  lq. 


expriment  aufli  des  pas.  Origène , beaucoup  plus 
ancien  que  ces  écrivains , parle  de  deux  mille  cou- 
dées , Truxt»  ; apud  Théophylaâ.  in  Aél. , chap.  i ; 
& Théophv’a&e  dit  la  même  chofe  , quoiqu’on  y 
life,  par 'erreur,  t pia*  irtyan,  pour  , deux 

mille,  comme  l’a  remarqué  Drufius  dans  fesqueftions 
fur  le  Nouveau  Tefiament.  Voyez  Selden  , de  Jure 
Naturæ  & Gentium  , liv.  3 , chap.  9 , pag.  318.  Les 
Talmudiftes  ont  été  plus  loin  dans  leurs  interprétations 
que  les  premiers  dofteurs,  Siméon,  Hillel,  Afciba, 
& les  auteurs  chrétiens.  Maimonide , de  Sabbato , 
chap.  27.  Mikotzi  , Præcept.  negar.  66  , & Shulcan 
Aruch , in  lib.  Orachiim,  chap.  397.  La  Gemarre  de 
Jérulaiem  , de  Commiftionibus  termini  Sabbatici , 
chap.  3,  fol.  ai,  col.  3,  & celle  de  Babylone, 
même  titre , chap.  4 , fol.  49  , 50  , &c. , donnent , 
pour  fe  promener  les  jours  de  fabbat  , d’abord  la 
ville  entière  de  quelque  grandeur  qu’elle  foit,  & en- 
fuite  deux  mille  coudces  au-delà  des  portes.  Léon  de 
Modène,  part.  3 , chap.  1 , $ 8 , p.  54 , parle  auffi  de 
deux  mille  coudées  hotf  de  la  ville. 
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terre  , celui-ci  les  premiers-nés  de  Ton 
troupeau  (391).  Noé,  forti  de  l’arche,  drefle 
un  autel  &r  immole  des  oifeaux  & des 
brebis  (3 91).  Le  Seigneur  prelcrit  à Abraham 
de  conduire  Ilaac  fur  la  montagne  qu’il  a 
choifie , &:  de  le  préfenter  en  holocaufte  (393). 
Ce  patriarche  avoit  auparavant  reçu  ordre 
d’offrir  une  vache , une  chèvre , un  bouc , 
tous  de  trois  ans , une  colombe  & une  tour- 
terelle (394).  Quand  Jacob  fugitif  eft  re- 
trouvé par  Laban  , &:  qu’après  des  reproches 
mutuels  la  paix  renaît  parmi  eux  , ils  la 
fcellent  par  le  fang  des  vi&imes  (393).  Dans 
le  défert , Jéhova  fait  élever  une  tente , fous 
laquelle  fes  miniftres  l’honorent  fans  ceflè  (396). 
Il  déclare  (397)  que  fi  on  tue  un  animal 
domeftique  pour  en  manger  la  chair , fans 
venir  à la  porte  du  tabernacle , on  fera  traité 
en  homicide.  Il  commande  expreffément  de 


(391)  Genèfe,  chap.  4,  v.  3 & 4. 

(3*1)  Genèfe,  chap.  8,  v.  10. 

(393)  Genèfe,  chap.  ai,  v.  a. 

(394)  Genèfe,  chap.  13 , v.  9. 

(393)  Genèfe,  chap.  31,  v.  54. 

(396)  Exode,  chap.  13  , v.  3 ; chap.  >5  , v.  f. 
Nombres , chap.  18  , v.  4. 

(3*7)  Lévitique , chap.  17 , v.  3 & 4.  Deutéron. 
chap.  11,  v.  14. 
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lui  offrir  , dans  cette  tente  , des  hommage» 
&:  des  facrifices. 

îihovi  En  voyant  Jéhova  les  prefcrire  impérieufe- 
"'•onVicn  ment  > & fous  les  plus  grandes  menaces,  il 
eft  difficile  de  penfer  qu’il  y attachât  peu 
/ de  prix.  Nous  l’entendons  pourtant  dire , dans 

Ifaïe  , dans  Je’rémie  &c  dans  Amos  (398)  î 
Que  m’importent  vos  nombreufes  vidâmes  ï 
Qu’ai-je  befoin  de  vos  beliers  en  holocaufte, 
de  la  graille  & du  fang  de  vos  agneaux  ? 
Vos  fêtes,  vos  parfums,  vos  animaux,  toutes 
vos  offrandes  me  touchent  peu.  Je  n’ai  point 
exigé  de  victimes  de  vos  pères  quand  je  les 
ai  tirés  d’Egypte  ; je  leur  ai  dit  feulement  : 
Ecoutez  - moi , je  ferai  votre  Dieu  &:  vous 
deviendrez  mon  peuple. 

Plufieurs  pères  de  l’Eglife  ont  juftifié  cette 
contrariété  apparente.  Ils  penfent  que  Jéhova 
marque  la  préférence  donnée  à la  pureté  du 
v cœur  fur  ces  facrifices,  quoique  commandés , 
ou  qu’il  voulut  par-là  fixer  encore  plus  l’efprit 
inconftant  des  Juifs  , & les  éloigner  davantage 
de  l’idolâtrie.  Citons , entr’autres , Irenée , Cy- 
rille, Juftin  & Jean-Chryfoftôme  (399).  Calmet 
1 - - — 

(398)  Ifaïe,  cliap.  1 , v.  11,  12  & 13.  Jérémie, 
chap.  6,  v.  20.  Amos,  chap.  s,  v.  21  & a*. 

(399)  Irénée  , liv.  4,  ch.  28.  Jean  Chryfoftôme, 
fur  le  pfeaume  49.  Juftin,  Dialogue  contre  Tryphon, 
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n’adopte  pas  entièrement  leur  opinion.  Il  ob- 
ferve  qu’on  ne  permet  pas  feulement  ces  facri- 
fices , mais  qu’on  les  approuve  , qu’on  les 
confeille  , qu’on  les  ordonne.  « La  plupart , » 
dit-il  (400) , font  d’une  obligation  indifpen- 
fable  pour  ceux  auxquels  ils  font  impofés  par 
la  loi.  Dieu  fait  de  rigoureufes  menaces  contre 
ceux  qui  y manqueront  ; il  promet  des  récom- 
penfes  à ceux  qui  les  pratiqueront  ». 

Mais  fi  l’Eternel  demanda  des  facrifices , le»  Juif* 
exigea-t-il  des  victimes  humaines?  Toléra-t-il r«rifi«»hu-. 
même  jamais  qu’on  lui  en  offrît  de  pareilles  ? “au“î 
Des  écrivains  diftingués  en  ont  fait  le  re- 
proche à la  légiflation  de  Moyfe.  Il  eft  trop 
important  pour  que  nous  n’examinions  pas 
s’il  eft  mérité. 

«Tout  ce  qu’on  aura  confacré  à Dieu, 
homme , animal  ou  champ , ne  pourra  être 
ni  vendu  , ni  racheté , mab  fera  une  chofe 
fainte  ; tout  horqme  qui  aura  été  confacré 
par  anathème  ne  fera  point  racheté , mais  il 
mourra  ».  Tel  eft  le  texte  du  Lévitique  , 


p.  237  & 292.  Cyrille,  liv.  4 contre  Julien.  Voyez 
Origène , homélie  7 fur  les  Nombres , & Calmet , 
Préface  fur  le  Lévitique , Bible  d’Avignon , tome  2 , 
page  316. 

(4C0)  Calmet,  diûo  loco,  pag.  327. 


14°  Moyfe  > confidcré  comme  Législateur 
en  l’interprétant  de  la  manière  la  plus  fa- 
vorable aux  accufateurs  de  Moyfe  (401). 
Avouons  que  ce  texte  paroit , au  premier 
coup-d'œil,  renfermer  un  ordre  de  verfer  le 
fang  humain  : il  paraît  du  moins  le  permettre 
envers  ceux  qui  lont  fournis  à une  puiffance 
particulière  avouée  par  la  loi , comme  l’enfant 
à legard  de  fon  père  & l’efclave  à l'égard 
de  fon  maître.  Si  pourtant  .ce  pafi’age  eft 
ifolé  , s’il  peut  s’entendre  différemment , s’il 
eft  contredit  par  une  foule  d’autres  clairs  & 
précis , que  penferons-nous  du  reproche  lé- 
vère  fait  au  légiftateur  des  Hébreux  ? Ou- 
vrons le  Deutéronome  , poftérieur  , comme 
on  fait,  au  Levitique,  & lifons  le  douzième 


( 401  ) Lévitique , chap.  27 , v.  28  & 29.  Ceft  l'ana- 
thème , appelle  en  hébreu  CDTI , cherem.  La  Vulgare 
dit  : Qmnis  confcera'io  quee  offcrtur  ah  homme, , fens  qui 
n’eft  pas  tout  à-fait  exaéf,  par  il  y a dans  le  texte: 
Omnt  anathema  qnod  itevoverur  ex  homme.  Les  Septante 
traduifent  : ira»  àvâÇittia  é iày  irUTtln  ixi  T*r  àtlçéxat, 
omne  anathema  qnod  cor.ftcratum  fuerit  ah  , (ou  de,  OU 
bien  ex  ) hommibus.  Les  Juifs  d’Efpagne  : Todo  apjr- 
lamkr.ro  que  fe  apartare  de!  himbre.  Dans  les  Paraphrafes 
clialdéènc  & de  Jérufalem , & dans  ks  Verfions  arabes, 
on  a confervé  la  particule  f’O,  min,  qui  dans  leslangues 
orientales  lignifie  également  ab , de  & ex  ; elle  eft  équi* 
valente  au  x».  des  Grecs.  Voyez  Selden  , de  Jure 
Naturx  St  Gentium , liv.  4 , chap.  6,  pag.  516. 
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chapitre.  Jéhova  y renouvelle  la  défenfe  de 
Te  livrer  à l’idolâtrie  ; &c  pour  donner  plus 
de  poids  à fa  volonté  , daignant  en  dé- 
velopper les  motifs , il  s’élève  avec  force 
contre  l’ineptie  &:  la  férocité  des  'peuples 
qui  croient  honorer  leurs  dieux  par  des  abo- 
minations , entre  lefquelles  il  n'oublie  pas 
le»facrifice  de  leurs  enfans  (402).  Quelque 
fage  que  fut  ce  précepte  , les  Juifs , il  eft 
vrai , ne  l’obfervèrent  pas  toujours  : mais  la 
violation  même  fréquente  d’une  loi , feroit- 
elle  donc  une  preuve  que  la  loi  n’exiftoit 
pas  ? Voyez  comme  les  prophètes  fe  plai- 
gnent amèrement  de  ce  que  le  peuple  d'Is- 
raël fe  déshonore  par  l’infanticide  (403).  Avant 
cette  époque  , & fous  l’empire  des  rois , 
l’Ecriture  (404)  parle  de  l’horreuf  qu’infpira 
aux  Hébreux  l’aétion  barbare  d’un  prince  de 
Moab,  Mefa,  qui , dans  une  extrémité  cruelle, 
offrit  en  holocaufte  fon  fils  ainé  l’héritier 
naturel  de  fon  pouvoir  & de  fon  trône. 

De  tels  faits  ne  détruifent-ils  pas  les  con- 


(402)  Deutéronome,  chap.  12,  v.  30  & 31. 

(403)  Voyez  principalement  Jérémie,  chap.  19; 
v.  2 & fuivans.  Voyez  auflï  le  pfeaume  105,  v.  37 
& fuivans. 

<404)  4 Reg-  chap.  3 , v.  27. 
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féquences  tirées  des  deux  verfets  du  Lévi- 
tique  J Eft  - il  néceflaire  d’ajouter  que  (i  les 
defcendans  de  Jacob  fe  permirent,  pendant 
quelque  temps , des  facrifices  femblables , ils 
ne  les  offrirent  jamais  à leur  Dieu,  &:  qu’ils 
en  réfervèrent  l’hommage  pour  une  divinité 
étrangère  ; ou  en  prenant  même  ces  deux 
verfets  à la  lettre , d’obferver,  avec  M.  l’aBbé 
Guenée(4oj),  qu’ils  expriment  des  perfonnes 
dévouées  par  un  anathème  folemnel,  ana- 
thème prononcé  par  l’autorité  publique  , & 
qu’elles  étoient  livrées  à mort  comme  cou- 


(405)  Lettres  de  quelques  Juifs  portugais  & alle- 
mands, &c.  pag.  316  & 317  de  la  première  édition. 
M.  l’abbé  Guenée  examine  ce  reproche  avec  beaucoup 
d’étendue  , & il  eft  difficile  de  réfifter  à l’enfemble 
de  fes  preuves.  Nous  invitons  à lire  attentivement 
ce  chapitre  de  fon  ouvrage.  Voyez  fur  ce  fujet , 
l’examen  des  fondemens  & de  la  connexion  de  la 
religion  naturelle  & de  la  révélée  par  le  doélcur 
Sikes , & Seld.  de  Jure  Nat.  & Gent.  1.  4,  c.  6 & fuiv. 
& præcipuè  ch.  9 & to.  La  Gemarre  de  Babylone„de 
Æftimationibus  , chap.  1 , fol.  6 , &,  de  Dote  Litte- 
rifque  matrimonialibus  , chapitre  3 , fol.  37.  Sepher 
Siphri , col.  336.  Aîikotzi,  præc.  affir.  132.  Jarchi, 
fur  le  chapitre  17  du  Lévitique.  Le  rabbin  Mosès 
Barnachman,  ibid.  Abarbenel,  in  Pirush  Tora,  fol.  273 , 
col.  2.  Le  rabbin  Bêchai , fur  le  Pentateuque , fol.  161  > 
col.  1 , & Peftctha  Zotertha , fol.  36 , &c. 
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pables  envers  la  loi , fans  qu’elles  aient  jamais 
été  facrifiées  comme  vi&imes?  Enfin,  j’emploie 
les  propres  termes  du  favant  académicien  que 
je  viens  de  citer  (406)  : « la  loi  juive  entre  dans 
les  plus  grands  détails  fur  l’article  des  facri- 
fices  ; elle  marque  les  efpèces  de  quadru- 
pèdes &c  d’oifeaux  qui  pouvoient  être  offerts 
au  Seigneur  , les  qualités  qu’ils  dévoient 
avoir , le  temps  & les  circonftances  où  on 
devoit  les  offrir  , la  manière  de  les  y pré- 
parer , les  cérémonies  qui  dévoient  l’accom- 
pagner, &rc.  &rc.  Si  cette  loi  eût  ordonné 
qu’on  facrifiât  des  hommes,  fi  elle  eût  re- 
gardé les  viétimes  humaines  comme  une  des 
oblations  les  plus  agréables  au  Seigneur , 
feroit-il  polfible  qu’elle  n’eût  rien  prefcrit, 
rien  réglé  fur  les  rites  & les  cérémonies  de 
ces  facrifices  ? N’auroit-elle  pas  déterminé 
quelles  perfonnes  dévoient  & pouvoient  être 
offertes  , en  quelle  occafion , de  quelle  ma- 
nière , &c.  &c.  J Ce  filence  de  la  loi , nous 
ofons  le  dire , eft  une  démonftration  qu’elle 
n’exigeoit , ni  n’approuvqit  ces  facrifices  fan- 
guinaires  ». 

L’opinion  de  M.  l’abbé  Guenée  eft  plei- 


(406)  Ibid.  pag.  311  & 31a. 

à 
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Ce  précepte  étoit  déjà  dans  l’Exode  ( 408  ). 

Le  jour  du  fabbat , continue  le  livre  des  du  tin-ific; 
Nombres , offrez  deux  agneaux  de  l’année  , 
fans  tache,  &:  deux  dixièmes  de  farine  mêlée  cc^'.  dc‘ 
avec  l’huile , &r  les  oblations  de  liqueurs 
qui  fe  répandent , , ainfi  qu’il  eft  prefcrit  > 
chaque  jour  de  la  femaine,  fur  l’halocaufte 
perpétuel  (409).  Au  premier  jour  du  mois , 
offrez  en  holocaufte  deux  veaux  du  troupeau, 
un  bélier,  fept  agneaux  d’un  an  fans  tache, 

& trois  dixièmes  de  farine  mêlée  avec  l’huile 
pour  chaque  veau  , deux  dixièmes  pour  le 
bélier , & le  dixième  d’un  dixième  (410) , 
toujours  mêlée  avec  l’huile  , pour  le  facri- 
fice  de  chaque  agneau.  Quant  aux  offrandes 
du  vin  , vous  en  verferez  une  moitié  du  hin 
pour  chaque  veau,  une  troifième  partie  pour 
le  bélier , une  quatrième  pour  l’agneau.  Tel 
fera  l’holocaufte  des  Néoménies.  On  offrira 


(408)  Chap.  29,  v.  38-42. 

(409)  Nombres,  chap.  28,  v.  9 & to. 

(410)  C’eft-à-dire  un  affaron,  qui  étoir  le  dixième 
d’un  éphi , lequel  étoir  le  dixième  d’un  chore.  L’af- 
faron , ainfi  nommé  de  Tpy  , hafar , dix , s’appelle 
auflï  orner,  & contenoit  environ  trois  pintes.  Voyez 
les  commentateurs  de  la  Mifna , de  Angulo , ch.  3 , 
§.  6 , tom.  1 , pag.  48. 

K 


I 


146  Moyfe  y conjîdcrê  comme  Lcgijlateur 

auffi  un  bouc  pour  le  péché , en  holocaufle 
perpétuel,  avec  fes  libations  ordinaires  (41 1). 
sacrifice  du  On  règle  enfuite  le  facrifice  du  commen- 

cernent  des  fêtes.  Qu’il  foit  de  quadrupèdes , 
“*•  & que  fon  prix,  ainfi  que  celui  de  l’holo- 

caufte  pour  la  comparution  dans  le  temple, 
ne  foit  pas  moindre  d’un  écu  d’argent , même 
de  deux , félon  quelques  dodeurs.  Qu’il  foit 
offert  le  premier  jour  de  la  célébration,  ou, 
fi  on  ne  le  peut , un  des  fix  fuivans , puif- 
qu’il  y en  a ordinairement  fept  pour  célébrer 
les  fêtes  (411).  Je  ne  parle  point  ici  des  £*- 
a^r^ficri-'erifices  particuliers  de  celle  des  tabernacles, 
bcct’  des  trompettes , de  la  Pâque , de  la  Pente- 
côte, des  expiations  : je  l’ai  fait  à l’article 
des  fêtes.  Il  me  fuffira  de  remarquer,  au  fujet 
du  facrifice  expiatoire , connu  fous  le  nom 
de  facrifice  du  bouc  émiffaire , qu’on  ame- 
noit  deux  de  ces  animaux , dont  on  immoloit 
un  feul , celui  que  le  fort  défignoit  (413). 


(411)  Nombres,  chap.  18,  y.  11-15.  Les  amis  & 
les  parens  fe  raflembloient  ce  jour-là  pour  manger 
enfemble.  Voyez , dans  le  premier  livre  des  rois,  ch.  10, 
v.  5 , ce  que  David  dit  à Jonathas. 

(411)  Mifna,  de  Sacris  Solemnibus,  tom.  a,  ch.  1, 
§•  z,  pag.  414,  & §.  6,  pag.  416. 

(413)  Lévitique,  chap.  16  , v.  7,  8 & 5. 
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Après  les  purifications  d’ufage  &C  les  fept  af- 
perfions  avec  le  doigt  trempé  de  fang,  le 
pontife , mettant  la  main  fur  la  tête  de  l’autre 
bouc , le  chargeoit , avec  des,  imprécations  , 
de  toutes  les  iniquités  du  peuple  , &c  l’en- 
voyoit  les  porter  dans  un  lieu  folitaire  (414). 
Une  vache  roufle  étoit  auffi  offerte , & comme 
le  bouc  émiffaire , on  î’achetoit  de  l’argent 
du  tréfor  public  , ainfi  que  la  plus  grande 
partie  des  inftrumens  qui  fervoient  au  facri- 
fice  (415)  8c  qui  tous  etoient  fomptueux  &C 
du  plus  riche  métal  (416). 


(414)  Lévitique  , ch.  16  , v.  14-11.  Voyez  Serin- 
ghamius,  fur  la  Mifna,  tom.  2,  de  Die  expiationis, 
pag.  231 -241,  & Bafnage,  Hiftoire  des  Juifs , tom.  6, 
livre  6 , chapitre  t6  , §.  5 & fuivans  , page  318  & 
fuivantes. 

(413 } Mifna,  de  Siclis,  ch.  4,  §.  a,  3 & 4,  tom.  a, 
pag.  t88.  Voyez  , pour  les  plus  grands  détails  fur  ce 
facrifice,  le  même  ouvrage.de  Die  expiationis,  ch.  3 
& 4,  pag.  lia  & fuivantes;  les  Traités  talmudiques 
d’Ulmann  , Traité  premier, ch.  3 , pag.  8 ; Ménochiusj 
de  Republicâ  Hebræorum  , liv.  3 , ch.  7 , §.  1 , p.  276 
& fuivantes. 

(416)  Le?  chandeliers  & les  lampes  étoient  d’or. 
Les  vafes  dévoient  l’être,  ou  au  moins  d’argent.  Voyez 
l’Exode,  chap.  11,  v.  2.  Veut-on  des  détails  fur  la 
richeffe  des  objets  dont  on  fe  fervoit  dans  le  temple, 
& fur  la  magnificence  du  temple  lui- même  i qu'os 
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Biren  ob-  Tels  font  les  facrifices  , confidérés  fous 

crifice».' fl  l’époque  à laquelle  on  les  célébroit.  Confidé- 
rons-les  à prélent  relativement  à leurs  objets. 
En  les  offrant,  l’homme  a voulu  honorer 
par  refpeâ:  la  majefté  divine,  lui  demander 
pardon  des  fautes  qu’il  avoit  commifes , &c 
lui  rendre  grâces  de.fes  bienfaits  ou  en  im- 
plorer de  nouveaux.  Les  Juifs  avoient  admis 
cette  divifion  fimple  &c  naturelle.  Ils  eurent 
en  conféquence  des  holocaufles , des  victimes 
expiatoires , & des  victimes  pacifiques. 

Dti’holo-  L’holocaufte  , ainfi  nommé  parce  qu’on 
•jnfce.  briîle  en  entier  la  viétime  (417),  fe  faifoit 
ordinairement  par  le  facrifice  d’un  quadru- 


life  le  Traité  de  Ribera  fur  cet  objet  ; Pineda , da 
Rebus  Salomonis,  liv.  5 , ch.  5.  Barradius,  Comment, 
in  concord.  evang.  tom.  1 , liv.  3.  Louis  Cappel , in 
Compendio  Hiftorix  judaicæ  fubjundfo  Hiftoriæ  Apof- 
tolicæ.  Menochius,  de  Repub.  Hebræorum  , liv.  a, 
chap.  9 & fuivans.  Mikotzi, Præcept.  Affirmât.,  163. 
Sclden,  de  Jure  Naturae  & Gentium.  liv.  3,  chap.  6, 
pag.  198  & fuiv.  Villalpandus  in  Ezéchiel , tom.  a , 
part,  a , liv.  1 , 3 , 5 , &c. 

(417)  OAoxauro» , entièrement  brûlé.  C’eft  auffi  ce 
que  fignifie  le  mot  dont  fe  fervent  les  Hébreux  pour 
l’exprimer,  kalil,  V73.  On  confumoit  tout  en  effet, 
excepté  la  peau  qui  relioit  aux  prêtres.  Léy,itique , 
chap.  7,  t.  8. 
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pède  ou  d’un  oifeau.  Le  bœuf  ou  le  veau 
étoit  l’offrande  des  plus  riches.  Ceux  que  fa- 
vorifoit  moins  la  fortune  immoloient  un 
agneau  ou  un  chevreau , & les  pauvres  un  . 
tourtereau  ou  un  pigeon  (418).  Quel  que  fut 
l'animal  préfenté , on  exigeoit  qu’il  fût  iriâle  & 
fans  tache  (419).  Une  fois  déligné , on  l’amenoit 
à la  porte  du  tabernacle  , & le  prêtre , après 
l’impofition  des  mains , le  frappoit , l’égor- 
geoit  , recevoit  fon  fang  dans  un  vafe  d’où 
il  le  répandoit  autour  de  l’autel , arrachoit 
fa  peau  , le  coupoit  en  diverfes  parties  & 
le  livrait  aux  flammes , après  en  avoir  lavé 
dans  l’eau  les  pieds  & les  inteftins  (410).  On 
y mettoit  quelque  différence,  s’il  s’agiffoit 
de  pigeons  ou  de  tourtereaux  ; non  qu’ils  ne 
fuflent  également  égorgés , qu’on  ne  -répandît 
leur  fang , que  le  feu  ne  les  confumât  ; mais 
leurs  membres  neçoient  pas  divifés , &:  on 
jc-ttoit  leurs  plumes  autour  de  l’autel,  vers 


(418)  Lévitique,  chap.  1 , v.  » & fuivans.  Méno- 
chius  de  Republicâ  Hebræorum , liv.  t,  chap.  10  » 
§•  page  178. 

(41  j)  Lévitique,  chap.  1,  v.  3 & 10. 

(420)  Lévitique,  chap.  i,  v.  5-13.  Ménochiu», 
diâo  loco.  Maimonide,  in  mote  Nevochim,  liv.  3, 
chap.  45.  Voifin , de  Lege  divinâ,  ch.  7,  p.  *9. 
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le  côté  de  l’orient  (411).  Quant  à l’âge  de 
l’holocaufte  (411) , il  étoit  de  plus  de  huit 
jours  èc  de  moins  d’un  an  pour  tous  les 
quadrupèdes.  Le  bœuf  feul  pouvoit  être  offert 
au-deffus  d’une  année. 

Du  ficrifice  Le  fécond  facrifice  eft  celui  d’expiation 

d’exputior.  pour  le  péché.  Il  varie  , comme  l’obferve' 
Ribéra(4ij),  fuivant  les  perfonnes , le  genre 
des  vidimes , &r  les  caufes  pouç  lefquelles  il 
eft  offert  : fuivant  les  perfonnes  ; il  a lieu 
ou  pour  les  fautes  du  grand-prêtre , ou  pour 
celles  du  peuplç,  ou  pour  celles  d’un  prince,  • 
ou  pour  celles  d’un  fimple  citoyen  : fuivant 
le  genre  des  vidimes  ; on  y confacre  ou  la 
brebis , ou  le  veau , ou  le  bélier , ou  la  gé- 
niffe  : fuivant  les  caufes  ppur  lefquelles  il 


(411)  Lévitique,  chap.  »,  v.  14-17.  Voyez.  Mèno- 
çViius , diélo  loco,  §.  15 , pag.  187  , 188  & 189  , & 
Ulmann,  Traité  prem.  ch.  6,  pag.  10  & 11.  On  jettoit 
auflï  vers  l’Orient  les  cendres  de  la  vittime  confumee. 
Lévitique,  chap.  1,  v.  16. 

(411)  Ménochius,  diélo  loco,  §.  13  , p.  185  & 186. 
Josèphe,  Antiquités  Judaïqües  , liv.  3,  ch.  10,  in 
principio.  Lévitique,  chap.  aa,  v.  zy. 

(423)  De  Templo  liv.  4 , chap.  6.  Voyez  Méno- 
chius, diélo  loco,  chap.  la,  §.  1,  pag  198  & fuiv. 
Leidekker  , de  Repub.  Hebr.  liv.  11,  chap.  a , p.  61a 
& 611. 
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eft  offert  ; on  diftingue  l’Ifraélite  qui  a péché 
volontairement  & fciemment  de  celui  qui  eft 
devenu  coupable  par  inadvertence  ou  par 
ignorance. 

i La  faute  eft-elle  l’ouvrage  du  grand-prêtre? 

Il  offre  un  veau  fans  tache , &:  en  porte  le 
fang  dans  le  tabernacle  du  témoignage  (414). 

Il  en  eft  abfolument  de  même  fi  tout  Ifraël 
l’a  commife  (415).  L’a-t^elle  été  par  un 
des  chefs  des  tribus , un  des  princes  de  la 
nation  ? Il  immole  un  bouc  fans  tache  ; & 
une  brebis  ou  une  chèvre,  aufli  fans  tache, 
eft  immolée  pour  le  citoyen  ordinaire  (4 16). 
Dans  les  deux  premiers  cas , le  pontife , trem- 
pant fon  doigt  dans  le  fang  de  la  vidime  „ 

' en  fait  , pendant  fept  fois , une  afperfion 
devant  le  voile  qui  fépare  le  fanduaire  du 
refte  du  tabernacle  (417).  Dans  les  deux  fe-  • 
conds,  il  fe  contente  de  toucher  les  cornes 
de  l’autel  des  holocauftes , avec  fon  doigt 


(424)  Lévitique  , chap.  4 , v.  3 & 3,  Voyez  la 
Mifna , tom.  4 , de  Judicum  document»,  ch.  3 , §.  », 
page  30a 

(423)  Lévhique,  chap.  4,  v.  14  & 16. 

(426)  Lévitique,  chap.  4 , v.  ,33  , 28  & 32.  Mifna» 
difto  loco» 

* B 

(427)  Lévitique,  chap.  4,  v.  6 & 17. 
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encore  trempé  dans  un  fang  dont  il  verfe  le 
refte  autoyr  de  cet  autel  (418).  Dans  tous 
les  cas,  le  pécheur  place  Tes  mains  fur  la 
tête  de  la  viétime , hors  dans  celui  du  peuple , 
où  la  loi  exigeant  la  préfence  de  ceux  qui 
font  les  offrandes  , ne  pouvant  être  exécutée, 
des  députés  font  choifis  pour  repféfenter 
1 univerfaute  des  Ifraelites  (419)*  Dans  tous 
les  cas , les  fept  afperfions  ont  lieu , le  fang 
eft  répandu  & on  en  met  fiir  les  cornes  de 
1 autel  des  parfums  (43°)*  Dans  tous  les  cas 
enfin  , on  ôte  &r  brûle  la  graiflè  de  l’hoftie 


(418)  Lévitique,  chap.  4,  v.  23,  30  & 34. 

(419)  Lévitique,  chap.  4 , v.  4,  15  , *4,  29  & 33. 
Ces  députes  fe  divifoient  en  vingt-quatre  daffes  dont 
chacune  avoir  un  chef,  & comme  les  prêtres,  ils  ne 
rempliffoient  leurs  fondions  qu’à  leur  tour  & par  fe- 
maine.  Ceux  qui  demeuroient  à Jérufalem  , ou  tout 
auprès , dévoient  y venir.  Pour  ceux  qui  en  étoient 
éloignés , il  fuffifoit  qu’ils  fe  rendiffent  dans  la  fyna- 
gogue  du  lieu  qu’ils  habitoient , & fe  joigniffent  de 
cœur  & de  penfée  à l’offrande  faite  aéluellement  à 
Jérufalem.  Les  députés  de  femaine  jeûnoient  quatre 
fois , le  lundi , le  mardi , le  mercredi  & le  jeudi.  Voyei 
Cunæus,  de  Repub,  Hebr.  Ii\'.  * , çhap.  to,  p.  137 
& fuivantes. 

(450)  Lévitique,  chap.  4 , v.  7 & t8  ; chap.  7, 
verfet  2. 
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expiatoire  (43 1 ).  Le  pontife  ne  manque  jamais 
de  prier  pour  le  coupable  (43a).  Sacrifie- 
t-on  u p veau  pour  le  chef  de  la  religion, 
ou  pour  le  peuple?  Après  en  avoir  pris  la 
graille  , on  en  brîile  en  particulier  la  peau , 
toutes  les  chairs,  la  tête,  les  pieds,  les  in- 
teftins , &c.  & c.  (433).  Tout  ce  qui  touche  à. 
l’hoftie  expiatoire  a befoin  d’être  purifié.  Le 
fang  en  rejaillit-il  fur  un  vêtement  ? Que  ce 
vêtement  foit  lavé  dans  un  lieu  faint.  L’a-t-on 
préparée  dans  un  vaifleau  de  terre  ? Qu’on 
le  brife  ; qu’on  le  nétoye  avec  foin , fi  c’efl 
un  vaifleau  d’airain  (434).  Sur-tout  qu’on 
prenne  garde  de  la  laifler  confumer.  Aaron 
commit  cette  faute,  & Moyfe  (433)  la  lui 
reprocha  comme  un  crime  , qu’il  excufa  ce- 
pendant par  égard  pour  la  douleur  qui  dé- 
voroit  alors  le  pontife. 

Nous  avons  dit  que  le  tourtereau  & le  Quelles  n». 
pigeon  ferraient  quelquefois  d’holocaufte.  On 

toircsi 


(431)  Lévitique,  chap.  4,  v.  8,  19,16,  31  &3î} 
chap.  7 , v.  3. 

(432)  Lévitique  , chap.  4,  v.  20,  26,  31  & 33.' 
{433)  Lévitique,  chap.  4,  v.  10,  11 , 12  & 20. 

(434)  Lévitique,  chap.  6 , v.  27  & 28.  Voyez 
Ulmann,  Traité  premier,  ch,  ti , pag.  21. 

(435)  Lévitique,  chap.  iq  , v.  u & ftiivans- 
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employa  auffi  des  oifeaux,  comme  victimes 
expiatoires , par  exemple  pour  le  lépreux  guéri 
& pour  le  citoyen  qui , ayant  promis  folemnel- 
lement  de  faire  telle  ou  telle  action , a été  trahi 
par  fa  mémoire  & eft  devenu  parjure  (436). 
Le  Lévitique,  en  invitant  ce  dernier  à im-* 
moler  une  chèvre  ou  une  brebis , lui  permet, 
s’il  n’en  a pas  le  moyen , d’offrir  deux  petits 
de  colombe  ou  deux  tourtereaux  (437)  ; & 
fi  cette  offrande  légère  eft  encore  trop  forte 
relativement  à fes  facultés , de  préfenter  un 
aftaron  de  fleur  de  farine , qu’pn  n’arrofe  pas 
d’huile  & fur  laquelle  on  ne  met  pas  d’en-, 
cens,  attendu,  obferve  la  loi  (438),  que 
c’eft  une  oblation  pour  le  péché.  Elle  ajoute 
qu’on  remettra  cette  fleur  de  farine  au  prê- 
tre qui  en  prendra  une  poignée  , la  brû- 
lera fur  l’autel  en  mémoire  de  celui  qui 
l’aura  offerte  , priant  pour  lui  & expiant 
(4  faute  , & gardera  le  refte  comme  un. 
don  (439).  Le  Lévitique  continue  , & or- 

(43 6)  Lévitique,  chap.  5 , v.  6 & 7 -,  cbap.  14  , 
verfet  4. 

(437)  Lévitique,  chap.  5,  ▼.  4**o< 

. (458)  Lévitique,  chap.  5 , v.  it. 

(439)  Lévitique,  chap.  5,  v.  11  & 13. 
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donne  à celui  qui  viole , par  ignorance  , 
les  cérémonies  prefcrites  à l'égard  des  chofes 
fan&ifiées , de  réparer  fa  faute  par  un  bélier 
fans  tache  de  la  valeur  d’environ  deux  ficles 
d’argent  , félon  le  poids  du  fanéhiaire  , & 
d’y  joindre , pour  reftinter  le  tort  caufé , 
une  cinquième  partie  qu’il  donne  au  prêtre , 
lequel  prie  pour  lui  , & fpn  erreur  lui 
eft  pardonnée  ( 440  ).  Le  bélier  fans  taèhe 
eft  offert,  en  général,  toutes  les  fois  qu’on  a 
violé  un  précepte  inconnu  , & c’eft  alors  fui- 
vant  la  mefure  &:  l’eftimation  du  péché  (441). 
Viole-t-on  un  dépôt  ? Prétend-on  ne  l’avoir 
pas  reçu  ? Ravit-on  quelque  chofe  par  force 
ou  par  adreffe  ) Nie -t- on  , avec  ferment, 
d’avoir  trouvé  ce  qu’on  a réellement  trouvé  î 
Commet-on  quelque  délit  femblable  ? Si 
on  en  eft  convaincu  , il  ne  fuffit  pas  de 
rendre  ce  qu’on  a ufurpé  au  poffeffeur  légi- 
time & de  lui  donner  de  plus  la  cinquième 
partie  du  prix  de  la  chofe  ufurpée  ; on  offre 
un  bélier  dont  le  prêtre  fixe  la  valeur  fui- 
vant  la  faute  , &:  qu’il  facrifie  , en  priant 
toujours  pour  le  coupable  (441). 


(440)  Lévitïque,  chap.  5 , v.  15  & J 6. 

(441)  Lévitique,  chap.  5 , v.  17  & 18. 
(444)  Lévitique,  chap.  6,  v.  a -7. 
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Ce', {mornes  L'offrande  d'expiation  étant  la  fuite  d’une 

* ^aute  > on  fournit  à des  formalités  plus 
rigoureufes  &:  plus  multipliées.  Quelques- 
unes  portèrent  fur  le  facrificateur  , qui , 
comme  nous  l’avons  annoncé  , fut  toujours 
le  grand  - prêtre  ( 443  ).  Le  choix  de  la 
viétime  fe  régla  par  le  fort  (444).  Une  ablti- 
nence  févère , qui  n’obligeoit  au  relie  ni  les 
femmes  enceintes  ni  les  malades  , eft  com- 
mandée le  jour  de  ce  facrifice,  &:  le  fouet 
cil  la  peine  de  ceux  qui  la  violent  en 
buvant , en  mangeant  , &cc.  ( 443  ).  Telle 
ell  du  moins  la  jurifprudence  a&uelle,  at- 
rellée  par  Maimonide  , &:  Sheringamius 
femble  être  du  même  avis  (446).  Le  Lévi- 
tique  avoit  prononcé  le  retranchement  (447). 


(443)  Vide  fuprà  , pag.  150,131  & J51.  On  peut 
voir  dans  les  différens  Traités  taltnud.  d’Ulmann , celui 
des  facrifices , chap.  1 & fuivans,  p.  1 fuivantes. 

(444)  Lévirique,  chap.  16,  v.  8 & 9. 

(4.55)  Mifna,  de  Die  expiationis,  chap.  8 , §.  5 , 
totn.  a,  pag.  *53  , & Maimonide  fur  cet  endroit  de 
la  Mifna,  pag.  2.51. 

( 546  ) Mifna  , diflo  Ioco  , pag.  *5*.  Voyez , 
dans  le  tome  5 , un  Traité  particulier  fur  les  facri- 
fices où  la  plupart  de  ces  queftions  font  examinées 
&:  réfolues , & notamment  chap.  6 , p.  *6  & fuiv. 

(44 7)  Lévitique , chap.  13  , v.  29. 
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On  défend  encore  ( 448  ) d’ufer  , avec  fa 
femme  , le  jour  de  l’expiation , des  droits  de 
la  tendreffe  conjugale. 

Tout  homme  qui  veut  offrir  une  viftime 
ne  doit  point  la  tuer  lui-même,  mais  l’ame- 
tier  à l’entrée  du  tabernacle  , afin  que  le 
prêtra l’immole.  Sans  cela,  il  feroit  coupable 
de  meurtre  & mériteroit  la  mort  (449).  La 
rigueur  de  cette  loi  porte  auflï  fur  les  étran- 
gers qui  habitent  dans  les  terres  d’Ifraël  (4J0). 

On  regarde  même  comme  fouillés  &r  cor- 
rompus les  pains  &:  les  autres  objets  qui 
feraient  offerts  par  leurs  mains  (45 1 ).  A plus 
forte  raifon  avoit-on  interdit  (4Ji)  à l’homme 
venu  du  dehors  pour  demeurer  avec  le  prêtre , 
la  liberté  de  manger  des  chofes  fandifiées. 

Le  troifième  facrifice  eft  celui  qu’on  nomme  du  ticnfie* 
pacifique,  &c  dont  le  but  eft  tantôt  de  re-sonobj!^ 
mercier  Jéhova  de  fa  bienfaifance , &c  tantôt 


(448)  Ht  peccado , dit  Menaffeh  ben  Ifraël , toc.ir 
na  mulhtr , como  fe  fojji  menflruofa , e non  podem  dormir 
nam  a mefma  cafa  por  fugir  a occ.tfion  de  ptccar.  Voyez 
la  Mifna,  diéto  loco , p.  253. 

(449)  Lévirique,  chap.  17,  v.  5-9. 

(450)  Lévitique,  chap.  17,  v.  8. 

(431)  Lévitique,  chap.  aa  , v.  aj.  . * 

(45a)  Lévitique,  chap.  22,  v.  10. 


i Moyfe,  conjîdétc  comme  Légiflateur 
d’implorer  de  nouvelles  preuves  de  fa  bonté. 
Ce  nom  lui  eft  venu  de  ce  que  , dans  la 
langue  hébraïque  , le  mot  paix  fignifie  ce 
qui  eft  profpère  (453).  On  y offre  indifférem- 
ment le  mâle  ou  la  femelle  du  bœuf,  de 
l'agneau  , du  chevreau , de  la  brebis  ; mais 
quelle  que  foit  la  victime  , on  la  dequnde 
fans  tache  (434).  L'effufion  du  fang  &:  l’im- 
pofition  des  mains  ne  font  pas  oubliées  {435). 
Le  lobe  , les  reins , la  graiffe  des  flancs  & 
des  entrailles , &rc.  font  confumés  en  holo- 
rtfenfedeCaufte  (4 y 6).  Le  verfet  qui  exprime  cette  der- 
ijjrfét  n‘®re  difpofition  a exercé  la  fubtilité  tou-r 
d"  fjns  dc5  jours  active  des  interprètes  &c  des  comtnen- 
tateurs.  « Par  un  droit  perpétuel , y dit 
Moyfe , de  race  en  race  & dans  toutes  vos 
demeures , la  graille  appartiendra  au  Seigneur. 
Vous  ne  vous  nourrirez  ni  de  graillé , ni  de 
fang  (437)  ».  Il  eft  difficile  de  lire  une  prof- 


(43})  tyha , lalom,  pax , profperitas. 

(454)  Lévitique,  chap.  j , v.  i & 6. 

(455)  Lévitique,  chap.  3,  v.  a,  7,  8,  iî  & 13. 

(456)  Lévitique,  chap.  3 , v.  3 , 4,  5 , 9 , 10,  n, 
14,  15  & 16. 

(457)  Jure  perpetuo  , in  generarionibus  6»  cunSlis  hobi- 
uttuhs  vejlris  , omnis  adeps  Dominé  erit  ; ntc  adipem  om- 
ninb  comedetu.  Lévitique,  chap.  3 , v.  17. 
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criprion  plus  étendue  & plus  univerfelle.  Auffi 
beaucoup  d’écrivains  n’ont -ils  pas  cru  pou- 
voir s’écarter  d’un  fens  fi  naturel.  Houbigant 
& Calmet  l’ont  cependant  reftreinte  à la 
graille  & au  fang  des  vi&imes  immolées  (45  8)  î 
mais  .leur  explication  , trop  arbitraire  , eft 
détruite  par  plufieurs  autres  paflages  de  l’Ecri- 
ture. Dans  le  feptième  chapitre  du  Lévi- 
tique , on  condamne  à perdre  la  vie  ceux 
» qui  mangent  le  fang  des  animaux  (4^9).  La 
graille  du  bœuf,  de  la  chèvre  &de  la  brebis, 
y eft  également  prohibée.  Il  eft  vrai  que 
la  peine  de  mort  n’eft  prononcée  que  contre 
celui  qui  mange  de  celle  préfentée  à Jéhova, 
& qu’on  fouffre  , pour  divers  ufages,  l’em- 
ploi de  la  graille  d’une  bête  morte  d'elle- 
même  , ou  qui  a été  prife  par  une  autrf 
bête  (460)  : mais , malgré  cette  tolérance , 
fi  on  fe  nourrit  de  la  chair  même  d’un  ani- 
mal ainli  expiré , il  faut  laver  fes  vêtemens , 
fe  laver  foi-même  , & on  eft  impur  jufqu’au 


(458)  Voyez  Houbigant  & Calmet , fur  le  v.  17 
du  chap.  3. 

(439)  Lévitique,  chapitre  7,  ▼.  26  & 27.  Voyez 
le  chap.  17,  v.  10,  12  & 14  ; le  chap.  19,  v.  26 , & le 
Deutéronome,  chap.  12,  v.  22  & 23;  ch.  13  ,v.  23. 
(460)  Lévitique,  chap.  7,  v.  23,  24  & 23. 
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foir  (461).  Néglige-t-on  cette  purification  ! 
On  porte  la  peine  de  fon  iniquité  (461).  Une 
punition  rigoureufe  eft  pareillement  réfervée 
au  prêtre  qui  ofe  en  manger  (463)  ; & :,  pouf 
en  revenir  au  fang , il  eft;  tellement  profcrit 
qu’on  répand  fur  la  terre  celui  de  l’animal 
permis,  pris  à la  chafle  ou  dans  les  filets  (464). 
On  fe  fonde  fur  ce  qu’il  eft  regardé  comme 
le  principe  de  la  vie  (463).  Saitl  pourtant  (466) 
ayant  appris  que  le  peuple  avoit  mangé  des 
viandes  avec  le  fang , le  contenta  de  le  fou- 
mettre , en  expiation  de  cette  foute , à égorger 
fur  une  pierre  un  bœuf  ou  un  bélier, 
comment  Quoi  qu’il  en  foit , après  avoir  livré  au 
iwatîon*  ^eu  clue^clues  Parties  de  la  viclime , après  que 
le  miniftre  de  la  religion  avoit  pris  ce  qui 
lui  en  appartenoit,  on  lailfa  le  refte  de  la 


(461)  Lévitique,  chap.  17,  v.  15.  On  ne  pouvoit 
pas  davantage  manger  de  la  chair  dont  les  animaux 
auraient  déjà  mangé. 

(46a)  Lévitique  , chap.  17,  v.  16. 

(463)  Lévitique , chap.  22 , v.  8. 

(464)  Lévitique,  chap.  17,  ▼.  13. 

(465)  Lévitique,  chap.  17,  v.  ji  & 14.  Anima 
» mais  car  ni  s , in  fan  gui  ru  eft. 

(466)  1 Reg.  chapitre  14,  verfets  33  & 34.  Voyer 
le  Deutéronome,  chap.  12  , v.  15  , 16,  22,  23  & 
24,  & chap.  15  , v.  23. 
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chair  au  citoyen  pour  lequel  fe  faifoit  le  fa- 
crifice , &:  il  eut  le  droit  de  s'en  nourrir , 
dans  fa  maifon  comme  dans  le  temple  , 
pourvu  que  ce  fut  le  jour  même  ou  le  len- 
demain ( 467  ).  Plus  tard  , non  - feulement 
l’oblation  feroit  inutile , mais  on  ferait  fouillé 
& prévaricateur.  Le  légiflateur  craignit  qu’on 
h’expofàt  à la  corruption  ce  que  fandifioit 
line  offrande  à l’Eternel.  Il  l’exprime  fur- 
tout  à l’égard  de  l’hoftie  donnée  volontaire- 
ment ou  pour  acquitter  Un  vœü  (468).  On 
périra  fi  on  la  mange  fans  être  pur  (469)» 
Difons-en  à-peu-près  autant  du  facrifice  en 
adions  de  grâces,  dans  lequel  on  joint  à la 
vidime  ordinaire  des  pains  &T  des  gâteaux 
fans  levain  , mêlés  &c  arrofés  d’huile,  de  la 
plus  pure  farine  cuite  , & des  pains  même 
avec  du  levain  , dont  un  s’offre  pour  les 
prémices  & appartient  au  prêtre  qui  répand 
le  fang  de  l’animal  immolé  (470).  Ces  der- 
niers traits  méritent  quelque  attention.  En 
effet  , par  un  précepte  général  , le  levain 


(467)  Lévitique,  chap.  7,  v<  18  , 30-33. 

(468)  Lévitique  , chap.  7,  v.  16,  17  & 18  , Si 
chap.  19 , v.  5 , 6 , 7 & 8. 

(469)  Lévitique,  chap.  7 , v.  19  & io. 

(470)  Lévitique,  chap.  7,  V.  ta,  13  & 14.' 
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\l>i  Moyfe,  confiera  comme  Ugijlateur 
eft  proferit , &:  ne  peut , ainfi  que  le  mie!  ^ 
entrer  dans  un  facrifice  ; mais  on  en  excepte 
les  cas  où  ils  font  préfentés  comme  prémices 
ou  comme  dons  particuliers.  Alors  (471),  &: 
il  en  eft  de  même  dans  toutes  les  oblations 
de  pain  & de  farine , il  eft  indifpenfable  de 
les  arrofer  d’huile  , de  les  aflaifonner  de  fel 
&■  de  les  accompagner  d’encens. 

L’obligation  de  fournir  ce  fel,  cette  huile, 
cet  encens,  eft  impofée  à l’Ifraélite  au  nom 
duquel  on  préfente  l'oblation  , de  quelque 
nature  que  foit  le  facrifice  : mais  quand  il 
n’y  a pas  d’oblations  particulières , quand  le 
miniftre  des  autels  n’en  préfente  que  pour 
fatisfaire  à une  loi  expreflè , comme  dans  les 
offrandes  de  tous  les  jours , dans  l’offrande 
hebdomadaire,  dans  celle  de  tous  les  mois, 
des  fêtes  folemnelles  , de  l’expiation  , des 
prières  ou  des  aérions  de  grâces  pour  le 
peuple  entier , les  prêtres  ne  font  - ils  pas 


(471)  Lévitique,  chap.  a,  v.  6-15  ; ch.  6,  v.  1$ 
& 17;  ch.  10,  v.  il.  Il  éroit  défendu  d’offrir  l’encens 
avec  un  feu  pris  hors  du  tabernacle.  Deux  prêtres, 
filsd’Aaron,  Nadab  & Abiu,  furent  confumés  par  ua 
feu  foudain , pour  avoir  violé  cette  loi , & Moyfe 
ne  permit  pas  feulement  à leurs  plus  proches  parens 
de  pleurer  leur  mort,  Lévitique , chap.  10 , v.  1 , 
* & 6.  .. 
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obligés  à les  fournir  eux-mêmes  ? Je  crois , 
d’après  un  paflage  du  fécond  livre  d’Ef- 
dras  (471) , qu'il  y eut  à ce  fujet  une  forte 
d’abonnement  entre  les  citoyens  ordinaires  &r 
ceux  qui  exerçoient  le  facerdoce , abonne- 
ment léger  puifqu’il  ne  fut  que  de  la  troi- 
fième  partie  d’un  ficle , c’eft-à-dire , un  peu 
plus  de  Teize  fous  de  notre  monnoie.  L’Exode 
& le  livre  des  Nombres  parlent  cependant  de 
l’holocaufte  perpétuel  comme  étant  aux  frais 
des  defcendans  de  Lévi  (473),  & je  ne  fais 
fi  le  Lévitique  n’afliire  pas  que  la  pure 
farine,  matière  des  pains  de  propofition  fervis 
& changés  tous  les  jours  de  fabbat , fut  auflï 
à leurs  frais  (474).  Ce  qu’il  y a de  certain 
c’eft  qu’il  oblige  les  Ifraélites  ( 47  J ) à leur 
apporter  de  la  meilleure  huile  d’olive  pour 
en  garnir  les  lampes  du  tabernacle. 


(47a)  Chap.  to,  v.  5a  & 33. 

(473)  Exode  , chap.  29,  v.  38.  Nombres,  ch.  18» 
y.  3 & 4. 

(474)  Voyez  le  chap.  24  du  Lévitique , v.  3 & 
fui  vans. 

(475)  Lévitique  , ch.  24  , v.  2.  Voyez  Josèphe  ÿ 
Antiquités  Judaïques , liv.  3 , chap.  9 , p.  88. 
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Article  V. 


Loix  fur  les  impuretés , les  vaux',  &c. 

Purctl  re-  Quels  que  foient  les  Sacrifices , la  pureté 
pareillement  exigée  dans  l’oblation  pré- 
otcunt  leur  fentée  à Jéhova  &r  dans  le  prêtre  chargé  de 

habit  dans  . , , b 

je  temple,  ce  mimitere.  Le  Levmque  (470)  la  recom- 
mande aux  facrificateurs.  Ils  ne  fervent  jamais 
dans  le  temple  que  les  pieds  nuds  ; &r  je  ne 
fais  pourquoi  tant  de  nations  ont  vu,  dans 
cette  nudité  , un  a&e  de  religion  &:  de  ref- 
peéh  Dans  le  livre  de  Jofué  ( 477  ) , l’ange 
ièmble  ne  defeendre  du  ciel  que  pour  ob- 
ferver  à ce  chef  des  Hébreux  qu’il  eft  dans 
un  lieu  faint , & que  cependant , il  a con- 
fervé  fa  chauflure.  Ezéchiel  (478)  nous  ap- 
prend que  la  laine  fut  interdite  aux  prêtres, 
tant  qu’ils  étoient  voués  au  minillère  des 
autels.  Ils  fe  revêtoient  alors  d’un  habit  de 
lin  (4751) , dont  ils  fe  dépouilloient  en  quittant 


(476)  Chap.  C,  V.  18.  Vide  fuprà  , chap.  3 , art.  2, 
page  95. 

(477)  Chap.  3,  v.  ij  & 16. 

(478)  Chap.  44 , v.  17. 

(479)  Le  matin , iuivant  la  Mifna , de  Die  expia- 
tionis , chap.  3 , §.  7 , tom.  2 , p.  221 , ils  portoient 
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l’enceinte  facrée.  Je  dis  qu’ils  s’en  dépouil- 
loient  , conformément  à l'opinion  générale 
des  auteurs  Juifs  &:  des  auteurs  Chrétiens. 
Elle  a néanmoins  été  l’objet  d’une  difpute 
entre  Selden  &:  Shéringamius.  Le  premier 
avoit  foutenu  qu’on  ne  portoit  ce  vête- 
ment que  pendant  l’exercice  des  fondions 
facerdotales,  & que  hors  du  temple,  l’habit 
des  prêtres  ne  dififçroit  pas  de  celui  des  autres 
Ifraélites.  Shéringamius  combattit  vivement 
cette  aflertion  , mais  Selden  l’examina  de 
nouveau  dans  un  autre  ouvrage  , &r  il  l’y  a 
raffermie  d’une  manière  inébranlable  (480). 
Si  les  prêtres  fortirent  quelquefois  du  temple 
en  habits  facerdotaux , ce  ne  fut  que  dans 
les  dangers  publics  ou  les  grandes  néceflités, 
comme  dans  ce  que  raconte  Josèphe  (481) 
d’Alexandre  à Jérufalem. 


une  robe  de  lin  de  Pélufe,  & le  foir , dï  lin  indien. 
Le  lin  de  Pélufe  ètoit  très  fin  & très-blanc.  Celui  qu’on-, 
avoit  de  l’Inde,  n’étoit  pas  moins  renommé.  Voyez. 
Pomponius  Mêla , liv.  3 , chap.  7 , & Pline  , liv.  19  ». 
cliap.  1,  tom.  a,  pag.  331  & 531. 

(480)  Voyez  Shéringamius  dans  fon  Commentaire 
fur  le  titre  de  Die  expiationis,  ch.  3 , §.  3 , p.  üo^, 
&.  Selden  , d’abord  de  Succefltone  in  Pontificatum  He- 
bræoruin , liv.  3 , chap.  7 , pag:  484 , fie  enfuite  da. 
Synedriis,  liv.  3,  chap.  il,  §.  3 , pag.  8i  & fuiv. 
148 1 Antiquités  Judaïques,  liv.  11 , chap.  7 , p.  38^ 
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Pureté «i-  Avant  de  menacer  les  prêtres  de  la  mort 
wei.  • s’ils  préfentent  une  oblation  dans  un  état  da 
fouillure  (481)  , le  Lévitique  avoit  exprimé 
les  défauts  qui  rendent  impures  les  vic- 
times (483).  Elles  deviennent  par  exemple 
hors  d’état  d’être  offertes , fi  elles  font  aveu- 
gles, cicatrifées,  fi  elles  ont  des  verrues,  la 
gale  , le  farcin , des  pullules , un  membre 
rompu , &c.  &:c.  On  en  excepte  le  bœuf  ou 
la  brebis  dont  on  auroit  coupé  la  queue  ou 
l’oreille  , &:  on  permet  de  les  offrir  volontai- 
rement , quoiqu’ils  ne  puiffent  fervir  à ac- 
quitter un  vœu  ( 484  ) : d’autre  part , l’ac- 


(48»)  Lévitique,  chap.  18,  v.  31. 

(483)  Lévitique,  chap.  iî,  v.  18-30. 

(484)  Ibidem , v.  11 , 43  & *4.  D’abord  l'hébreu 
dit  en  général  que  l’animal  doit  être  entier,  C3>on, 
thamim  , integnm.  Ce  que  la  Vulgate  rend  enfuite 
par  cicatrice ir.  habcns , eft , en  hébreu , XTirt , charuts  , 
& les  Hébraifans  ne  font  pas  d’accord  fur  la  manière 
de  rendre  ce  mot.  La  plupart  difent  feulement  ce  qui 
eft  coupé , incifum  , de  quelque  manière  que  ce  foif. 
Abutenfis  prétend  que  c’étoit  une  plaie  non  guérie, 
car  il  penfe  que,  fermée , elle  n’y  eût  pas  mis  obftade. 
Les  Septante  traduilènt  par  yAMj-croT^sfTa»  fctlcm  linguâ, 
La  Vulgate  ajoute  fcabicrn  &■  impetigi/icm.  Le  texte 
les  diftingue  aufli,  de  même  que  la  traduâion  des 
Septante  : la  première]  eft  fcabies  purulenu  & crajfa  3 
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tion  d’immoler  en  un  même  jour  la  mère 
& les  petits  eft  une  forte  de  cruauté  que 
réprouve  le  légiflateur  (48  j). 

On  exige  aufli  une  grande  pureté  de  la 
part  de  œux  qui  affiftent  au  facrifice.  Moyfe , 
avant  de  communiquer  les  ordres  de  Jéhova  , 
ordonne  aux  Hébreux  de  laver  leur  corps 
& leurs  habits  (486).  Sans  l’une  &c  l’autre 


Pureté  exU 
gée  des  aiCf- 
t ans  au  lier* 
âcc. 


la  féconde  , feabies  arida  , mardlcans,  cum  pruritu  pce 
corpus  projerptns. 

(485)  Ibidem  j.  v.  28.  L’Exode,  chap.  23,  ».  19  'r 
& chap.  34,  v.  26 /défend  de  cuire  le  chevreau  dans 
le  lait  de  fa  mère.  Les  Juifs  l’étendent  1 tous  les  ani- 
maux & à toute  forte  de  lait,  quel  qu’il  foit , & il 
leur  eft  interdit  de  manger , dans  le  même  repas , de 
la  viande  & d’un  aliment  dans  la  compofttion  duquel 
le  lait  feroit  entré.  Voyez  Léon  de  Modène , Hi£ 
toria  &c.  part.  2 , chap.  6 , §.  12,  pag.  47  & 48. 
On  peut  croire  que  les  deux  verfets  cités  n’ont 
pas  d'autre  fens , conformément  au  paraphrafte  chal- 
dées  qui  dit  : Non  comcdctis  carnem  cum  LSt.  Alors 
par  ces  mots  : Non  coques  hadum  in  làîlc  marris  fux , la 
Vulgate  auroit  entendu  hadum  Lllenum , hadum  quam- 
dih  fugit  lac  marris  ; ce  qui  ne  s’appliqueroit  jamais 
aux  facrificcs  ordonnés  par  la  loi  d’apres  laquelle 
le  chevreau  pouvoir  être  immolé  le  huitième  jour./ 
.Voyez,  au  reftê,  le  v.  27  du  chap.  22  du  Lévitique. 

(486)  Exode,  chap.  19  , v.  10.  Il  y avoir  deux 
fortes  d’ablutions  : la  majeure  & la  mineure.  Dans, 
celle-ci,  on  ne  lavOit  que  les  mains;  l’autre  étoit: 
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de  ces  ablutions , on  n’efifaçoit  pas  la  fouillurft 
contra&ée.  Le  Juif  devenu  lépreux  & dé- 
claré tel  par  un  jugement  facerdotal  ne  fô 
préfentoit  que  la  tête  nue , le  front  voilé  , 
les  vêtemens  découfus  , & proclamant  lui- 
même  une  impureté  qui  le  fuivoit  & tout 
ce  qui  s'attachoit  à lui , jufqu’au  moment  de 
fa  double  purification  (487).  Elle  n’étoit  pas 
moins  néceflaire  pour  l’Ifraélite  attaqué  d’ua 


l’immerfion  du  corps  entier.  Voyez,  fur  la  néceflité 
de  fe  laver  avant  de  venir  au  facrifice , le  pfeaume  a6, 
V.  6 ; S.  Paul , ad  Hebræos , chap.  9 , v.  9 & to  ; 
Ad  Timoth.  chap.  a , v.  8 , &c.  &c.  &c. 

(487)  Voyez  le  Lévitique , chap.  13  , v.  a & fuiv.; 
mais  fur-tout  v.  3 , 44  & 45.  La  gale  ne  rend  pas 
impur  comme  la  lèpre,  v.  6.  Il  y a même  des  cas 
où  la  lèpre  ne  rend  pas  impur;  par  exemple  , quand 
elle  couvre  l’homme  entier  , & qu’elle  eft  toute 
blanche , v.  13,  16  & 17.  Voyez  quelques  autres  cas , 
v.  23  , 34 , 37",  39  , &c.  A la  guerre , le  lépreux  «toit 
renvoyé  hors  du  camp  tout  le  temps  de  fa  maladie, 
v.  46.  Les  habits  de  laine  ou  de  lin  , inférés  de 
lèpre  , étoient  confumés  par  le  feu , v.  47 , 48 , &c, 
excepté  qu’il  n’y  eut  que  des  taches  légères  qu’on  fit 
difparottre  en  les  lavant , v.  54  & 58.  Le  chap.  14 
règle  la  manière  dont  on  purifioit  le  lépreux  , les 
précautions  à prendre  pour  fe  garantir  de  cette  ma- 
ladie contagieufe , & tout  ce  qui  regarde  la  lèpre  des 
wifons.  Voyez  fur  tout  cela  les  dsveloppemeqs  trop 
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flux  impur  (488).  Sept  jours  après  fa  gué- 
lifon  , on  lavoit  fes  habits  & l'on  corps 
dans  des  eaux  vives  , &:  le  lendemain  on 
préfentoit  à Jéhova  deux  petits  de  Colomba 
ou  deux  tourterelles  , que  le  prêtre  im- 
moloit  pour  la  purification  (489).  Jufqu’alors 
le  malade  étoit  impur.  Tous  les  endroits  où 
il  s’afleyoit  l’étoient  aulfi  , & on  le  devenoit 
pour  un  jour  entier , fi  on  s’y  afleyoit  après 
lui , fi  on  portoit  les  chofes  fur  lefquelles 
il  avoit  été  alfis , fi  on  le  touchoit , ou  fon 
lit , ou  fa  chair , fi  on  recevoir  le  jet  de  fa 
falive  (499).  Le  vailfeau  qu’il  avoit  touché 
étoit  lavé  s’il  étoit  de  bois , & r brifé  s’il  étoit 
de  terre  (491). 


étendus  & prefque  toujours  minutieux  que  donne 
ia  Mifna , tom.  6 , de  plagis  lepræ , chap.  1 & fuiv. 
pag.  113  & fuivantes. 

(488)  On  jugeoit  qu’il  foufTroit  cet  accident  Iorfqu’à 
chaque  moment  il  s’amafloit  une  humeur  impurq  qui 
fattachoit  à fa  chair.  Lévitique,  chap.  13  ,v.  3. 

(489)  Lévitique,  chap.  15,  v.  13,  14  & 13- 

(490)  Lévitique,  chap.  13 , v.  4-11. 

(491)  Lévitiq. , ch.  13,  v.  12.  Vide  fuprà,  p.  J33. 
5ur  ce  qui  rendoit  impurs  les  vaiffeaux  , toute  forte 
de  vafes , de  fourneaux , de  cruches , de  tonneaux , 
voyez  la  Mifna  ,tom,  6 , de  vafis , ch.  t,  §.  1 & fuiv.' 
p.  »3-  & fuiv, 
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On  peut  divifer  en  trois  claflfes  les  impu- 
retés connues  des  Hébreux.  Elles  (ont  le 
fruit  de  la  nature  , d’une  maladie  ou  du 
hafard.  De  la  nature  , comme  l’accouche- 
ment, la  naiflance,  &c.  : car  le  nouveau  né 
fut  impur  jufqu’à  la  circoncifion  (49a).  D’une 
maladie , comme  la  lèpre  & quelques  autres 
incommodités.  Du  hafard , comme  le  Lévi- 
tique  &:  le  Deutéronome  (493)  en  four- 
niffent  des  exemples.  Nous  pourrions  dire 
auffi  qu’on  étoit  impur  par  foi -même  ou 
par  ce  qu’on  touchoit.  Six  manières  d’être» 
impur  par  foi-même.  L’accouchement  (494), 
la  lèpre  (4 93)  , le  flux  de  femence  (496)  , 
le  flux  périodique  (497)  , le  flux  de  fang  qui 
continue  après  le  terme  marqué  ordinaire- 
ment par  la  nature  (498),  l’a&ion  conju- 


(491)  Voyez  Ezéchiel , chap.  1 6,  v.  4 ; 8c  Job  , 
chap.  14,  v.  4.  ,, 

(493)  Lévirique  , chap.  5 , v.  3 ; chap.  13 , v.  jj 
Deutéronome,  chap.  13,  v.  10. 

(494)  Lévirique,  chap.  12  , v.  ». 

(493)  Lévitique  , chap.  13  & 14. 

(496)  Lévitique,  chap.  13  , v.  ». 

(497)  Ibid.  v.  19. 

(498)  Lévitique,  chap.  13  , v.  13.  Le  fang  contf- 
nuoit-il  à couler  après  les  fept  jours , l’impureté  cou-. 
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gale  (499).  Sept  manières  de  1 etre  par  ce 
qu’on  touche.  x°  Si  on  touche  ceux  que 
nous  venons  d'indiquer , leurs  habits  ou  leurs 
fièges.  1°  Des  reptiles  ou  d’autres  animaux 
immondes  dont  il  eft  défendu  de  fe  nourrir. 
30  Les  cadavres  des  animaux  impurs.  40  Les 
Cadavres  des  animaux  purs  auxquels  on  n’a 
pas  arraché  la  vie  (jco).  j°  Les  cadavres, 
les  tombeaux  ou  les  oflemens  des  hommes 
morts  (foi).  6°  Si  on  entre  dans  la  maiion 
ou  dans  la  tente  d’un  homme  expiré  (foa). 
Si  on  touche  les  eaux  d’expiation  par  lef- 
quelles  les  immondes  font  purifiés  (503). 


tinuoit  auffi.  Ibid.  & v.  z6.  La  Vulgate  appelle  les 
femmes  qui  font  dans  ce  cas,  hœmoroijftc.  Voyez,  fur 
cette  impureté,  & la  manière  de  s’en  purifier,  Buxtorff 
Synagogue  /udaïque,  chapitre  4a,  page  655  , 656 
& 657. 

(499)  Lévirique  , chap.  15  , v.  16. 

(500)  Lévitique  , chap.  11 , v.  14 , 19  & 43.' 

(501)  Nombres,  chap.  19,  v.  11. 

(502)  Ibidem  , v.  14. 

(503)  Voyez , fur  toutes  ces  impuretés , Buxtorf , 
dans  le  chapitre  cité  ; Spencer , de  Legibus  ritual.  Hebr, 
liv.  1 , chap.  8,  pag.  16 1 & fuiv;Ménocb  us,  deRe- 
publicà  Hebræorum , liv.  j , chap.  18 , §.  1 & fuiv, 
PaS-  535  * 345  » &c.  &c.  &c. 
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Nous  avons  parlé  de  la  lèpre  & du  flux 
de  femence.  L’aélion  conjugale  fouille  éga- 
lement les  deux  époux  jufqu’au  foir  & les 
force  à une  ablution  (jo^).  Les  Ifraélites  , 
avant  de  recevoir  la  loi , fe  féparèrent  de 
leurs  époufes  pendant  trois  jours  (yoy).  Les 
incommodités  périodiques  de  la  femme  la 
font  féparer  pendant  fept  jours  & fouillent 
l’endroit  fur  lequel  elle  a dormi  ou  s’eft 
aflïïe , tout  ce  qu’elle  touche  & ceux  qui  le 
touchent  après  elle  ( yo 6 ).  L’incommodité 
paffée , on  fe  purifie , &r  le  prêtre  offre  en- 
core deux  tourterelles , après  avoir  prié  pour 
la  perfonne  fouillée  (507).  Le  même  facri- 
fice , ou  celui  du  petit  d’une  colombe  & 
d’un  agneau  d’un  an  , eft  pareillement  offert 
avec  des  prières , en  faveur  de  la  Juive  nou- 
vellement accouchée  ( 508  ).  Elle  eft  aufii 


( 504  ) Lévitique  , chap.  1 ; , v.  16 , 17  & 18. 

(505)  Josèphe  , Antiq.  Jud.  liv.  j,  chap.  4 , p.  9$: 
Tout  cela  eft  aboli , comme  il  paroît  dans  le  chap.  8 
de  la  première  partie  de  l’ouvrage  de  Léon  de  Mo* 
dène  fur  les  cérémonies  desHébreux,  pag.  18  : EJfendo 
troppo  difficile  , dit  Ce  rabbin  , do.  ojjervar-fi  per  il  co» *. 
mer  cio  di  marito  e moglie  in  parlutirc. 

(506)  Lévitique,  chap.  if , v.  19-14. 

(507)  Lévitique,  chap.  15 , v.  28 , 19  & 30* 

(508)  Lévitique,  chap.  11 , v.  6,  7 & S. 
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impure  pendant  fept  jours  pour  un  mile  Se 
quinze  jours  pour  une  fille,  & il  lui  fallut, 
pour  être  purifiée  de  la  fuite  de  fes  cou- 
ches , trente -trois  jours  dans  le  premier 
cas  5c  foixante-fix  dans  le  fécond.  Jufqu’à 
la  fin  de  ce  délai , elle  n’entroit  pas  dans  le 
lieu  faint,  c’eft-à-dire  dans  le  parvis  qui  en 
faifoit  partie  (509)  : car  les  femmes  n’en- 
troient jamais  dans  le  fanâuaire. 

On  étoit  encore  fouillé  fi  on  mangeoit  Dc« 
d’un  animal  impur , fi  on  le  touchoit  feule-  pur*, 
ment,  fût-ce  par  néceflité  (y  10).  Or,  il  n’y 
avoit  de  purs  parmi  les  quadrupèdes  que 
ceux  qui  ruminent  & dont  la  corne  du 
pied  eft  fendue  (y  il)  .-parmi  les  poiflons , 


(509)  Lévitique,  chap.  11,  v.  a-y.  Voyez,  fur 
cette  impureté  & les  purifications  d’ufage,  Buxtorf, 
Synag.  Jud.,  chap  5 , pag.  119  & fuiv. 

(y  10)  Lévitique,  chap.  y , v.  1 & 3 ; chap.  7,  v.  19 
& ai  ; chap.  11 , v.  aj.  Deutéronome,  ch.  14,  v.  3 
& fuivans. 

(y  11)  L’union  de  ces  deux  qualités  étoit  indifpen^ 
fable.  Ainii  on  ne  mangeoit  ni  du  lièvre  ni  du  lapin  , 
parce  que , quoiqu’ils  ruminaflent , ils  n’avoient  pas 
la  corne  du  pied  fendue,  ni  du  pourceau , parce  que, 
quoiqu’il  eût  la  corne  du  pied  fendue,  il  ne  ruminoit 
point.  Voyez  les  verfets  ; , 6 & 7 du  chap.  n du 
Lévitique.  Voyez  aufii  le  Deutéronome,  chap  14, 
yerfet  4-8. 
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que  ceux  qui  ont  des  nageoires  & des  écail- 
les. Ceux  qui  n’avoient  ni  l’un  ni  l’autre 
furent  en  telle  exécration  qu’on  ne  put  y 
toucher  même  après  leur  mort  (yn).  Parmi 
les  oifeaux , l’aigle , le  hibou  , la  chouette , 
le  milan,  l’épervier,  le  faucon,  le  corbeau, 
le  vautour , le  héron  &c  plufieurs  autres  ne 
jouirent  pas  de  cet  avantage  (y  13).  Tomboit- 
il  quelque  chofe  du  cadavre  de  l’animal  im- 
pur , fur  un  fourneau , fur  un  habit  , fur 
un  vafe  de  bois  ou  de  terre  , ils  étoient 
fouillés  &c  on  de  voit  les  brifer  ou  les  puri- 
fier. Les  fontaines , les  citernes , les  réfervoirs 
d’eau  confervèrent  feuls,  malgré  cela,  toute 
leur  pureté  (y  14).  L’eau  répandue  de  ceï 


(31a)  Lévitique , chap.  11 , v.  9 - t 1.  Deutéron. 
chap.  14 , v.  9 & 10. 

(513)  Lévitique,  chap.  11 , v.  13-19.  Joignez-y 
plufieurs  infeâes  & reptiles  dont  le  détail  remplit  les 
verfets  fuivans.  Le  verfet  xo  veut  qu’on  ait  en  abo- 
mination tout  ce  qui  a des  ailes  & cependant  marche 
fur  quatre  pieds.  Le  verfet  24  & les  fuivans  annon- 
cent qu’on  eft  fouillé  jufqu’au  foir  fi  on  touche  un 
de  ces  animaux  impurs  quoique  morts,  &que,  pour 
les  avoir  portés  morts , il  faut  laver  fes  vôtemens. 
Voyez  le  Deutéronome,  chapitre  14,  v.  ti-ai  , & 
fur  tout  cela , Léon  de  Modène , part.  2 , chap.  6 , 
§.  1 , &c.  pag.  43 , 46  , 47  & 48. 

(314)  Lévitique,  chap.  11 , v.  31-36. 
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Yafes  fouillés , ou  pour  la  boiflbn , ou  fur 
les  viandes , ne  fut  pas  moins  impure.  Tom- 
boit-il  quelque  chofe  fur  des  grains  à femer, 
ils  n’étoient  pas  fouillés  ; mais  verfoit-on  de 
l’eau  fur  eux  & touchoient  - ils  enfuite  à 
un  cadavre  d’animal , ils  l’étoient  fur  le 
champ (yi y).  Rappelions  qu’on  devenoit  im- 
pur (y  16)  même  en  touchant  le  cadavre  de 
l’animal  mort  qu’il  étoit  permis  de  manger , 
fi  l’animal  étoit  mort  de  lui-même. 

En  général , comme  nous  l’avons  dit , on  Touchera* 
étoit  fouillé  par  le  tad  d’un  corps  mort , l'eau  expia- 
de  quelque  efpèce  qu’il  fût  (y  17).  On  1' 'étoit  dtd^nd- 
aufli  par  celui  de  l’eau  expiatoire  (y  18)  &:  Con-Guert*« 


(5x5)  Lévitique,  ch.  11,  v.  34,  37  & 38. 

(516)  Ibidem,  v.  39. 

(517)  Nombres,  chap.  19,  v.  11  & 16.  Depuis  la 
deftruâion  du  temple  , les  Juifs  regardèrent  comme 
aboli  ce  précepte  fur  l’impureté  contraâée  par  le  taét 
d’un  cadavre,  comme  celui  fur  la  fouillure  opérée  en 
touchaut  un  lépreux , un  reptile , &c.  Léon  de  Mc- 
dène  , Hiftoria  de  gli  riti  [Hebraici , part.  1,  chap.  8 , 
pag.  17  & 18.  Voyez,  dans  la  Mifna,  tom.  6,  de 
Tentoriis,  chap.  1 & fuivans  , pag.  146  & fuivantes, 
une  foule  de  queftions , prefque  toujours  oifeufes  & 
frivoles,  fur  l’impureté  contraâée  par  le  taâ  des 
morts. 

(518)  Nombres,  chap.  19,  v.  ai, 


Digitized  by  Google 


Moyje 3 conjîclerc  comme  Ugijlattur 

par  le  défaut  de  circoncifion  : car  ceux  qui 
ne  l’avoient  point  reçue  paroifloient  H impurs 
aux  Hébreux  que , pour  exprimer  une  choie 
fouillée  , ils  employoient  le  mot  incirconcis. 
On  l’étoit  enfin  par  la  guerre , fi  on  y avoit 
répandu  le  fang  d’un  ennemi.  Cette  dernière 
impureté  fut  de  fept  jours  &:  on  dévoie 
être  purifié  le  troifième  &r  le  feptième  (yip). 
Il  n’y  eut  pas  de  fouillure  particulière  pour 
line  attion  où  l’armée  entière  s’étoit  trouvée. 
Le  butin  même  devoit  être  purifié , qu’il 
confiftât  en  vafes , en  or , en  vêtemens , &c. 
Ce  qui  pouvoir  l’être  par  le  feu , pafloit  à 
travers  les  flammes;  on  purifioit  le  refte  par 
l’eau  d’expiation  (yzo).  La  pureté  fut  fi  né- 
cefîaire  dans  les  camps  qu’on  en  excluoit 
ceux  qui  l’avoient  perdue  par  un  effet  in- 
volontaire de  l’imagination  pendant  le  fom- 
meil,  qu’ils  n’y  rentroient  qu 'après  l’ablu- 
tion de  leurs  habits  d’eux-mêmes  (jz i). 
Jéhova,  dans  le  livre  des  Nombres  (jzz) , 
ordonne  de  chafler  du  camp  les  lépreux  8c 
tous  les  impurs.  C’eft  par  une  conféquence 


(319)  Nombres,  chap.  31,  v.  19. 

(510)  Ibidem,  v.  10-33. 

(321)  Deutéronome,  chap.  a),  r.  10  & U. 

(322)  Chapitre  3 , v.  2 & 3. 


de 
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de  cette  loi  que  les  femmes  en  furent  exclues. 

La  pollution  des  mains  fuffifoit  pour  rendre  dc  quelque» 
impur  le  corps  entier  &:  néceffiter  une  ablu- 
tion  générale  (52.3).  On  n’offroit  rien  fans 
les  avoir  lavées  , ou  l’offrande  étoit  fufpe&e 
de  profanation.  Il  falloit  même  une  immer- 
fion  particulière  pour  chaque  a&e  religieux 
plus  important  que  celui  qu'on  venoit  de 
faire , & il  falloit  auffi  qu’elle  fut  à telle  ou 
telle  intention.  S etoit-on  lavé  par  exemple 
pour  toucher  des  chofes  profanes  ? On  ^e 
touchoit  pas  aux  dîmes  fans  une  fécondé  pu- 
rification. Etoit-ce  à caufè  des  dîmes?  On 
n’acquéroit  que  par  une  fécondé  purification 
le  droit  de  toucher  à la  première  offrande, 

& de  même  pour  celle-ci  à l’égard  des  chofes 
fanélifiées  (J24). 


(523)  Mifna,  de  Sacris  Scdemnibus , chapr  2,  §.  f, 
tom.  2 , pag.  419.  Sur  toutes  les  manières  de  contraâer 
une  impureté  & fur  les  caufes  qui  les  firent  établir, 
voyez  Maimonide  * More  Névoc. , part.  3,  chap.  47, 
& Spencer  , de  Legibus  ritualibüs  Hebr.  liv.  1 , ch.  8 , 
feét.  1,2  & 3 , pag.  t6i  & fuiv. 

(524)  Mifna,  di£to  loco.  Cependant  celui  qui  s’était 
lavé  pour  une  chofe  plus  importante,  pouvait  tou- 
cher , fans  difficulté  , à un  objet  qui  l’étoit  moins. 
Ibidem. 

. M 
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La  pureté  exigée  pour  les  facrifices  volon- 
taires ne  le  fut  pas  moins  pour  les  oblations 
fuite  d’un  vœu  fecret  ou  folemnel , qu’on  fe 
fût  voué  foi-même  ou  qu’on  eût  voué  une 
autre  perfonne  à Jéhova.  S’étoit  - on  voué 
foi  - même  , en  promettant  de  confacrer  fa 
vie  à Dieu  ? On  pouvoit  s’en  décharger  en 
ajoutant  une  fomme  que  la  loi  fixoit  (jij). 
De  vingt  ans  à foixante,  l’homme,  de  quelque 
rang  qu’il  fut , payoit  cinquante  ficles  d’ar- 
gent , félon  le  poids  du  fanétuaire  , &:  la 
femme  trente  ( 6).  De  cinq  ans  à vingt , 

l’homme  en  payoit  vingt  &r  la  femme  dix  ; 
d’un  mois  à cinq  ans , le  garçon  cinq , la 
fille  trois;  au-deflus  de  foixante  ans,  l’homme 
quinze,  la  femme  dix.  Si  c’étoit  un  pauvre, 
le  prêtre  avoit  le  droit  de  diminuer  pour 
lui  le  prix  de  l’eftimation  (j ry).  Celui  qui  ne 
fe  déchargeoit  pas  du  vœu  de  fa  perfonne 
en  payant , mais  vouloit  le  remplir  , étoit 


(515)  Lévirique  , chap.  27,  v.  2.  Voyez  dans  la 
Gcnèfe,  chapitre  28,  v.  20,  un  vœu  de  Jacob,  St 
chap.  3? , v.  7 & 14. 

(526)  Lévitique,  ch.  27,  v.  3 & 4.  Le  fic't  bit 
vingt  oboles.  Il  valoit  environ  50  f.  de  notre  r..on- 
r.oie.  Voyez  le  verfet  25  du  même  chapitre. 

(527)  Lévitique,  chap.  27  , v.  5-8. 
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livré  aux  plus  bas  miniftères  du  temple , à 
balayer,  offrir  les  cendres,  porter  le  bois  & 
l’eau.  Les  Nathinéens  ou  Gabaonites  y furent 
obligés  à jamais.  Etoient-ce  des  femmes  ? On 
les  occupoit  à filer,  à ourdir  & préparer  la 
toile , à faire  & à laver  les  habits  des  prêtres 
Sc  des  lévites  (yi8). 

Vouoit-on  un  animal  fufceptible  d’être  im- 
molé ? On  ne  pouvoit  le  changer  pour  un 
autre  qui  fut  moins  bon,  ni  même  pour  un 
meilleur.  Le  faifoit-on  ? Les  deux  objets 
de  l’échange  appartenoient  également  à Jé- 
hova  (y  19).  Etoit-ce  une  bête  impure?  Le 
prêtre  en  fixoit  la  valeur,  &r  fi  le  proprié- 
taire vouloit  la  racheter , il  ajoutoit  un  cin- 
quième à l’eftimation  facerdotald  (y  50).  Etoit- 
ce  une  maifon  ? Après  l’avoir  eftimée , on 
la  vendoit  au  profit  des  miniftres  des  autels , 
on  ne  la  rachetoit  encore  qu’en  payant* 
un  cinquième  au-deffus  de  l’eftimation  {y  31). 
Etoit-ce  un  champ  ? On  y mettoit  un  prix 
conforme  à ce  qu’il  produifoit,  & de  trente 


(y  18)  Voyez  Ménochius,  de  Repub.  Hebr.  liv.  a,' 
chap.  19,  §.  a,  pag.  134  & 233. 

(529)  Levitique,  ch.  27,  v.  9 & 10. 

(330)  Lévitique,  chap.  27,  v.  11,  12  &13. 

(531)  Lévitique,  chap.  27,  v.  14  & iy. 
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en  trente  inuids  de  grains , on  donnoit  cin- 
quante ficles  d’argent  ( j 3 1 ).  On  fe  confor- 
moit  autfi  à.  la  diftance  de  l’année  jubilaire, 
&:  on  diminuoit  fur  la  valeur  fixée,  à pro- 
portion qu’on  en  étoit éloigné  (333).  Vendoit- 
on  à un  autre  ce  champ , après  que  le  pro- 
priétaire avoit  refufé  de  le  racheter  ï Celui- 
ci  n’y  rentroit  plus,  même  au  jubilé.  Sa 
poflelfion  étant  fandifiée  &c  devenue  comme 
un  fonds  acquis  aux  prêtres,  elle  leur  re- 
tournoit  dans  cette  année  favorable  (534). 
Vouoit-on  un  efclave?  On  fe  conformoit 
pour  le  prix  à la  règle  établie  envers  les 
champs.  Regardé  comme  une  véritable  pof- 
leflion  , il  payoit  à proportion  du  temps 
qui  lui  reftoit  à fervir , s’il  étoit  Hébreu  ; &c 
s'il  ne  l'étoit  pas , la  loi  le  condamnant  alors 
à une  fervitude  éternelle , on  l’offroit  pour 
telle  ou  telle  valeur,  qu’on  reftituoit  en  l’aug- 
mentant d’un  cinquième,  fi  on  défiroit  le 


(532)  Lévitique,  chap.  27,  v.  16.  La  Vulgatedit: 
proportionné  aux  grains  qu’on  emploiera  pour  le  femtr ; 
juxta  menfuram  fementis.  Mais  le  fens  de  l’hébreu  eft 
plutôt , proportionné  à la  femence  qu’il  produira , & ce 
fens  eft  en  effet  plus  naturel. 

(533)  Lévitique,  chap.  27,  v.  17  & 18. 

(334)  Lévitique,  chap.  27,  v.  20  & ai. 
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racheter  (jj  j).  Les  premiers-nés  appartenant 
de  droit  à Jéhova  ne  purent  être  voués  (5-36). 

Les  objets  livrés  à l’anathême , loin  d'être 
rachetables , furent  mis  à mort , fi  cetoient 
des  animaux , &r  abandonnés  en  toute  pro- 
priété aux  defcendans  d’Aaron,  fi  cetoient 
des  maifons  ou  des  domaines  (t  37).  Cette  efnèce  t>u  vœu 
de  vœu  , ou  plutôt  de  prolcription  , nomme  i<m. 
chertm , condamnoit  à la  mort  naturelle  ou 
à la  mort  civile,  l’homme  qui  en  étoit  l’objet. 

Les  Juifs  avoient  quatre  fortes  de  cherem. 

Par  le  premier,  on  vouoit  au  fervice  du 
temple,  à tous  les  ufages  faints  & religieux; 

&:  la  perfonne  ainfi  confacrée  perdoit  , avec 
toutes  fes  pofleflions , tous  les  droits  ordinaires 
des  citoyens  : elle  ne  confervoit  pas  même 
Celui  d’être  racheté  (538).  Par  le  fécond. 


(535)  Voy.  Ménochius,  de  Republicâ  HebræoruitJ , 
liv.  a , chap.  19  , §.  3 , pag.  aj 6 , & Abulenfis  , fur 
le  chap.  xj  du  Lèvitique  , queft.  33  , 36  & 37. 

(336)  Lèvitique  , chap.  17,  v.  a6.  Voyez  l’Exode, 
chap.  13 , y.  a ; chap  aa,  v.  aç  ; chap.  34»  v.  19.  Ils 
appartenoient  à Dieu  depuis  le  jour  qu’il  frappa  ceux 
des  Egyptiens.  Le  Seigneur , à la  place  des  premiers- 
nés,  reçut  les  Lévites.  Voyez  le  livre  des  Nombres, 
chap.  y,  v.  11,  41  & 43,  & chap.  7,  v.  17  &,  18. 

(337)  Lèvitique  , chap.  17  , v.  18  & 1 9. 

(338)  Lèvitique  , chap.  a7,  v.  a8. 

M.3. 
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on  vouoit  à la  mort  fon  ennemi  capital  011 
les  ennemis  de  la  nation.  11  y en  a un 
exemple  fameux  dans  le  livre  de  Jofué  , 
quand  Jéricho  eft  livrée  à l’anathème  ; 8c 
conformément  à ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  y voue  à Jéhova  une  partie  des  richefles 
qu’elle  renferme  (539)-  Rapportons  encore  à 
cette  fécondé  dalle  l’anathême  prononcé 
contre  les  Cuthaeéns  qui  avoient  mis  obftacle 
au  rétabliflement  du  temple , lorfque  les  Juifc 
déclarèrent  qu’ils  ne  rentreroient  jamais  en 
amitié  avec  ce  peuple  coupable  ( 340  ).  Le 
troiftème  cherem  avoit  lieu  pour  une  faute 
commife.  Efdras  en  fait  mention  (541).  Par 
le  quatrième , on  chargeoit  quelqu’un  d’exé- 
crations 6c  de  malédidions.  Nous  en  trou- 


(539)  Jofué,  chap.  6,  v.  17.  Voyez  encore  Mizpa 
ou  Mazpha  dans  le  liv.  des  Juges,  chap.  n . v.  5 , & 
le  premier  livre  des  Rois,  chap  14,  v.  24^ 

(540)  Voyez  Efdras,  chap.  4,  v.  3.  Nehemias , 
chapitre  2,  verfet  20.  Le  rabbin  Eliczer,  Pirke,  de 
Ezrâ  , chapitre  38  & chap.  47.  Sepher  Tanchuma  , 
fol.  16,  col.  1.  & 2.  Buxtorf , Lexic.  Chaldaiq.  Selden, 
de  Jure  Naturæ  & Gentium  , liv.  4 , chap  7 , p.  321 
& 522. 

(541)  Chapitre  10,  §.  8.  Quoique  la  Vulgate  dife, 
dans  ce  paffage , aufiretur , le  texte  dit , anaihemifabitur  ; 
& les  Septante  fe  fervent  également  du  mot  aeaîeyix*. 
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vons  des  exemples  dans  Jofué,  dans  Néhé- 
mias  &:  dans  les  Ades  des  Apôtres  (J42.). 

L’Ifraélite  qui  faifoit  un  vœu,  comme  celui 
qui  fe  lioit  par  un  ferment , devoit  s’emprefler 
de  le  remplir  &c  le  faire  avec  une  exacti- 
tude rigoureulè  (J45).  En  fut -il  jamais  de 
.plus  terrible  dans  l’exécution  que  celui  de 
Jephté  (J44).  Il  avoit  promis,  s’il  triomphoit 
des  Ammonites,  de  facrifier , à fon  retour, 
la  première  perfonne  qui  fe  préfenteroit  à 
lui.  Sa  fille  , empreflee  de  le  revoir  & de  le 
féliciter  fur  fa  vidoire , devance  tous  les  If 
laélites  , & déjà  c’eft  une  vidime  confacrée. 
le  père  d’abord  verfe  des  larmes , frémit  ; 
Sc  cependant  fa  piété  calme  fa  douleur  & il 

fe  (bumet  fans  murmure. 

» 


(542)  Jofué,  chap.  6,  v.  26.  Nehémias,  chap.  13 , 
v 25.  Aétes  des  Apôtres,  chap.  23,  v.  12,  14 & 11. 
Seihcr  Colbo  , folio  144.  Sdden  , de  Jure  Na- 
turæ  & Gentium  , liv.  4,  chapitre  7 , pag.  324,  &c. 
Mikotïi  , Præc.  negat.  119.  Voyez  , fur  tous  ces 
anathèmes , Selden  , de  Synedriis  tome  1 , livre  1 , 
chap.  7,  pag.  69,  &c.  . 

(543)  Nombres,  chap.  30,  v.  3.  Deutéronome, 
chap.  13  , v.  21  , 22  & 23.  Sur  les  différens  fermens 
& leur  force  obligatoire  , voy.  Ulmann  , liv.  3 , de 
Juramentis,  chap.  3,  4,  3,  6 & 7,  pag.  61-73. 

(344)'Juges,  chap.  n,  v.  11-33. 
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Vœux  des  La  jeune  fille  encore  dans  la  maifon  de 
poufi's  so  de  j Ion  père  n’eft  pas  même  difpenfée  de  l’exé- 
cution  de  fon  vœu  , hors  que  Ton  père  le 
défavoue  : car  ce  défaveu  rend  nulle  l'obli- 
gation contractée  (54^).  11  en  eit  de  même  à 
l'égard  de  la  femme  envers  fon  mari  qui  , 
au  refte,  en  défavouant  fon  époufe,  fe  charge 
de  toute  fon  iniquité.  La  veuve  & : la  répu- 
diée font  feules  coupables,  fi  elles  n’accom- 
pliifent  pas  le  vœu  qu'elles  ont  formé  (y 46). 
Quant  à celui  de  la  fiancée , le  père  & le 
futur  époux  purent  également  l’annuller,  mai; 
leur  concours  Rit  néceflaire  la  volonté 
d’un  feul  infuffifante  (y 47).  Le  père  mouroit- 
il  > Le  privilège  entier  ne  pafloit  pas  su 
fiancé  , mais  il  paiToit  entièrement  au  pre- 
mier , li  la  mort  frappoit  le  fécond.  Il  eft  jufte 
que  celui-ci  eût  plus  de  droits  que  l’autre, 
puifque  la  pui (Tance  paternelle  n’étoit  poiut 
encore  expirée  par  les  fiançailles , & que  la 
puiflance  conjugale  n’étoit  point  encore  vé- 
ritablement acquife.  Si  pourtant  la  jeune  fille 


(545)  Nombres,  cliap.  30,  v.  4,  5 & 6.  Voyeî 
Ulmann  , livre  3 , de  Votis,  chapitre  10,  pages  34 
& 35. 

(^46)  Nombres , chap.  30,  v.  7-  16. 

(347)  Mifna,  de  Votis,  tom.  3,  pag.  135- 
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eft:  pubère , c’eft  au  fiancé  à retracer  le  vœu 
qu’elle  a formé  (548). 

Outre  les  vœux  qui  confiftent  à promettre 
d'offrir  telle  ou  telle  chofe  , &:  qu’on  ap- 
pella  faints  parce  qu’ils  furent  à l’ufage  du 
fancluaire  &:  des  autels  , il  en  eft  d’autres 
qu’on  nomma  vœux  de  prohibition , parce 
que  leur  objet  étoit  de  fe  défendre  à foi- 
même  des  chofes  d’ailleurs  permifes  par  le 
culte  ou  par  la  loi , comme  tels  ou  tels  fruits, 
telle  ou  telle  aéfion  ( y 49  ).  Rangeons  dans 
cette  claffe  ceux  des  Naziréens  ( yyo  ).  Ils 
peuvent  être  çonfidérés  de  quatre  manières  : 


Vœux  de 
prohibition. 
Des  Nan- 
réeiu. 


(548)  Mifna,  di&o  loco,  pag.  136.  Ulmar.n,  difto 
loco,  pag.  34  81  33. 

( 345  ) Mifna  , de  Votis  , chapitre  1 , §.  3 , 
tom.  3 , pag.  103.  Ce  vœu  étoit  obligatoire  dans 
quelque  langue  qu’il  eût  été  formé  , quoiqu’on  ne  l’eût 
pas  étayé  d’un  ferment  en  atteftant  un  des  attributs 
de  l’Etre  fuprême.  Ibidem.  Voyez  auffi , fur  les  difië- 
rens  vœux,  Ulrnann,  liv.  3,  chap.  3 , 4 & fuivans, 
pag.  16  & fui  vantes. 

(330)  On  nomma  ainfi  de  l’hébreu  Naÿr , T7J  , 
qui  fignifie  fcparatus , & dont  la  racine  eft  -)U , Na-ar , 
ftparart , abflrjhert , les  Ifraélites  qui  fe  féparèrent  des 
chofes  profanes  pour  fe  livrer  à la  fainteté  &.  à des 
fondions  religieufes.  Les  Septante  , conformément  i 
l’étymologie , les  appellent  toujours  , fondas , ou 
confocratos. 
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par  rapport  à leur  fexe  ; car  les  femmes  pou- 
voient  l’être  (yyi)  : par  rapport  à leur  âge; 
car  les  enfans  l’étoient , ainlï  que  les  jeunes 
gens  (yya)  : par  rapport  à la  durée  du  vœu; 
car , tandis  que  les  uns  ne  s’obligeoient  que 
pour  un  temps  , les  autres  s’enchaînoient 
pour  leur  vie , comme  le  firent  Saml'on 
Samuel  (yyy)  : ou  enfin  félon  qu’ils  le  de- 
venoient  volontairement , ou  forcés  par  le 
vœu  d’un  autre  (yy4).  Ils  furent  toujours  en 
grand  honneur  parmi  les  Hébreux.  Jéhova 
rappellant  à ce  peuple  fes  bienfaits  (y  y y)  , 
en  nomme  trois  principaux  : Je  vous  ai  tirés 
d’Egypte,  dit -il;  j’ai  exterminé  les  Amor- 
rhéens  ; j’ai  fufeité  parmi  vous  des  Nazi- 
réens  &r  des  prophètes.  On  trouve  une 
nouvelle  preuve  de  la  confidération  dont  ils 
jouifloient  dans  le  premier  livre  des  Macha- 
bées  (y  y 6).  Les  Juifs  s’occupent  à les  placer 


(551)  Nombres,  chap.  6,  v.  î. 

(551)  1 Reg.  ch.  1,  v.  a8.  Amos , ch.  1,  v.  ir, 

(553)  Nombres,  chap.  6 , v.  13  & ai.  Aéles  des 
Apôtres,  chap.  ai,  v.  1 3.  1 Reg.  chap.  1 , v.  a8. 

(354)  Nombres , chap.  6,  v.  a & 11.  Juges , ch.  13  , 
verfet  5. 

(355)  Chapitre  a,  d’Amos,  v.  io  & 11. 

(336)  Chapitre  3,  v.  19. 


& comme  Moralijle.  1 87 

dans  un  lieu  sûr  quand,  aflemblés  à Mafpha, 
ils  entendent  approcher  l’armée  d’Antiochus.  ' 

De  dix  obligations  que  les  Naziréens  con-  De«  ot.it- 
tradoient , une  feule  eft  affirmative.  Ces  dif-  contric- 
férentes  obligations  font  1 0 de  ne  pas  couper 
fes  cheveux.  i°  De  ne  pas  fe  faire  la  barbe. 

30  De  ne  pas  boire  du  vin , ni  de  ce  qui  en 
eft  un  mélange  , pas  même  du  vinaigre. 

40  De  ne  pas  manger  des  rai  fins  frais.  30  De 
n’en  pas  manger  de  fecs.  6°  De  ne  pas 
manger  les  pépins  du  raifin.  70  De  n’en  pas 
manger  la  peau.  8°  De  ne  pas  s’approcher 
d’un  cadavre  , ni  aflîfter  aux  funérailles  de 
fon  frère  même  ou  de  fa  fœur,  de  fon  père 
ou  de  fa  mère.  90  De  ne  pas  être  pollué  par 
une  mort  arrivée  fubitement  devant  lui , ou  * 
par  la  vue  d’un  mort.  io°  De  fe  rafer  après 
l’expiration  du  vœu , ou  fi  on-  s’étoit  pol- 
lué (3 37).  Dans  ce  dernier  cas,  après  s’être 


(557)  Nombres,  chap.  6 , v.  3 & fui  vans.  Voyez 
Surenhufius  , fur  ia  Mifna  , de  Naziræis  , tom.  3 , 
page  147  & fuivantes , & Ulnjann , livre  4 , cha- 
pitre 6,  7 & 8,  pag.  49-33.  Je  me  fers  du  mot 
rafer  pour  rendre  plus  exaftement  le  radet  de  la  Vul- 
gate.  II  ne  paroît  pas  cependant  que  le  rafoir  ait  été 
connu  des  Juifs.  On  coupoit  plutôt  les  cheveux  avec 
des  efpèces  de  cifeaux.  Cette  obfervation  porte  en- 
«vre  fur  le  premier  livre  des  Rois  , chap.  t , v.  it. 
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Dt  la  con- Purtâé  > on  offroit  au  prêtre  , le  huitième. 

)our  > * l’entrée  du  tabernacle  de  l’alliance, 
«*n»-  deux  petits  de  colombe  ou  deux  tourte- 
relles. Le  prêtre  en  facrifioit  un  pour  le 
péché  , l'autre  en  holocaufte  , &c  prioit 
à caufe  de  la  faute  commife.  Il  landlifioit 
de  nouveau  la  tête  du  Naziréen , & con- 
facroit  à Jéhova  les  jours  de  fa  répara- 
tion en  offrant  un  agneau  d’un  an  pour  le 
péché , de  forte  néanmoins  que  toute  la  ré- 
paration antérieure  devenoit  inutile , parce 
que  la  confécration  avoit  été  fouillée  (jj8). 

Le  livre  des  Nombres  (yytj)  explique  en- 
fuite  comment  fe  termine  la  confécration 


Anne  humiliée  de  fa  flérilité  , promet  à Jéhova  , 
s’il  lui  donne  un  enfant  mâle  , de  le  lui  offrir  tous 
les  jours  de  fa  vie , & de  ne  jamais  rafer  fa  tête  : 
Non  afctndct  novacula  fnper  caput  ejus,  Samuel  en  effet 
étoit  Naziréen. 

(558)  Nombres,  chap.  6,  v.  10  , 11  & 12. 

{ 539)  Nombres,  chap.  6,  v.  13-10.  Les  Naziréens 
donnèrent  fans  doute  l'idée  des  Récabites,  efpèce  de 
folitaires  établis,  fuivant  l’opinion  commune,  fous  le 
règne  de  Jéhu  , par  Jonadab , fils  de  Rechab  & con- 
temporain d’Elyfée.  Ils  vivoient  fous  des  tentes, 
s'interdifoient  toute  liqueur,  ne  pouvoient  ni  femer, 
ni  planter , ni  bâtir , &c.  Voyez  le  quatrième  livre 
^es  Rois,  chap.  to,  v.  tj,  Sc  Jérémie,  chap.  35, 
verfet  6-10. 
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Naziréenne  , qui  n’étoit  que  pour  un  temps 
marqué.  Quand  les  jours  pour  lefquels  on 
s’eft  obligé  feront  accomplis , le  prêtre , dit-il , 
amènera  l’Ifraélite  à l’entrée  du  tabernacle 
de  l’alliance , &:  préfentera  au  Seigneur  l’obla- 
tion d’un  agneau  d’un  an  fans  tache  pour 
l’holocaufte,  d’une  brebis  d’un  an  fans  tache 
pour  le  péché  , & d’un  bélier  fans  tache 
pour  l’hoftie  pacifique.  Il  préfentera  aufli  une 
corbeille  de  pains  fans  levain  pétris  avec  de 
l’huile , & des  tourteaux  fans  levain  arrofés 
d’huile  par-deflus,  accompagnés  de  leurs  of- 
frandes de  farine  &:  de  liqueur.  Le  prêtre 
facrifiera  l’hoftie  pour  le  péché  ainfi  que  celle 
pour  l’holocaufte  -,  il  immolera  le  bélier , of- 
frira la  colombe , & rafant  devant  la  porte 
du  tabernacle  la  chevelure  du  Naziréen  , la 
brillera  dans  le  feu  mis  fous  les  hoiries  pa- 
cifiques. Il  recevra  enfuite  &:  élèvera  l’épaule 
cuite  du  bélier,  un  gâteau  un  tourteau 
fans  levain  , qui  lui  appartiendront. 
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CHAPITRE  IV. 

Loix  Civiles. 

Les  loix  civiles  font  réelles  ou  perfonneiles. 
Celles-ci  règlent  les  droits  &:  les  devoirs  des 
pères  & des  enfans , des  maîtres  &c  des  ef- 
claves,  des  étrangers , des  affranchis , &c.  &c. 
Celles-là  prononcent  fur  les  aétes  ordinaires 
de  la  vie  , le  mariage  , les  fucceflions  , le 
prêt,  les  ventes,  ècc.  &c.  &:c.  Arrêtons-nous 
d’abord  aux  loix  perfonnelles  des  Hébreux. 

Article  Premier. 

Loix  relatives  aux  perfonnes. 

Loix  fur  Une  puiffance  abfolue  réfidoit  dans  les 
les  pires  te  rnains  du  père  avant  que  les  Hébreux  euflent 
reçu  la  loi  divine.  Chef  &:  protecteur  de  fa 
famille , il  en  fut  le  magiftrat  fuprême.  Con- 
duits à fon  tribunal  domellique  , les  enfans 
coupables  entendoient  la  bouche  paternelle 
Les  pères  régler  la  peine  qu’ils  avoient  méritée.  L’arrêt 
Moyrè*V’ïe  étoit  irrévocable  , eût-il  prononcé  la  mort. 
sTdtnwt  Jamais  un  père  n’approcha  plus  de  la  divi- 
nité que  dans  ces  mœurs  fimples  &c  tutélaires. 
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Accoutumé  à ne  fe  manifefter  comme  elle  que 
par  des  bienfaits  /comme  elle  il  unifloit  le  droit 
d’exercer  une  juftice  fouveraine  au  bonheur 
de  verlèr  fur  ce  qui  l’environne  une  bienfai- 
fance  toujours  adive  &r  toujours  renaiflante.  Moyfemce 
Moyfe  ayant  établi  des  juges  &:  des  tri- 
bunaux , mit  des  bornes  à l’autorité  pater-  lcin*lle- 
nelle.  Les  magiftrats  ne  Rirent  pas  moins  les 
furveillans  des  mœurs  privées  que  les  garans 
de  la  tranquillité  publique.  La  loi  vint  au 
fecours  de  la  nature  pour  graver  dans  tous 
les  cœurs  le  plus  tendre  des  fentimens.  Elle 
ne  commanda  point  l’amour  filial.  Et  quel 
homme  allez  barbare  pour  avoir  befoin  qu’on 
lui  commande  cette  aflèdion  facrée  ï Mais 
elle  punit  (y6o)  celui  qui  , entraîné  par  les 
mouvemens  de  fa  colère , ou  d’un  caradère 
inflexible , ou  d’un  amour-propre  impétueux , 
oublioit  un  inftant  combien  il  devoit  à fon 
père  de  refped  &:  d’obéiflance. 

Si  on  perdit  le  malheureux  privilège  de  Les  pctes k 
difpofer  de  la  vie  de  fes  enfans  fans  l’auto-  «"^drôie 
rifation  du  fénat  auquel  appartenoit  la  ven- 
geance  du  crime  , on  conferva  la  faculté  de 

(560)  Voyez  le  chapitre  des  Loix  criminelles , 
art.  4 , ainfi  que  pour  les  autres  crimes  commis  par 
fils  envers  fon  père. 
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les  vendre  , Toit  pour  fournir  à fa  propre 
fubfiftance , foit  pour  acquittet  une  dette  par 
leur  efdavage;  foit,  quand  il  s’agifloit  d’une 
fille,  pour  en  faire  une  des  époufes  du  lè- 
cond  rang  de  l’acheteur  ( ).  L’Exode 

fait  allufion  au  dernier  de  ces  cas  lorfqu’il 
dit  : La  fille  vendue  pour  remplir  les 

fondions  domeftiques  ne  fera  pas  renvoyée 
comme  les  autres  fervantes , non  que  fon 
maître  ne  puifle  l’éloigner  de  lui  fi  elle  lui 
déplaît , mais  il  ne  pourra  la  revendre  à une 
famille  étrangère  (yéj),  pour  le  punir  de 
l’avoir  méprifée. 

Refîrkiioiii  Du  double  principe  qu’un  tel  achat  fup- 

ciikt  i ce  p0fe  ie  «iéfir  d’époufer  ou  de  faire  époufer  à 


(561)  C’étoit  comme  le  mariage  per  coemtior.cm , 
dont  il  efl  fouvent  parlé  dans  les  Lois  romaines. 
Vide  infrà  , art.  3.  Voyez  Josèpie,  Antiq.  Judaïq. 
liv.  9,  chap.  1 , pag.  30t.  Abulenfis , fur  le  chap.  21 
de  l’Exode  , queft.  9,  refufe  aux  pères  cette  fatuité  ; 
mais  fon  opinion  cft  fans  preuves.  La  nôtre  eft  fondée 
fur  l’Ecriture.  Voyez  les  notes  fuivantes.  Dans  les 
Pfeaumes,  chap.  71,  v.  4,  parmi  les  louanges  d’un 
bon  roi  , on  dit  qu’il  rachètera  les  enfans  des  pau- 
vres. Je  lis,  avec  le  Chaldéen  , filios  pauperum  reJimet , 
& non  pas,  avec  la  Vuîgate  ,falvos  faciet. 

(562)  Chapitre  11 , v.  7 & 8, 

(563)  Les  commentateurs  interprètent  ainfi  ce  paf- 
fage.  La  Vulgate  dit , populo  alieno. 

fon 
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fon  fils  la  perfonne  vendue  , &:  qu’elle  ac- 
quiert fa  liberté  par  la  répudiation , on  tira 
deux  conféqüences  naturelles  : la  première 
qu’on  ne  pouvoit  vendre  deux  fois  fa  fille  j 
la  fécondé  qu'il  étoit  des  hommes  auxquels 
on  ne  pouvoit  la  vendre  , comme  les  pareils 
au  degré  prohibé  (564).  On  mit  d’ailleurs  à 
cette  vente  toutes  les  reftrictions  que  fug- 
gère  l’humanité.  La  Mifna  , les  deux  Ge- 
marres , Maimonide  , Mikotzi , tous  les  Au- 
teurs alfurent  ( ) que  la  pauvreté  feule 

faifoit  pardonner  cet  oubli  de  la  nature.  Et 
quelle  pauvreté  ! Il  falloir  n’avoir  plus , je 
ne  dis  pas  d’immeubles  , mais  d’effets  mo- 
biliers , pas  même  un  vêtement  pour  fe  cou- 
vrir. Le  père  entraîné  à cette  aftion  par  un 
befoin  abfolu,  n’en  étoit  pas  moins  forcé 
par  tendreffe , par  juftice , &:  par  honneur 
pour  fa  famille,  de  confacrer  au  rachat  les 


(564)  Abarbenel , dans  fon  Commentaire  fur  le  Pen- 
tateuque , fol.  178 , col.  4.  Wagenfeiliusfur  la  Mifna  , 
de  Uxore  adulterii  fulpcftà  , c.  3 , §.  8 , rom.  3 , 
pag.  n6.  Selden  , de  Jure  Naturæ  & Gentium  , I.  6, 
chap.  7,  pag.  741. 

(563)  Mifna,  difto  loco.  Gemarre  de  Jérufalem, 
de  Sponfalibus,  chap.  1,  fol.  139,  col.  3.  Gemarre 
de  Babylone,  même  titre,  fol.  18  & fol.  19.  Mi: 
Jcotzi , Pr»c.  afF.  83 , & negat.  179. 
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premiers  biens  qu’il  acquérait  (j  66).  S’il  n’ea 
acquérait  aucun  d’une  valeur  fuffifante,  s’il 
fiiyoit , s’il  perdoit  la  vie , il  falloit  bien  alors 
que  la  malheureufe  vidime  fubît  fa  deftinée 
jufqu’au  moment  défiré  de  l'affranchiflèment 
de  la  loi  ($67). 

l ne t’nen-  L’humanité  voulut  encore  que  le  droit  ac- 
quVi»  mi-  cordé  au  père  fut  exclusif;  &r , malgré  l’union 
îc«  ’enfàn«ur  >nt>me  qui  attachoit  la  mère  à lui  , on 
de^aouw*  n^tenc^‘t  P15'  ju^îu^  ede  l’exercice  d’une 
«K.  faculté  rigoureufe  (j68).  Toujours  par  une 
infpiration  de  ce  fentiment , on  ne  laifla  au 
père  lui -même  le  droit  de  vendre  la  fille 
que  tant  qu’elle  aurait  moins  de  douze  ans , 
c’eft-à*dire  qu’elle  ferait  dans  un  âge  où  la 
foiblelfe  de  fes  connoilfances  & de  fes  or- 
ganes s’oppofant  à ce  qu’on  la  vouât  aux 
fondions  pénibles  de  la  fervitude , il  eft  dif- 
ficile , en  l’achetant , d’être  guidé  par  une 
autre  imprellion  que  le  charme  de  fes  mœurs 
& de  fa  figure  (569).  C’étoit  d’ailleurs , à fix 


(566)  Maimonide  & la  Müha , diflis  locis. 

(567)  Mifiia,  ibidem.  Maimonide,  di&o  loco. 

(568)  Mifna,  de  Uxore  adulterii  fufpeélà,  tom.  5 , 
chap.  3 , §.  8 , pag.  224. 

(569)  Abarbenel , diâo  loco.  Mifna  , tom.  3 , de 
Dote , Litterifque  Matrimonialibus , chap.  ? , §.  8 , 
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mois  près  , l’âge  auquel  expira  la  puiflance  MaiorWd«i 

pag.  66  , & Bartenora  fur  ce  §.  p.  67.  Wagenfeilius , 
de  Uxoïe  adulierii  fufpeétâ  , pag.  216.  Selden  , de 
Jure  Naturæ  & Gentium,  liv.  6,  chap.  7,  p.  741. 

La  vente  étoit  abfolument  nulle , fi  la  jeune  perfonne 
avoir  plus  de  douze  ans  & un  jour,  fi  elle  étoit 
puella.  Voyez  la  Mifna,  diélo  loco  ; & fur-tout  p.  66 
& 67  , les  explications  du  rabbin  Meyr  & celles 
de  Maimonide  & de  Bartenora.  Une  femme,  depuis 
le  moment  de  fa  naiflance  julqu’à  douze  ans  & un 
jour,  eft  nommée  parvula , félon  les  rabbins  , five  illi 
duo  ad pudcndum  fuerint  pili , five  non.  Si , à cet  âge  , elle 
a ces  fignes  naturels  , on  commence  à l’appeller 
pueüa  ou  virguncula.  Si  elle  ne  les  a point , elle  con- 
tinue d’être  parvula  jufqu'à  vingt  ans  accomplis.  Si , 
à vingt  ans  même , ils  n’ont  point  paru  , mais  qu’elle 
ait  des  marques  de  ftériJité  , on  la  nomme  fierïlis. 

N’en  a-t-elle  aucune  , elle  ^continue  encore  d’être 
parvula  jufqu’à  trente-cinq  ans  ; mais  à trente-cinq 
ans  , que  ces  marques  fe  foient  ou  non  développées , 
fi  elle  n’a  pas  duos  ad  pudcndum  pilos , elle  eft  irré- 
vocablement déclarée  ftérile.  Les  a-t-elle  acquis  dans 
l’efpace  qui  s’écoule  entre  la  douzième  année  & la 
trente-cinquième,  dès-lors  elle  eft  puella  , & ftx  mois 
après pubefeens.  Ainfi , au  fortir  de  l’epfance,  fix  mois 
d’adolefcence  (fi  on  peut  appliquer  ce  mot  à puella) 
fuffifoient  pour  qu’on  fût  cenfé  & reconnu  pubère. 

Voyez  encore  la  Mifna , tom.  3 , pag.  66  & 67,  & 

237.  Voyez  aufli , dans  le  même  tom.  3 , de  Levi- 
rorum  in  fratrias  officiis)  Maimonide  , fur  le  §.  4 . 
du  chap.  6 , pag.  21 , & Selden , de  Succeffionibus  t 
chap.  9 , pag.  67  & fuivantes. 
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d’un  père  fur  fa  fille.  Outre  qu’à  douze  ans 
Sc  demi  elle  pafl'oit  ordinairement  fous  l'au- 
torité d’un  époux  , tous  les  biens  quelle  ac- 
quéroit  depuis  cette  époque,  de  quelque  ma- 
nière qu’ils  fuflent  acquis,  fuit  par  contrat, 
foit  par  hérédité,  foit  par  induftrie,  cefloient 
M»joritf des  d’appartenir  à l’auteur  de  lès  jours  (J70).  La 
«Jeu.  majorité  , pour  les  garçons , étoit  fixée  à 
treize  ans.  Alors  ils  pouvoient  contrader , 6c 
acquéraient  un  caradère  de  liberté  aux  yeux 
de  la  religion  oC  à ceux  de  la  loi , dont  ils 
étoient  plus  étroitement  obligés  de  remplir  les 
préceptes  (571). 

l’efc'aMge  Ce  que  nous  avons  dit  du  droit  de  vendre 
chez" le «h£  annonce  clairement  l’efclavage  parmi  les  If- 
kte“*.  raélites.  11  y étoit  ancien.  Abraham  polie  - 


(570)  Mifna , tom.  3 ,de  Dote,  LitterifqueMatrimon. 
pag  69,  chap.  4,  §.  4,  & Bartenora  , fur  ce  §.  : 
ce  PoteJIatem  habet  pater  in  rem  inventant  filie  fua  , in 
» opus  m.wuum  ejus , 6-c.  6*  non  comedit  fruflus  iliâ  vi- 
53  vente . Si  nupla  fuerit , pâtre  major  cfl  maritus  , quia 
53  comedit  fruflus  ilLî  viverue  , fed  tenetur  eam  alere , rc- 
>3  dimere  & fepelire  33.  Au  relie  , le  père  ne  pouvoir 
jamais  avoir  que  l’ufufruir.  11  ne  devenoit  proprié- 
taire que  par  la  mort  de  fa  fille.  Auparavant.il  ne 
pouvoit  pas  aliéner. 

(371)  Voyez  Léon  de  Modène,  Hilloria  de  gli  riri 
kebraici,  partie  4,  chap.  10,  §.  4 , pag.  203. 
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doit  un  grand  nombre  d’efclaves  (tfi).  Moyfe, 
en  tolérant  la  fervitude , fe  conforma  donc 
à un  ufage  reçu  : mais , lui  donnant  des 
limites  plus  étroites , il  eflTaya  d’en  concilier 
la  rigueur  avec  la  bonté  de  l’Etre  fuprême. 

Chez  aucun  peuple  les  efclaves  n’excitèrent 
à un  tel  point  la  bienveillance  de  la  loi. 

Les  Juifs  connoifloient  trois  manières  de  le  Diffïrcnw» 
devenir  : quand  on  s y vouoit  de  loi-même,  devenir  «f- 
quand  on  étoit  vendu  par  fon  père , quand  cU,r<:" 
on  y étoit  condamné  par  les  magiftrats.  La 
première  eft  confignée  dans  IeLévitique(j73). 

Elle  n’étoit  exeufée  que  par  l’indigence  8c 
le  befoin  abfolu  des  objets  néceflaires  à la 
fubfiftance.  Il  falloit  avoir  vendu  auparavant 
tout  ce  qu’on  avoit  de  néceflaire  8c  d’utile. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fécondé.  La 


s • 

(372)  Genèfe,  chap.  14,  v.  14. 

(373)  Lévitique,  chap.  13,  v.  39.  Voyez  Mikotfi* 
Pr*c.  affirmât.  83.  Gemarre  de  Babylone , de  Damnis, 
fiv.  i,  pag.  71.  Seldcn,  de  Jure  Natura:  &Gentium*.  __  ' 
liv.  6,  chap.  3,  pag.  713  & fui  vantes.  Il  en  fut  de 
même  à Rome.  Ulpien  le  rappelle,  loi  17 , §.  u , 

de  Ædilio  edi&o.  Voyez  encore  l’Exode,  chap.  12, 
v.  3.  La  captivité,  fuite  de  la  guerre  , ne  frappa  que 
fur  les  étrangers.  Un  Ifraéiite  ne  pouvoir  y vouer 
un  autre  Ifraéiite  quand  les  différentes  tribus  fe  com- 
battoient.  Voyez  1 Paralipom.,  chap.  28,  v.  8-13. 
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liberté  des  enfans  fuppléoit  quelquefois  à la 
pauvreté  de  la  mère  ou  de  la  fucceffion  de 
fon  époux.  Un  créancier  du  mari  voulut  fe 
faifir , à cet  effet , de  ceux  de  la  veuve  que 
u Atyt-  protégeoit  Elyfée  (J74).1  Cette  extenlïon  des 
*c'te*"POUr  paroles  da  l’Exode  & du  Lévitique  fut  un 
abus  coupable.  Moyfe  n’avoit  pas  fournis  à. 
l’efclavage  l’impuiffance  de  payer  une  dette 
civile  > &:  l’y  condamner  eft  un  attentat 
I contre  la  loi  , l’infortune  &c  l’humanité.  Il 

étoit  loin  de  placer  dans  les  fers  un  débiteur 
déjà  tourmenté  par  fa  misère  & la  douleur , 
la  honte  , fi  l’on  veut  , d’être  infolvable  ; 
un  débiteur  qui , fouvent , eft  un  père  chargé 
d’enfans  & de  befoins,  auquel  on  ôte  par 
un  emprifonnement  qui  le  condamne  à l’inu- 
tilité , cet  emploi  du  temps  , ce  revenu  de 
Ion  travail , la  feule  reflource  qui  reftât  à 
fa  famille  défolée. 

La  troifième  manière  d'être  voué  à l’ef- 
clavage  fut  la  condamnation  des  magiftrats, 
L’Ecriture  (J7J)  y condamne  le  voleur  hors 
d’état  de  payer  la  reftitution  pécuniaire  à 
laquelle  fon  crime  étoit  fournis.  Il  fervoit 

(574)  4 Reg.  chap.  4,  v.  1. 

(575)  Exode, chap.  ii,  v.  i.  Deutéronome,  ch.  15 , 
v.  ta.  Maimonide , Selden  & la  Gemarre,  diêàis  lotis. 
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jufqu’au  moment  où  il  avoit  gagné  par  ce 
fervice  une  valeur  égale  à celle  de  l’objet  dé- 
robé : caron  n’exigeoit  point  alors  le  double,’ 
le  quadruple.  II  fournifloit  enfuite  cet  excé- 
dent , mais  après  être  devenu  libre  & fur 
les  fruits  du  travail  fait  hors  de  la  fervi- 
tude.  Celle  dont  nous  parlons  ne  regardoit 
que  les  hommes.  Les  femmes  ne  pouvoient 
pas  plus  être  vendues  à eaufe  du  vol  qu’elle* 
ne  pouvoient  le  vendre  elles  - mêmes  , ni 
acheter  un  efclave , foit  Hébreu , loit  Cha- 
nanéen  ; & cela,  par  refped  pour  lès  mœurs 
&r  la  décence  publique. 

En  condamnant  ainfi  le  voleur , les  ma- 
giftrats  ne  le  rendaient  efclave  que  d’un  If 
raélite,  jamais  d’un  idolâtre  ou  d’un  profé- 
lyte de  domicile,  pas  même  d’un  profélyte 
de  juftice  ( 57 6 ).  Si  un  Juif  néanmoins  fe 
vendoit  de  lui-même  à un  profélyte  ou  à un 
Gentil , la  vente  étoit  légitime  ; mais  pen- 
dant deux  fois , on  invitoit  au  rachat  fes 
parens  ou  le  peuple  : Ta  troifième  fois  on  le 
jugeoit  indigne  d’être  racheté.  Au  refte , de 
pareilles  ventes  ne  fè  faifbient  point  en  pu- 


($76)  Voyez  tes  auteurs  cités , & la  Mifna,  de  Di- 
Yortiis,  chap.  4,  §.  4 & fuivans,  tom.  3 , pag.  $34 
il  fui  vantes. 
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â-so^  Moyfe  , confldéré  comme  Lé  gifla  teur 
blic,  mais  en  fecret , pour  conferver , jufques 
dans  ce  moment,  la  dignité  de  la  perfonne 
adjugée  ou  vendue. 

L’efclavage  finilfoit  de  plufieurs  manières: 
par  le  rachat  , comme  nous  venons  de  le 
dire  -,  par  l’afifanchilTement , comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite  ; par  la  mort  du  maître , 
s’il  étoit  Gentil  ou  profélyte , &c  par  fa  mort 
fans  laifler  d’enfans,  s’il  étoit  Hébreu.  Ce 
qu’on  accordoit  au  fils  fuccefleur  de  forç 
père  n’étoit  accordé  qu’à  lui.  La  fille  ou 
tout  autre  héritier , ne  jouifloient  pas  de  ce 
privilège  (577).  Les  remettons  d’un  efclave 
idolâtre  reftoient  au  contraire  dans  la  lervi- 
tude  ; &r  ils  furent  toujours  çn  allez  grand 
nombre , la  loi  permettant  aux  maîtres  de 
donner  à leurs  efclaves , du  moins  à ceijx 
qui  le  devenoient  par  une  condamnation  ju- 
diciaire, une  femme  Chananéenne,  pour  en 
en  avoir  des  enfans , privés,  dès  leur  naif. 
fance , de  la  liberté  civile  &r  naturelle. 

Loin  d’être  perpétuel , l’efclavage  d'un  If- 
raélite  envers  un  autre  Ifraélite  ne  dura  que 
fix  années.  Lafeptième,  fes  fers  étoient  brifés. 


(577)  Voyez , outre  la  Gemarre  & la  Mifna,  Seldcn, 
de  Jure  Nuturæ  & Gentium  , liv.  6,  chap.  7 , p.  739 , 
& de  Succclfionibus  in  bona,  ch.  20,  p.  131  & 132, 
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faüs  rançon  (578).  Le  droit  qu’il  poffédoit, 
dans  cet  intervalle  , s’il  appartenoit  à tin 
étranger  fixé  comme  profélyte  dans  la  terre 
d’Ifrael  , de  fe  racheter , ou  la  faculté  de 
l’être  par  Tes  parens  ou  les  amis , s’exerçoit 
en  compenfant  le  prix  de  l’achat,  le  falaire 
qu’avoit  mérité  fon  fervice  & le  temps  qui 
lui  reftoit  jufqu’à  l’année  (579)  qui , dans 
toutes  les  circonltances  poffibles  , terminoit 
fon  efclavage  (y 80).  Son  maître  ne  pouvoit  ^QuedtToh 
alors  le  Iaiffer  fortir  fans  lui  fournir  detre,  l’efda- 
quoi  fubfifter  dans  la  route,  ic  quelque  T**e 
chofe  de  les  moiflons  , de  fes  vendanges 
&:  de  fes  troupeaux  ( 581  ).  Si  le  ferviteur 
affranchi  étoit  entré  feul  en  efclavage  , il  en 
fortoit  feul.  Si , étant  alors  marié  , il  y 
étoit  entré  avec  fa  femme , elle  en  fortoit 
avec  lui.  En  avoit  - il  reçu  une  de  fon 
maître  pendant  ce  fatal  intervalle  ? elle  de- 
meuroit  fous  la  domination  de  celui  - ci , 


(578)  Exode,  chap.  21,  v.  x.  Deutéron. , ch.  15, 
verfet  1 2. 

(579)  Lévitique,  chap.  25,  v.  48-53. 

(580)  Lévitique,  chap.  xy,  v.  54.  Exode  & Deu- 
téronome , diélis  locis.  Voyez  Jérémie,  chap.  34, 
verfet  14. 

(581)  Deutéronome,  çhap.  ij,v.  13  8c  14- 
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comme  nous  venons  de  l’obferver , avec  lei 
enfans  furvenus  de  fon  union  (y8z)  j union 
forcée  qu’on  n’avoit  pas  le  droit  d’exiger, 
fuivant  les  Rabbins  (y8j),  fi  l’homme  s’étoit 
vendu  de  lui-même,  ou  qu’il  eût  confenti  à 
vivre  dans  l’efclavage , quoique  le  terme  en 
fut  expiré.  Comme  la  loi  qui  permettoit 
cette  étrange  affociation  & qui  en  fixoit  les 
fuites  ne  regardoit  que  les  femmes  idolâtres , 
elle  n’altéroit  en  rien  celle  qui , la  feptième 
Duree  ^ année , rompoit  les  chaînes  de  tous  les  Hé- 
dMdftnu£  breux  fans  diftinction.  Les  étrangers  feuls 
furent  exceptés  de  la  loi.  Le  paflage  de  l’Exode 
ne  tombe  donc  que  fur  eux.  Eût -on  penfê 
qu’un  mariage  contracté  par  deux  perfonnes 


(581)  Exode,  chap.  n , y.  3 & 4.  II  y a,  à ce 
fujet,  dans  la  Vulgate  , une  foute  importante  qui  a 
donné  lieu  à des  méprifes  fmgulières.  On  y lit , v.  3 : 
« Cum  tjuali  vcfic  intraverit , cum  tali  excar  »,  ce  qu’ort 
regarde  comme  un  ordre  donné  au  maître  de  rendre 
à l’efclave  fortant  de  fo  maifon  l’habit  qu’il  avoit  es 
y entrant  : mais  il  n’y  a pas  un  mot  de  cela  dans  le 
texte.  Il  dit  : Si  folus  venerit  , ou  plutôt,  fi  ventrit 
cum  corpore  fuo , folus , ou  , cum  corporc  fuo  cxiiit  ; par 
oppofition  au  cas  exprimé  dans  le  même  verfet  où 
>1  y feroit  entré  avec  fa  femme. 

(385)  Les  Gemarres  & Maimonide,  diâis  locis. 
Selden , diâo  loco , pag.  740.  Le  rabbin  Jarchi , fur 
le  chap.  ît  de  l’Exode. 
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privées  de  leur  liberté  eft  illégitime  ? Sans 
être  obligé  de  rendre  la  femme  à fon  époux, 
on  l’auroit  été  de  l'affranchir. 

L’efclave  refufoit-il  la  jouiflance  du  privi-  Qu:<t , » 
lège  que  lui  accordoit  l’année  fabbatique  , def<mir<i'<* 
foit  parce  qu’il  aimoit  fon  maître,  foit  parce cUva*‘* 
qu’il  trouvoit  à être  avec  lui  quelque  avan- 
tage? On  lui  perçoit  l’oreille  à la  porte  de 
la  maifon  , en  préfence  des  magiftrats , & 
c’étoit  le  ligne  d’une  éternelle  fervitude  (y 84). 

Je  dis  éternelle  , & il  ne  faut  pas  entendre 
ce  mot  à la  rigueur,  comme  l’ont  fait  quel- 
ques écrivains  trompés  par  une  mauvaife  ex- 
plication d’un  verfet  du  Lévitique  , qu’ils  ont 
appliqué  aux  Ifraélites , quoique  les  étran- 
gers feuls  en  foient  l’objet  (y8y).  On  a cher- 
ché quelle  fut  la  raifon  de  cette  cérémo- 


(584)  Exode  , chap.  ai , v.  y & 6.  Deutéronome, 
chap.  15  , verfet  16  & 17.  Voyez  le  Lévitique, 
chap.  15 , v.  46 , & S.  Jérôme , in  Epift.  ad  Galatas, 
chap.  1.  Ettrntllc , c’eft-à-dire  , de  quarante-neuf  ans 
au  plus , puifque  c’étoit  alors  l’année  jubilaire.  Le 
verfet  17  du  Deutéron.  ajoute  qu’on  fera  de  même  à 
l’égard  de  fa  fervante  ; mais  le  plus  grand  nombre  des 
commentateurs  allèrent  que  cela  fe  rapporte  à la  der- 
nière circonftance , & qu’on  ne  perçoit  point  l’oreille 
aux  femmes. 

(585)  Lévitique,  difto  loco. 
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nie  (586).  Les  uns  y voient  une  punition  J 
une  jufte  infamie  envers  l’homme  affèz  lâche 
pour  renoncer  à fa  liberté  ; d’autres , l’expref- 
fion  d’une  obéiflânce  abfolue  &r  l'engage- 
ment de  ne  pas  même  franchir  le  feuil  de 
la  porte  fans  l’agrément  du  maître  ; d’autres , 
un  fymbole  de  ce  qu’on  aura  à fouffrir 
fous  la  domination  d’un  poflèflèur  tyran- 
nique. Quoi  qu’il  en  foit  , la  fervitude  ac- 
quife  par  une  telle  opération  ne  s'étendoit  pas 
fur  les  enfans.  Les  feuls  étrangers  encore  pa(- 
foient  par  droit  de  fucceffion  , eux  & leur 
famille , à la  poftérité  du  maître  (587).  On 


(586)  Voyez  Abulenfis , fur  l’Exode , chap.  21 , 
queft.  8,  & Ménochius , de  Republicâ  Hebræorum, 
liv.  1,  chap.  3,  §•  10,  pag.  33  & 34. 

(587)  Lévitique,  chap.  13  , v.  46.  Les  enfans,  en 
général  , fuivoient , pour  l’efclavage  comme  pour 
tout  le  refte , le  fort  de  leur  mère.  Tant  qu’elle  de- 
meuroit  en  fervitude , ils  y demeuroient  auffi  ; mais 
fi  elle  étoit  affranchie,  ils  acquéroient,  ainfî  qu’elle, 
leur  liberté.  Proies  fcrvitutis , aut  à facris  peregrinitatis 
rcfpeflu , matrem  ftquhur  , neque  patris  ulla  habctur  ratio. 
Telle  efl  la  règle  ou  la  maxime  on  cette  matière. 
Voy.  Wagenf.  fur  la  Mifna  , de  Uxore  adult.  fufp.  c.  4", 
§.  i , tom.  3 , pag.  214.  Tout  cfclave  étoit  affranchi 
de  droit,  s'il  embrafî'oit  la  religion  mofaïque.  Léon 
de  Modène  , Hiftoria  &c.  part.  3 , ch.  3 , p.  206* 
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voit  à chaque  inftant,  dans  les  préceptes  fur  Prfdiiec- 
l’efclavage  , Jéhova  mettre  une  différence  p°ür 
marquée  entre  fon  peuple  & les  nations 
qu’il  n’a  pas  choifies.  11  défireroit  même  qu’on  cljYa**- 
ne  prît  de  ferviteurs  que  parmi  elles  ou  parmi 
ceux  qui , nés  dans  leur  lèin , les  ont  quittées 
pour  venir  habiter  la  terre  d’Ifraël  (j88).  Il 
recommande  de  ne  pas  confondre  le  Juif  & 
le  Chananéen  , & de  n’impofer  jamais  au 
premier  des  devoirs  faits  pour  répugner  à un 
homme  libre.  Il  ordonne  que  l’époufe  & les 
enfans  de  celui  même  qu’une  fentence  du 
magiftrat  a adjugé  loient  nourris  & vêtus, 
logés  avec  foin , fans  avoir  à remplir  aucune 
des  obligations  de  la  fervitude  ( j8 p).  C’eft 
envers  l’Hébreu  forcé  par  fa  misère  à engager 
la  liberté  qu’il  recommande  aux  maîtres  de  rKomman- 
ne  point  abufer  de  leur  puiflance , de  ne  point  les  cfcUv». 
le  vendre  à d’autres , de  le  traiter  non  comme 
une  vi&ime  dévouée  par  état  à leurs  caprices 
&r  à leur  tyrannie  , mais  comme  un  fermier , 
comme  un  artifan  utile , comme  un  frère  (y  90). 

C’eft  envers  lui , li  on  l’affranchit  ou  s’il  eft 
affranchi  par  la  loi , qu’il  donne  cette  leçon 


(ç88)  Lévitique , chap.  15  , v.  44  & 4f. 
(589)  Maimonide  & Selden , di&is  locis. 
(5>o)  Lévitique , ch.  aj , v.  J9,  40  & 4t. 
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touchante  d’humanité  : « Ne  détournez  point 
vos  yeux  de  defl'us  vos  ferviteurs , après  que 
vous  les  aurez  renvoyés  libres  , puifqu’ils 
vous  ont  fervi  pendant  fix  ans , comme  vous 
auroit  fervi  un  mercenaire  (jpi ) >».  C’eft  envers 
lui  , ou  plutôt  envers  tous  les  efclaves , car 
l'Ecriture  ne  particularife  point  fon  précepte, 
qu’il  défend  à l’Jfraélite  chez  lequel  un  d’eux 
fe  feroit  réfugié , de  le  livrer  à fon  maître , 
& ordonne  de  laifler  ce  fugitif  en  repos  dans 
la  terre  qu’il  aura  choifiepour  afyle  (591).  11 
faut  obferver  néanmoins  que  la  défenfe  fe 
rapporte  plus  particuliérement  à celui  qui 
étant  l’efclave  , ou  d’un  Hébreu  quittant  fa 
patrie  pour  aller  vivre  dans  une  terre  étran- 
gère , ou  d’un  Gentil  continuant  à vivre 
dans  une  terre  idolâtre , s’enfuyoit  dans  celle 
d’Ifraël  (593).  Il  eft  vraifemblable  qu’on 
dut  à cette  loi  celle  que  porta  Hérode-le- 
Grand  (594),  par  laquelle  il  condamna  les 


(391)  Deutéronome,  chap.  15,  v.  18. 

(591)  Deutéronome,  chap.  13 , v.  13  & 16. 

(393)  Mikotzi  , præcept.  negat.  109.  Jarchi  ad 
Deuter. , chap.  23  , v.  13.  Gemarre  de  Babylone,  de 
Divortiis  & Libello  repudii , fal.  44  & 43.  Gemarra 
de  Jérufalem , ibidem , fol.  46  , col.  1. 

(394)  Jofèphe,  Antiq.  Judaïques,  liv.  16,  ch.  1; 
Pag-  548. 
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hommes  qui  perçoient  des  murs  pour  pé- 
nétrer dans  les  maifons , à une  fervitude  éloi- 
gnée, hors  des  frontières  de  l’empire. 

Si  Moyfe  exhorta  les  Juifs  à la  douceur  vertu»  pr«- 
envers  leurs  efclaves , il  exhorta  ces  derniers  cfd'arc»/'* 
à i’obéiflance , au  défintéreflement , à la  pra- 
tique de  la  vertu.  Celui  d’Elyfée  fut  frappé 
de  la  lèpre  (ypj)  pour  avoir  demandé  &r  reçu 
des  préfens  d’un  général  Syrien  que  le  pro- 
phète avoir  guéri. 

Leur  intérêt  exigeoit  d’ailleurs  qu’ils  méri- 
taflènt,  par  une  conduite  régulière,  l’eftime 
& la  bienveillance  de  leurs  maîtres.  L’affran- 
chiflement  pouvoit  devenir  leur  récompenfè. 

Etoit-on  fatisfait  de  leurs  fervices  ? On  aimoit 
quelquefois  à en  donner  le  prix , par  un  a&e 
qui  leur  rendoit  la  liberté  naturelle.  Cet  afte  man*“' ™* 
devoit  être  entièrement  volontaire.  On  l’écri- 
voit.  La  prononciation  des  paroles  de  l’af- 
franchiflèment  n’auroit  pas  fuffi  ( y 96  ).  Il  y 
avoir  pourtant  deux  autres  manières  de  fortir 
d’efclavage.  i°  En  rendant  au  maître  l’argent 


(595)  4 ReS-  chap.  5 , v.  20-17. 

(596)  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  : Ecct  l'tbtrtus  fit  ; 
tcct  tu ce  fis  potefiat'u.  Voyez  Maimonide  , difto  loco , 
chap.-  5 ; Mikotzi , Prace.  affirmât.  87  ; Selden,  diâo 
lfi*co  , pag.  744. 
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qu’avoit  coûté  le  ferviteur , que  la  fomme 
fût  donnée  par  celui-ci  ou  par  toute  autre 
perfonne.  a0  Si  l’efclave  avoit  été  battu  par 
lui  de  manière  qu’il  en  fut  blefle.  Ce  dernier 
moyen  nefufiifoit  pas  néanmoins  à un  Gentil 
qui  n’avoit  pas  encore  dépouillé  fon  ido- 
lâtrie. 11  n’étoit  affranchi  que  par  les  deux  pre- 
miers ( J97  ).  Avoit-on  une  fervante  qui  fe 
proftituât  î Si  le  maître  ne  l’en  puniffoit  point 
affez , les  magiftrats  avoient  le  droit  de  l’af- 
franchjr  (^98)  , dans  l’efpoir  qu’acquérant, 
par-là , la  faculté  de  fe  marier  , elle  meneroit 
une  vie  plus  chafte  &c  ne  lcandalil'eroit  plus 
Ifraël. 

cfcUvM  La  fervitude  faifoit  perdre , elle  fufpendoit 
u 'droit  Je  mo’ns  L droit  de  cité  : car  une  habitation 
**'■  commune  ne  l'uffit  pas  pour  le  donner,  ob- 
ferve  Ariftote  ( J99  J.  S’il  eût  fuffi  en  Judée, 
ce  droit  aurait  appartenu  aux  étrangers , aux 
bâtards  , aux  eunuques , aux  profélytes  ; &c 
aucun  d’eux  n’en  jouiffoit.  Cependant,  parmi 
les  étrangers , quelques-uns  l’acquéraient  à 


(597)  Voyez  les  auteurs  cités,  & l’Exode , ch.  ai, 
verfet  16. 

(598)  Maimonide  , diélo  loco  , chap.  9.  Selden  , 
diélo  loco. 

(599)  De  Republicâ  , liv.  3,  chap.  1,  pag.  aoj. 
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la  troifième  génération;  les  Iduméens  &•  les 
Egyptiens  étoient  de  ce  nombre  ; tandis  que  5o7e'ntdsca 
les  autres , les  Moabircs , les  Ammonites , les  !‘mr« 
Amalécites  en  furent  exclus  à jamais  , en  eux- 
horreur  de  leur  nailTance  &:  de  leurs  cri- 
mes ( 600  ).  Tous  ces  obftacles  néanmoins 
étoient  briles  par  une  action  éclatante  & 
d’une  grande  utilité  pour  la  patrie.  Achior 
en  fournit  une  preuve  dans  le  livre  de  Ju- 
dith (601).  Rahab  même,  cette  courrifane 
de  Jéricho , pour  avoir  caché  dans  fa  maifon 
les  efpions  des  Ifraélites  , fut  non-feulement 
admife  par  eux  avec  toute  fa  parenté , mais 
obtint  pour  époux  le  chef  de  la  tribu  de  • 

Juda  , un  des  ancêtres  de  David  ( 601  ). 

Quand  on  n’avoit  pas  le  droit  de  cité  par 
par  la  naiflance , & qu’on  le  recevoit  de  de  cité  Tc- 
la  nation  , c’étoit  par  un  décret  public.  Sécm^piT 
Dès  - lors , on  devenoit  capable  d’exercer  les  wje-  cf- 


(600)  Deutéronome  , chap.  23  , v.  3 , 4 , 7 & 8; 
Sc  chap.  15,  v.  17.  Exode,  chap.  17,  v.  14  & 16. 
2 Efdras,  chap.  13  , v.  1 & 2.  Vide  fuprà  , pag.  69. 

(601)  Chapitre  14,  v.  6.  Voyez  Serrarius  fur  ce 
chapitre,  queft.  1 , & S.  Thomas,  liv.  2,  queft.  130, 
article  3. 

(602)  Elle  époufa  Salmon  qui  eut  d’elle  Boos  le- 
quel eut  Obed  ; Obed  eut  Jeffé,  & Jefle  David.  Voyez 

, Jofué , ch.  2 & 6 , & S.  Matthieu  , chap.  1 , v.  5. 
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fondions  de  la  magift rature  & de  participer 
à l’adminiftration  de  l’état  , ce  qui  forme 
toujours,  fuivant  Ariftote  (603),  le  principal 
caradtère  d’un  citoyen. 

Les  eunuques  jouiflbient  - ils  du  droit  de 
cité  1 Les  Talmudiftes  (604)  en  diftinguent  de 
deux  fortes,  ceux  qui  le  frirent  par  leur  naif- 
fance , ceux  qui  le  devinrent  par  la  férocité  de 
l’homme.  Les  commentateurs  de  la  Mifna , 
& fur-tout  Wagenleilius  (6oj),  ont  indiqué 
tous  les  fignes  qui  faifoient  reconnoître  les 
premiers  : mais  nous  fupprimons  des  détails 
qui,  fupportables  dans  une  langue  étrangère, 
ne  le  font  jamais  dans  la  nôtre , &:  auxquels 
fe  refufe  peut-être  la  décence  publique.  Le 
Deutéronome  exclud  les  eunuques  de  l’églife 
du  Seigneur  , c’eft  - à - dire  , des  alTemblées 
publiques  où  les  intérêts  du  peuple  font  dif- 


(603)  DlÉto  loco.  TTOAlTX  .ri-rAat  iJ'tA  Tuf  ôtAAan  &C. 
Voyez  fur  tout  cela , Ménochius  , de  Repub.  Hebr. 
Jiv  1 , chap.  } , §.  4 , pag.  20. 

(604)  Eunuchos  folis  6>  Eunuchos  kominis.  Voyez 
la  Gemarre  de  Babyionc  , de  Levirorum  in  fratrias 
officiis , pag.  75  & 76  , & celle  de  Jérufalem  , ibid. 
pag.  9,  col.  1.  Mikorfi,  Præc.  negat. , 118.  S.  Mat- 
thieu fait  la  même  diftinftion,  chap.  19,  v.  12. 

(605)  Sur  la  Mifna,  de  Uxore  adulterii  fufpeêlà, 
tom.  3 , chap.  4,  §.  3 , pag.  241. 
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cutés  par  ceux  qui  ont  droit  d’y  donner  leur 
luffrage  (606).  Toutes  les  charges  leur  furent 
interdites.  Abulenfis  en  cherche  la  caufe  dans 
ce  quelles  étoient  héréditaires,  6e  qu’il  de- 
venoit  par -là  injufte  de  les  confier  à des 
hommes  qui  n’auroient  aucune poftérité  (607): 
mais  n’eft-il  pas  beaucoup  plus  fimple  de 
beaucoup  plus  naturel  de  croire  que  l’avilif- 
fement  où  ils  étoient  réduits  fût  la  caufe  de 
leur  exclulion  ? 

Les  bâtards  furent  - ils  plus  heureux  ? Le  Les  bâtards 
Deutéronome  ne  leur  eft  pas  moins  défavo-  r^nt^lL"  * 
rable.  Il  les  exclud  , jufqu’à  la  dixième  géné- 
ration (6o8).  La  Vulgate  , en  l'énonçant , y 
met  une  addition  explicative  qui  pourroic 
induire  en  erreur  (609).  Il  fuffiloit  d'être  né 


(606)  Deutéronome,  chap.  23,  v.  1.  Voyez  Mé- 
nochius , diflo  loco  , & Haïe , chap.  56  , v.  3. 

(607)  Sur  le  ch.  23  du  Deutéronome. 

(608)  Chap.  23  , v.  2.  11  en  eft  même  qui  tradui- 
fent  , au  lieu  de  uftjue  ad  decimam  gcncrationcm;  etiam 
dteima  generatio.  Alors  les  enfans  des  bâtards  auroient 
été  exclus  à jamais.  Cette  dernière  interprétation  eft 
même  plus  conforme  au  texte.  Elle  eft  adoptée  par 
la  verfion  arabe  , ‘la  verfion  fyriaque  , & on  en 
trouve  le  fens  dans  le  texte  famaritain  comme  dans 
le  texte  hébreu. 

(609)  Hoc  eft,  de Scorto  natus.  Voyez  Pineda  , ds 
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hors  du  mariage , fans  devoir  le  jour  à une 
proftituée.  Les  enfans  illiis  d’un  viol  étoient 
condamnés  comme  ceux  qui  étoient  le  fruit 
De»  bâtards  d’un  confentement  libre  (610).  On  traitoit 
moins  rigoureufement  le  bâtard  douteux  ; &: 
par  cette  dénomination  qui  a befoin  d’être 
expliquée,  on  entendit  (611)  celui  qui  ne 
connoît  pas  fon  père,  à la  vérité,  mais  auquel 
fa  mère  eft  connue  ; celui  qui  reçut  le  jour 
d’une  mère  fourde  , muette  , infenfée  ; le 
part  qu’on  a trouvé  expofé  fous  un  arbre  à 
portée  de  la  ville , dans  une  place  publique, 
dans  l’enceinte  d’une  fynagogue  voifîne , en- 
veloppé de  langes , circoncis  , &c.  &c.  (612.). 


Rebus  Salomonis , liv.  1 , chap.  3.  Ménochius  de  Re- 
publicà  Hebræorum,  liv.  1 , chap.  f,  §.  6,  p.  11 , 
& Ribera , fur  le  v.  6 du  chap.  9 de  Zacharie. 

(610)  Voyez  Wagenfeilius  fur  la  Mifna  , diclo 
loco , p.  234. 

(611)  On  appella  aufli  dubie  nothus , le  fils  de 
qmfquis  init  fatminam  de  quâ  dubilatio  cjl  effe  ejus  corn- 
mercïutn  prohibitum , uti  cùtn  quis  concumbit  cum  cà , quant 
maritatam  vcl  non  maritatam , repud'tatam  vel  non  répudiation, 
tjje  incertum  ejl.  Dubie  nothus  ejl,natus  ex  innuptâ,in  cujtts 
coniitioncm  tuimquam  fait  inquijitum.  Voyez  la  Mifna, 
difto  loco,  pag.  235. 

(612)  Circumcifus  , aut  f.tfciis  involutus  , aut  [ale 
confperjits , aut  oculos  fucatus , aut  amuleto  collum  orna - 
tus,  &c.  Ibidem,  page  233. 
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On  regardoit  au  contraire  le  part  comme 
certainement  illégitime  , fi  on  le  trouvoit 
fous  un  arbre  loin  de  la  ville , ou  fufpendu 
à fes  rameaux , au  milieu  d’un  chemin , ou 
dans  une  fynagogue  éloignée  (613). 

Le  droit  de  cité  fut -il  du  moins  accordé  L’accurd».- 
aux  profélytes  ? On  fe  fouvient  que  ce  nom  !%"«  s u°i 
fut  donné  à ceux  qui  adoptoient  la  loi  mo-  ^lulücVa: 
faïque  (61 4)  &:  à ceux  qui,  fans  l’adopter, 
fixèrent  leur  habitation  dans  la  Paleftine.  ctfe. 

Ces  derniers  s’obligeoient  feulement  à garder 
certains  préceptes  que  Jéhova , félon  les  Hé- 
breux , prefcrivit  à Noé , quand  ce  patriarche 
fut  échappé  à l’inondation  de  la  terre.  Il  y 
en  avoit  fept  : i°  Ne  pas  adorer  d’id'\J* 

z°  Bénir  Dieu.  30  Eviter  l’incefte  &r  * "l.e5,es 
c „ vi  1 „ - nonucide. 

rautes  contraires  a la  pudeur.  /i°  . 

,0  t , ,,  .T  , . un  membre  a 

J Le  vol.  6 Ne  pas  arraH  , .. 

, . r „ ,wCrer  les  maçiltrats '• 
un  animal  vivant.  70  B'*  “ * 


. encore  Wagenfeilius,  cliOo  loco.  Les 

, , ’ , ...c^circoncis  chez  les  Juifs  comme  les  enfant 
bararck  . 

.imes  ; mais  on  omet,  dans  la  ceremonie,  la  partie 
de  l’oraifon  par  laquelle  on  implore , fur  l’enfant , la 
miféricorde  de  Dieu.  Buxtorf , Synagogue  Judaïque, 
chap.  4,  page  110. 

(614)  De  , accéda , vinio  ai.  En  hé- 

breu, on  les  appella  OHJ,  geritn , etrangers. 

o 5 ; 


Del’inkia- 
tiou  «lu  Ccit- 
til  dans  le 
judaiïme. 
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les  chefs  de  la  nation , & fe  foumettre  à l'au- 
torité publique  (6 1 j).  Les  étrangers  dont  nous 
parlons  Rirent  appelles  profelytes  d'habitation, 
&r  les  autres  profelytes  de  juftice. 

L’initiation  du  Gentil  dans  la  religion  ju- 
daïque , avoir  trois  caractères  ; la  circonci- 
fion,  le  baptême,  le  facrifice  (616).  La  cir- 
concifion  Rit  indifpenfable  pour  tous  ceux 
qui  n’appartenoient  point  à un  peuple 
qui  en  connût  l’ufage  comme  les  Egyp- 
tiens , les  Ethiopiens , les  Ifmaélites  : alors 
même  on  répandoit  quelques  gouttes  de 
fang  pour  cimenter  l’alliance  avec  Jého- 
va  (617).  Quelques  auteurs  nomment  aufli 


Aiis'chap^62  *a  démarré  Babylone,  Syne- 

j ,>e.  <6.  Mikotfi,  Præcept.  affirmât.  122. 
te  rabbin  Jud#,  n ■ 

part  3,  §.  73.  Cuk.de  Samue1’  ,n  Sef*r  Cozn’ 

L.  = , chap.  „ , p,5.  ifc  ReP“>>“  H'b;rru”- 

Jure  Naturæ  & Gentium , liv.^f  î95‘  Selden> 

(6t6)  Voyez  la  Genèfe,  chap.  j C 

, o _ , ro;  lExode, 

cîtap.  12,  v.  48 , & chap.  19,  v.  10  ; U . , . . 

chap.  19 , v.  13  , &c.  Pour  facrifice  on  oSt»^UC’ 

'**1 

quadrupède  en  holocaufte,  des  tourtereaux  ou  des 
pigeons. 

(617)  Gemarre  de  Babylone  , de  Levirorum  in 
fratrias  ofticiis,  chap.  4 , pag.  47.  Mikotfi,  Præc. 
negat.  1 16.  S.lden , de  Jure  Naturæ  & Gentium  juxtà 
difciplinam  Hebræorum , liv.  a,  chap.  2,  p.  139. 
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les  Samaritains  : Saint  Epiphane  eft  de  ce 
nombre  (618)  ; mais  un  édit  d’Efdras  (619) 
leur  ôta  la  faculté  de  devenir  profélytes , pour 
les  punir  des  obftacles  qu’ils  apportoient  au 
rétabliflèment  de  Jénifalem. 

A l’égard  des  femmes  qui  devenoient  profé- 
lytes , on  fe  contentoit  pour  elles  de  l’ablution 
du  corps  entier,  ablution  qui  fut  également 
néceflaire  pour  les  deux  fexes , &:  qu’on  faifoit 
dans  une  eau  courante , dans  celle  d’une  fon- 
taine ou  d’une  rivière  (610).  Ce  baptême  ne 
fe  donnoit  pas  aux  hommes  que  la  plaie  da 
la  circoncifion  ne  fut  guérie  (611).  Circoncis 


(6:8)  De  Ponderibus  & menfuris , pag.  172.  Voyez 
auffi  la  Gemarre  de  Jérufalem,  de  Sabbato,  ch.  18  , 
pag.  17,  col.  1. 

(619)  Voyez  Selden,  diûo  loco , & Morin  fur  le 
Pentateuque  Samaritain , liv.  1 , chap.  2. 

(6A)  Maimonide  , de  Foflls  & Rcceptaculis  a qua- 
rum , chap.  1 , 1 & fuiv.  Selden,  ditto  loco,  pag.  141 , 
& de  Svnedriis,  liv.  1,  chap.  3,  rom.  1,  pag.  20. 
Les  femmes  n’étoient  plongées  dans  l’eau  que  jufqu’au 
cou  , & elles  l’étoient  par  des  femmes.  Selden  , de 
Jure  Nnturæ  & Gentium,  liv.  2 , chap.  a,  p.  142. 

(621)  Selden,  ibidem,  pag.  141.  Sur  les  formalités 
obfervées  envers  le  profélyte  qui  veut  fe  faire  Juif, 
& fur  la  manière  dont  on  le  devenoir , voyez , outre 
Selden,  Maimonide,  Miltotfi,  la  Gemarre,  diftis 
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& purifié,  le  profélyte  offrait  un  hommagô 
à Jéhova.  On  l’inftruifoit  enfuite  des  princi- 
paux points  du  culte  &c  de  la  loi , & il  de- 
venoit  membre  de  la  république , compris 
fous  le  nom  général  des  Hébreux.  Les  Idu- 
méens  ne  furent  plus  que  des  Juifs  , quand  ils 
en  eurent  adopté  les  cérémonies  & les  prin- 
cipes (62. 1). 

Trois  juges  afliftoient  à l’initiation  du  Gentil 
dans  le  judaïfme.  Cette  initiation  affuroit  l’état 


locis  ; Léon  de  Modène  , Hiftoria  de  gli  riti  hebraici  ; 
part,  3,  chap.  2,  pag.  205  & 106;  Bafnage,  Hiftoire 
des  Juifs,  liv.  6 , chap.  7,  §.  2 & fuivans.  tom.  6, 
pag.  138  & fuivantes  ; Serrarius,  fur  le  premier  cha- 
pitre de  Ruth  , queft.  33;  Ménochius,  de  Republicâ 
Hebræorum  , liv.  1 , chap.  3 , §.  2 , pag.  19  , &c.  ; 
Selden  encore  tom.  1 , de  Synedriis , liv.  1 , chap.  3 , 
pag.  19  8:  fuivantes , &c.  Voici  la  formule  de  la  bé- 
nédiction du  nouveau  profélyte  : u Bencdiflus  fit , Do- 
min  t Dois,  rcx  mundi , qui  fsnflificavit  nos praceptm  fuis, 
6 ■ juffit  nos  circumcidcre  profclytos  & ex  eis  elicere  fin- 
guincm  fœdcris  ; quia  , nif  ftnguis  fœdcris  fuijfet , ncuti- 
qu.im  firmata  Juijfent  calum  & terra,  juxta  quod  & dicitur : 
(Jérémie,  chap.  33  , v.  23  ) Alfjue  paflo  mco  ( feu 
fecdere  meo  ) fùijftt , diem  & noflcrn  l(£es  cali  & telluris 
non  pofueram  ». 

(621)  Josèplie,  Antiquités  Judaïq. , liv.  13  , ch.  17,' 
pag.  430.  Voyez  Selden,  difto  loco,  chapitre  4, 
pag.  133 , &c.  & le  Livre  d’Efther,  chap.  8,  v.  17, 


& comme  Moralijle.  il  y 

fcivil  &:  les  droits  à l’hérédité  pour  les  enfans 
qui  naîtraient  enfuite , fuflént-ils  déjà  conçus; 
mais  elle  ne  tranlportoit  pas  le  même  avan- 
tage lùr  ceux  qui  étoient  nés , s'ils  ne  rece- 
voient  aulîi  la  circoncilion  ô:  une  purification 
univerfelle.  Sans  cela,  tout  lien  de  parenté 
étoit  rompu.  Bien  plus , fi  le  père,  la  mère,  les 
frères  , les  fœurs , les  enfans  devenoient  tous 
profélytes  , ils  ceîToiént , par  la  loi , d’être 
parens  entre  eux  ; d’où  il  fuit , à en  croire 
plufieurs  rabbins  (613),  que  le  régénéré 
pouvoit  époufer  fa  fille , fa  fœur  ou  fa  mère. 

Suivant  les  Talmudiftes , il  n’y  eut  aucune 
différence  entre  ces  profélytes  &:  les  Juifs  (614). 
Philon  l’aflure  comme  eux  (62.3).  Leur  afler- 
tion  peut  néanmoins  êtrè  combattus  dans  la 
généralité  qu’ils  lui  donnentT  Sans  doute,  il  n’y 
eut  aucune  différence  entre  eux  pour  la  con- 


(62 3)  Voyez  les  auteurs  cités.  Dans  la  Gemarre  de 
Jérufalem  , de  Levirorum  in  fratrias  officiis , ch.  1 1 , 
pag.  ii,  col.  1 , on  rapporte  plufieurs  opinions  très- 
différentes.  Maimonide  eft  affez  favorable  à l’affirma- 
tive. Voyez  fon  commentaire  fur  le  même  titre  de 
la  Gemarre  de  Babylone , cliap.  2 , pag.  22 , & fur  le 
titre  de  Synedriis  , chap.  4,  pag.  ;S. 

(624)  Voyez  fur-tout  la  Gemarre  de  Babylone, 
de  Levirorum  in  fratrias  officiis,  chap.  8,  pag.  77. 

(625)  De  Monarchià,  liv.  1,  tom.  2,  pag.  219. 


»i8  Moyfe,  confidéré  comme  legijlateur 
duite  civile  & l’obfervation  des  préceptes  de 
Moyfe.  Les  rites  & les  loix  furent  pour  tous 
également  facrés.  Seulement , quand  l’ordre 
avoit  été  donné  expreflement  aux  enfans  d’If- 
raël , il  n’obligeoit  pas  les  profélytes.  Mais 
ceux-ci  parvenoient  - ils  aux  charges  civiles 
& militaires  ? N etoient-ils  pas  exclus  des  hon- 
neurs &r  de  la  magiftrature  J Ne  reftoit-il  pas 
toujours  une  tache  imprimée  fur  eux  &r  leur 
poftéritéî  Ils  n’en  furent  pas  moins  nombreux. 
Salomon  en  compta  près  de  cent  cinquante- 
quatre  mille  ( 616 ) , lors  du  dénombrement 
qu’il  ordonna  dans  toutes  les  terres  d’Ifraël. 

Telles  font  les  loix  civiles  perfonnelles  des 
Hébreux  : paflons  aux  loix  réelles.  Nous  com- 
mencerons par  celles  qui  règlent  la  forme  des 
contrats , des  ventes , des  différentes  manières 
d’acquérir  , des  cautionnemens  , de  l’hypo- 
thèque, &c.  &:c.  Nous  rapporterons  enfui  te 
ce  qui  concerne  le  mariage , les  fiançailles , la 
répudiation , la  dot , &r  nous  finirons  par  les 
loix  relatives  aux  fucceffions. 


(626)  1 Paralipomènes , chap.  2,  v.  17. 
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Article  IL 

Loixfur  les  ventes,  les  contrais , les  retraits , le  prêt, 
le  cautionnement , l'hypothèque,  &c.  &c.  &c. 

Les  Juifs  n’eurent  long-temps  ni  notaires , conrua. 
ni  regiftres , ni  contrats.  Deux  citoyens  vou-Momio“* 
loient-ils  former  une  convention  réciproque» 

Ils  déclaroient  leur  volonté  en  préfence  de 
témoins,  dans  un  lieu  public,  & elle  devenoit 
irrévocable.  Etoit-ce  un  marché  , une  vente  ? 

La  monnoie  dont  on  payoit  ne  tiroit  fa  valeur 
que  de  fon  poids.  La  Genèfe  ( 6vj  ) attelle 
l’ufage  d’en  pefer  le  prix.  Jofeph  ayant  envoyé 
fes  frères  chercher  Benjamin  , fait  remettre 
dans  un  de  leurs  Tacs  l'argent  du  bled  qu’ils 
avoient  acheté.  Ceux-ci,  étonnés,  le  rap- 
portent & ne  manquent  pas  de  lui  dire  que  le 
poids  en  eft  égal.  Quelques  Ecrivains  ont 
penfé  que  les  Juifs , &:  cela  ne  leur  auroit  pas 
été  particulier , portoient , à cet  effet , une 
balance  fufpendue  à la  ceinture,  &:  ils  rendent 
ainfi  le  mot  du  Deutéronome  (6z8)  que  la 
Vulgate  & la  plupart  des  interprètes,  rendent 


1^17)  Chapitre  43  , v.  ai. 

Chapitre  23  » v.  13  . paxillum; 
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par  un  petit  bâton  pointu.  Au  refte,  un  autre 
paflage  de  la  Genèfe  (619)  fait  préfumer  que 
les  ventes  n’étoient  fouvent  que  des  échanges. 
Jacob  paie  cent  agneaux  aux  enfans  d’Hémor, 
pour  une  portion  de  terre  qu’il  en  achète  ; 
excepté  qu’on  prétende  que  le  mot  hébreu  &c 
celui  de  la  Vulgate  (650)  expriment  Ample- 
ment la  forme  de  l’animal  gravé  lur  la  mon- 
noie  , interprétation  qui  ne  me  paroît  ni  heu- 
reufe  ni  vraifemb!able  , puifque  l’argent  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , n’étoit  pas 
monnoyé  , mais  fe  livroit  au  poids.  Nous 
voyons  d’ailleurs , lorfque  Thamar  s'aban- 
donne à Juda  (63 1) , qu’un  chevreau  eft  le  prix 
de  fon  impudicité. 

Toutes  les  condition»;  prpfcrites  pour  une 
vente  fe  retrouvent  à la  fois  dans  le  trait 
d’Abraham  qui  achète  d’Ephron  un  champ 
pour  y enterrer  Sara.  C’eft  à la  porte  de  la 
ville,  devant  une  foule  de  citoyens,  que  le 
patriarche  acquiert  le  lieu  deftiné  à la  fépul- 
ture  de  fon  époufe , &c  le  prix  en  eft  pefé  (631). 


(619)  Chap.  33,  v.  19. 

(630)  nü’cp , jgnis , comme  pecunia  de  picus „ 

(631)  Genèfe  , chap.  38,  v.  17. 

(632)  Genèfe,  chap.  23,  8-16,; 
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C’eft  à la  porte  de  la  ville  que  Booz , aflîs  avec 
dix  des  anciens  d’Ifrael  , achète  , au  refus 
d’un  parent  plus  proche , une  partie  du  champ 
d’Elimelech , vendue  par  Noémi  ; 8c  ce  pa- 
rent , ôtant  Ion  foulier , le  lui  donne  en  ligne 
de  fa  renonciation  8c  delà  ceflion  qu’il  lui  fait 
de  fes  droits.  Je  dis , ôtant  Ion  foulier,  d’après 
la  Vulgate  (63 3).  Le  Paraphrafte  chaldéen  y 
fubftitue  un  gant , qu’on  tiroit  de  fa  main 
droite,  8c  il  le  fait  ôter  à l’acheteur  (634). 

Tous  deux  expriment  que  le  peuple  aflèmblé 
fert  de  notaire  8c  de  témoin. 

Se  ferrer  mutuellement  la  main  fut  la  ma-  Formalité» 
nière  ordinaire.de  pa&ifer  (633).  Les  deux  dcscowùuî 
premiers  actes  écrits  qu’offrent  les  livres  faints 
font  dans  le  livre  de  Tobie.  L’un  eft  le  contrat 
de  mariage  de  ce  jeune  homme , l’autre  une 
obligation  d’un  débiteur  (636).  Quand  Jéré- 
mie , long-temps  après , 8c  pendant  que  Nabu- 


(633)  Ruth,  chap.  4,  v.  1-9.  Drufius  le  penfe  de 
même  dans  fes  Queftions Hébraïques,  46,  & fur  Ruth, 
chap.  48. 

(634)  Exucbat  homo , dit-il,  chirotccam  manus  fuce  \ 
dexteret  , & emptionis  causa , proximo  fuo  porrigebat.  £ 
dixit  Rcdcmptor  &c. 

(633)  Voyez  l’Exode,  chap.  ij  , v.  1. 

(6)6)  Tobie,  chap.  7,  v.  16,  & chap.  9,  v.  3. 
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chodonofor  afliégeoit  Jérufalem  , achète , du 
fein  de  la  prifon  où  il  eft  renfermé , le  champ 
d’Hanaméel , Ion  parent,  dans  la  terre  de  Ben- 
jamin , il  en  écrit  l’acte  lui-même , le  ligne , 
le  fait  figner  par  des  témoins  en  préfence  def- 
quels  l’obligation  a été  contractée  , pèfe 
dans  une  balance  l’argent  qui  en  ertleprix(637). 
La  Vulgate  néanmoins  s’explique  également 
par  le  cachet  & par  le  feing  ; &r  tandis  que 
l’hébreu  littéral  & l’arabe  femblent  exprimer 
que  les  témoins  eux -mêmes  lignèrent,  elle 
laifle  croire  qu’ils  étoient  plutôt  mentionnés 
dans  l’atte  qu’ils  n’y  attachoient  leur  figna- 
ture  (638  ).  En  effet  l’ufage  aflfez  conftant , 
dans  une  grande  partie  de  l’Afie  (6 39),  fut 
toujours , & eft  encore  , d’appofer  aux  aétes  , 
moins  cette  lignature  que  le  fceau  des  contrac- 
tans  &:  des  témoins. 

N’en  fai-  A ce  contrat  revêtu  des' formalités  ordi- 
pUifie'utico-  naires,  Ie  prophète  joint  un  double  qui  en  eft 
pi«  • la  copie  fidelle , fans  être  cependant  ni  figné , 


(637)  Jérémie,  chap.  31,  v.  9 & fuivans. 

(638)  Signavi,  dit-elle,  v.  10  & V.  11;  tefles  feripti 
tram  in  hbro  empiionis.  Le  texte  dit  : Qui  fcripftrani  in 
li^ro. 

(639)  Voyez  ce  qu’en  dit  Chardin,  Voyage  dé 
Perle , tom.  a , pag.  90. 
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ni  cacheté  ; on  le  laiflé  à découvert  ( 640  ). 
L'Arabe  parle  d’un  feul.  Plufieurs  commenta- 
teurs au  contraire  ont  cru  en  appercevoir 
trois  (641).  Nous  penfons,  avec  la  Vulgate, 
qu’il  n’en  faut  admettre  que  deux , &:  notre 
opinion  n’eft , ni  lolitaire , ni  incapable  d’être 
juftifiée  par  des  exemples.  Un  des  plus  illuftres 
défenfeurs  qu’ait  eus  l’églife  chrétienne , Saint 
Jérôme  la  loutient  dans  fon  commentaire  fur 
Jérémie  (641) , &r  il  attelle  que , dans  le  liècle 
où  il  vivoit,  on  fe  conformoit  encore  à cet 
ancien  ufage  d’écrire  deux  fois  le  contrat, 
d’en  fceller  un  &:  de  laifler  l’autre  à découvert. 


(640)  S urne  libros  ifios  , dit  le  V.  14  , hune  Jïgnatum, 
hune  qui  apertus  efi. 

(641)  La  traduction  littérale  du  verfet  11  eft  leur 
appui.  Elle  dit  : Librum  fignutum , praccptum  & fiant  a , 
& librum  apertum.  Mais  il  eft  vifible  que  la  première 
partie  de  la  phrafe  en  exprime  un  feul  qui  eft  la 
convention  fcellée,  laquelle  forme  la  loi  des  contrac- 
tans.  Pracepuim  & flatuta  font  le  cara itère  de  liber 
fignaïus , & non  pas  un  aile  particulier.  Voyez,  fur 
ce  fujet  & fur  les  ailes  des  Hébreux  en  général , une 
Differtation  de  Calmet , inférée  dans  le  tome  8 de 
la  Bible  d’Avignon,  pag.  37  & fuivantes , & intitulée: 
Differtation  fur  la  forme  & la  matière  des  livres 
anciens,  & fur  les  diverfes  manières  d’écrire. 

{^41)  Page  690  de  la  nouvelle  édition. 


Date 

contrats, 
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On  plaçoit  enfuite  ce  dernier  dans  un  vafe  de 
terre,  ufage  que  nous  retrouverons  chez  les 
Grecs  , quand  nous  tracerons  l'hiftoire  de 
leur  légi dation. 

des  Une  remarque  allez  importante  eft  que 
long-temps  avant  ce  prophète,  long- temps 
même  avant  Tobie , lous  Moyfe , le  Deuté- 
ronome (643)  avoir  ordonné  d’écrire  l’afte  de 
répudiation.  Cet  ade , ainfi  que  tous  les  autres , 
fut  daté  du  règne  des  rois , tant  que  les  Hé- 
breux vécurent  fous  leur  empire.  Les  années 
de  leur  règne  commençoient  au  mois  de  mars  -, 
de  manière  que  fi  l'un  d’eux  parvenoit  au 
trône  peu  de  jours  auparavant,  la  première 
n’en  fini  doit  pas  moins  avec  le  mois  d’Adar 
ou  de  Février  (644).  Depuis,  dans  l’ufage 


(643)  Chap.  24,  v.  1. 

(644)  Voyez  la  Mifna  & fes  commentateurs,  de 
principio  anni  , chap.  1 , §.  1.  tom.  2 , pag.  301 , 
302  & 307.  Bartenora  induit  cette  aflertion  du  troi- 
lième  livre  des  Rois , chap.  6 , v.  1 , où  on  parle  de 
l’an  480  depuis  la  (ortie  d’Egypte  & du  fécond  mois 
de  la  quatrième  année  du  règne  de  Salomon.  Il  ob- 
ferve  que  les  comparer,  c’cft  indiquer  que  le  règne 
datoit  du  premier  Nilan , Mars , puifque  la  fortie  en 
datoit  inconteftableinent.  Au  refte,  il  foutient  que 
celui  des  Rois  Juifs  en  datoit  feul , celui  des  princes 
étrangers  étant  daté  de  Tifri  ou  Septembre. 

moderne 


& comme  Moralijlei  iif 

moderne  des  Ifraélites  , l’époque  du  règne 
d’Alexandre , & : enfin  celle  de  la  création  du 
monde  , eft  devenue  l’ère  des  contrats.  . 

Les  commentateurs  ont  diftingué  plufieurs  oiKrentrf 
manières  d'acquérir , & la  jurifprudence  hé-  J«qu“ir. 
braïque  a fur  ce  point  de  grandes  reflemblances  £u* 
avec  celle  des  Romains.  La  mer  & les  fleuves  communei, 
étoient  des  objets  communs  où  la  pêche  fut 
permife  à tous  les  citoyens , comme  la  chafle 
le  fut  par-tout  ailleurs  que  dans  les  domaines 
des  particuliers  (64^).  On  cdnnut  le  droit  d'o<> 
cupation.  Un  pré , un  champ , &c.  n’avoient-  du  droit 
ils  pas  de  maître!  Ils  appartenoient  à celui 
qui  s’en  emparoit  le  premier.  Les  objets  perdus  *?*“  ttou3 
étoient  dans  le  même  cas.  N’avoient-ils  aucun 
figne  qui  fît  reconnoître  leur  propriétaire  ; 
comme  une  pièce  d’argent  ? Celui  qui  les  trou- 
voit  en  devenoit  le  légitime  pofle fleur.  Les 
reconnoifloit-on  au  contraire  à des  fignes  évi- 
dens  t comme  un  habit , un  animal  * &rc.  î 


(64 U Voyez , dans  la  Mifna  & dans  les  deux  Ge- 
marres  * le  traité  de  Damnis , & le  traité  de  Divortiis , 
fur-tout  le  premier  chap.  de  celui-là,  & le  cinquième 
de  celui-ci.  Voyez  àuffi,  pour  lés  détails,  Selden,  d« 
Jure  Naturæ  & Gentium  &c.  liv.  6 , ch.  4 , p.  7>t 
& fuivantes, 


• P 
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On  devoit  les  rendre  au  véritable  maître  (646). 

Formalités  Les  tranflations  ordinaires  de  propriété 
pour  ïcî'ac-  ne  pouvoient  fe  faire  verbalement.  L’adion 
rjuiimous.  <paCquérir  étoit  liée  à trois  formalités  ef- 
fentielles  ; l’argent  donné  , l'ade  écrit , la 
mife  en  pofleflîon.  Sans  une  des  trois  , elle 
n’exiftoit  pas.  Les  effets  mobiliers  s’aliénoient 
par  la  ventes  l’échange,  la  donation.  Le  prix 
payé , ils  ne  paflbient  point  encore  en  la  pof- 
fèilîon  de  l’acquéreur  , s’il  ne  faifoit  aupara-  • 
vant  aéle  de  propriétaire;  foit  en  portant  l’objet 
acquis , foit  en  l’emmenant , foit  en  le  traî- 
nant , foit  en  le  conduifant , félon  qu’on  pou- 
voir plus  aifément  le  porter , l’emmener , le 
traîner  ou  le  conduire  ; foit  par  la  tradition , 
$’ils  ne  pouvoient  l’être  autrement,  & par  l’uïage 
qu’en  faifoit  l’acheteur , avec  le  confentement 
du  vendeur.  Tant  qu’aucune  de  ces  aérions 
n'étoit  faite , ils  avoient  également  le  droit  de 
revenir  fur  le  contrat , &c  le  prix  alors  étoit 
rendu.  L’échange  devoit  pareillement  être 
établi  & par  un  contrat  &c  par  l’inveftiture  de 
la  pofleflîon.  La  donation  étoit  foumife  aux 
mêmes  formes  que  la  vente.  Elle  n’enchaînoit 
pas  le  donateur  , tant  que  le  donataire  ne 
s’étoit  pas  mis  en  pofleflîon  (647). 

(646)  lidem , ibidem. 

(647)  Vcy.  les  ouvrages  cités , & Selden , ch.  5,  p.  720. 
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Quoiqu'on  permît  l’a&ion  rédhibitoire  tant 
que  l'acheteur  ne  poffédoit  pas  , ce  n’étoit 
qu’une  tolérance  dont  la  loi  défapprouvoit 
l’ufage.  11  y avoit  une  forte  d’anathême  contre 
celui  qui  manquoit  à fa  parole  (648).  Si  la  con- 
vention portoit  fur  deux  objets , la  mife  en 
poflefiion  du  moins  important  fuffifoit  pour 
que  l’accord  fut  irrévocable.  Une  léfion  trop 
forte  le  faifoit  auili  révoquer  : on  fe  contenta 
de  celle  d’un  fixième.  En  avoit-on  furpafle  la 
valeur  réelle  de  l’objet  vendy  ? On  rendoit 
l’excédent  à celui  qui  avoit  fouflfèrt-  le  dom- 
mage : mais  rien  n’étoit  dû  , fi-  le  dommage 
étoit  moindre  d’un  fixième*.  Si  au  contraire 
il  l’excédoit,  l’acheteur  pouvoit  fur-lë-champ, 
du  moins  tant  que  la  négociation  n’étoit  pas 
finie  , annuller  le  contrat  & s’en  faire  reftituer 
le  prix  par  l’aftion  rédhibitoire.  Le  vendeur 
n’avoit  aucun  de  ces  avantages.  Quelqtfe  léfion 
qu’il  eût  loufferte  , il  ne  pouvoit  jamais  récla- 
mer. Tout  ceci  n’avoit  pas  lieu  feulement  pour 
la  vente  à prix  d’argent , mais  pour  l’échange 


(648)  En  lui  rendant  l’argent,  on  prononçoit  cettè 
formule  : Qui  vinJifhm  fumpfit  ex  feculo  dilnvii  , 6e  tse, 
ftteulo  div’Jionis  linguarum  , te  ex  heminilus  Sodomtt  6e 
Gomorrhtt  , & ex  Ægyptiis  qui  immerfe  funt  in  mari , is 
fumet  olim  vindUlam  ab  to  qui  convenus  fuis  non  fiat « 


De  l'j.tlaa 
rédhibitoi- 
re. Lciioa 
dans  l'ub|ct 
vendu  ou  b* 
changé. 


Rachat.  Re- 
trait ligna 
g.r  K cime 
grande.  An 
née  jubilai 
te. 


a 18  Moyfc,  eonjldéré  comme  LègifLatcuf 
des  chofes  'que  I’ufage  confùme , les  grains , 
les  fruits,  8c  c.  L’échange  de  celles  qui  ne  fe 
dénaturent  point,  comme  des  vafes , différens 
uftenfiles , &:c.  n’y  étoit  pas  fournis.  On  fup- 
pofoit  alors  que  l’acquéreur  avoit  été  plus  dé- 
terminé encore  par  l*a  convenance  8c  le  befoiu 
que  par  la  valeur  abfolue  (649). 

Les  ventes  ne  furent  proprement  que  des 
cefCons  d’ufufruit  & de  jouiflance.  Elles 
avoient  lieu  fous  la  condition  du  rachat  (6jo). 
C’étoit  une  conftquence  indilpenfable  de 
l’année  jubilaire.  Le  légiflateur  ayant  tâché 
d’établir  entre  les  citoyens  une  égalité  de  for- 
une,  ne  fe  diffimilla  point  qu’elle  ne  feroit  pas 
de  longue  durée.  L’inégalité  des  enfans , du 
travail , des  places  , des  talens , devoit  bien- 
tôt accroître  la  richefle  des  uns  8c  diminuer 
celle  des  autres.  Pour  prévenir  en  partie 
les  effets  néceflaires  de  cet  inconvénient  po- 


(649)  Voyez  les  deux  Gemarres  , diélis  locis. 
Mi fn a , tom.  4 , de  Damnis,  chap.  4,  & Bartenora, 
fur  le  §.  2 de  ce  chapitre.  Pirush  Tora  , png.  21 6. 
Selden , diélo  loco  , pag.  712.  Mikotfi  , Præc.  ne- 
gat.  170.  Cela  ne  s’applique,  dans  route  fa  géné- 
ralité, que  d’un  lfraélite  à l’autre.  Le  Gentil  n’a  voit 
pas  le  droit  de  fe  plaindre  du  dommage  ou  de  la 
ifcfion.  Le  Lèvitique,  chap.  15,  v.  14,  dit  fratri. 

(€50)  Lèvitique,  chap.  25 , v.  24. 


& comme  Moralifle.  • zif 

îitique  , Moyle  ordonne  qu’à  une  époqu©  : 
fixée,  chacun  rentre  dans  la  propriété  de  Tes 
pères  (6y  i).  Citons  la  loi  en  entier.  On  y 
verra  ce  que  nous  avons  appellé  le  retrait 
lignager  &r  la  réintégrande  , connu  des  Hé- 
breux. « Au  bout  de  fept  fois  fept  années , 
qui  forment  quarante  - neuf  ans,  le  dixième 
jour  du  feptième  mois  , temps  de  la  fête 
d’expiation  , on  fonnera  du  cor  dans  toute 
la  terre  d’ifraël  , & on  fa  notifiera  la  cin-> 
quantième  année , qui  etl  la  jubilaire.  La  li- 
berté fera  rendue  à ceux  d’entre  vous  qui 
l’avoient  aliénée.  Chacun  rentrera  dans  fes  an- 
ciennes poflefljons  &:  retournera  à fa  première 
famille.  Vous  ne  femerez  pas  , ne  moiflon- 
nerezpas,  ne  recueillerez  pas;  mais  vous  man- 
gerez les  premières  chofos  qui  s’offriront  à 
vpus  ( 6yz  ) ».  Il  fuit  clairement  de  là  que 
le  prix  «les  immeubles  fut  très -variable  ; ils 
étoient  plus  ou  moins  chers  luivant  qu’on 
étoit  plus  ou  moins  éloigné  de  l’année  jubi- 
laire. Les  verfèts  fuivans  l’expriment  (6 y 3).. 
Jéhova  dit  eûfuite  (654)  : la  terre  ne  fe  vendra, 


(651)  Lévitique,  chap.  Zj , v.  10,  ti  & 13. 
(63a)  Lévitique,  chap.  15,  v.  8-13. 

I653)  Lévitique , chap.  13,  v.  14,  13  & 16. 
(654)  Lévitique,  chap.  *3,  v.  13-34.. 
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if  o.  Moyfi } conjldcré comme  Légijlatcur 
point  à perpétuité,  parce  qu’elle  eft  à moi*; 
vous  êtes  comme  des  étrangers  à qui  je  la 
loue.  Si  un  Juif  devenu  pauvre  vend  fon  hé- 
ritage, fon  plus  proche  parent  pourra. le  ra- 
cheter. S'il  trouve  de  l’argent , il  le  rachètera 
lui -même,  en  flipputant  les  fruits  perçus 
depuis  la  vente  &r  lui  rendant  le  furplus.  S’il 
n’en  trouve  point , il  attendra  le  jubilé,  ün 
aura  un  an  pour  retraire  une  maifon  fituée 
dans  l’enceinte  d’une  ville,  mais  ce.  terme  fera 
de  rigueur,  &:  fi  on  n’en  profite  pas,  le  pri- 
vilège fera  perdu  , même  celui  de  la  cinquan- 
tième année.  Si , au  contraire , elle  eft  dans  un 
village  fins  murs  , on  la  vendra  fuivant  le 
droit  des  champs , &:  û elle  n’eft  pas  rachetée, 
elle  jouira  de  la  faveur  jubilaire.  Quant  aux 
mailons  des  Lévites  dans  les  cités  , comme 
elles  font  leur  héritage  parmi  les  enfans  d’Ilraël, 
elles  feront  toujours  rachetables,  & profite- 
ront toujours  de  l’avantage  du  jubilé  ; mais 
leurs  fauxbourgs  ne  pourront  être  vendus  , 
parce  que  c’eft  un  bien  qu’ils  pofsedent  à 
jamais.  . 

Ainfi  l’ordre , la  paix , la  bienfaifance  , le 
retour  à une  forte  d’cgalité  cara&érifoient 
l’année  jubilaire,  une  ries  inftitutions  les  plus 
touchantes  de  Mcyle , qui  devoit  par  fa 
nature  , & plus  encore  par  la  nature  du  coeur 
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humain , être  une  des  moins  durables.  Elle  eut 
lieu  cependant  jufqu’à  la  première  défolation 
du  fan&uaire  par  les  Affy  riens.  Alors,  pendant 
foixante-dix  années  , la  patrie  des  Hébreux 
demeura  fans  culture,  prefque  fans  habitans , 

& quand  ils  furent  rétablis  & que  le  temple  fut 
réédifié,  on  n’obferva  plus  cet  ufage  folem- 
nel  ).  Depuis  long-temps  ceux  qui , ayant 
une  grande  fortune  ou  un  grand  pouvoir, 
joignoient  à l'ambition  d’acquérir  le  défir 
avare  de  conferver  , regardoient  comme  un 
trouble  politique  l’exécution  d’une  loi  fi  favo- 
rable à l’infortune.  Ils  confervèrerft  donc  tout 
ce  qu’ils  avoient  acquis.  Les  biens  aliénés  ne 
revinrent  plus  dans  les  mains  du  premier  pof- 
feffeur.  On  ne  renvoya  pas  les  efclaves  ; on 
ne  délivra  point  les  captifs.  L’indigénce  devint 
un  crime,  &r  l’orgueil  fe  chargea  de  le  punir 
par  l’oppreffion. 

Les  privilèges  de  l’année  fabbatique,  qui  AnnÉcfoV 
revenoit  tous  les  fept  ans,  fans  être  aufll  étendus  b»'“iue- 
que  ceux  de  l’année  jubilaire,  y avoient  le  plus 
grand  rapport.  Dans  l’unè  &r  dans  l’autre , il 
eft  défendu,  fous  peine  du  fouet , de  femer,  de 


(<55)  Cunæns,  de  Republie!  Hebræorum,  liv.  1, 
chap.  6 , pag.  37  & 38.  Prideaux , Hiftoire  des  Juifs, 
Préface , page  17. 
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planter,  de  cultiver  (656).  Les  fruits  que  lf 
terre  produit  .d  elle-même  ferviront  feulement 
à nourrir  le  propriétaire , fes  domeftiques , fes 
bêtes  de  fomme  &c  lés  troupeaux  7).  11  n’eft 
pas  aifé  de  juftiiîer  cette  loi , principalement 
chez  une  nation  entourée  de  bois , de  rochers 
& de  montagnes , fans  commerce , fans  indufr 
trie , &r  qui  ne  pouvoit  réparer  tous  ces  tons 
de*  la  nature  ou  de  l'habitude  qu’en  labourant 
la  terre  ou  fécondant  pour  fes  brebis  de  nom- 
breux pâturages.  Le  Seigneur , il  eft  vrai , 
avoit  promis  une  fixième  année  fi  fertile  quelle 

• • 

(656)  Exode,  chap.  13  , v.  it.  Lévitique,  ch.  13 
v.  4 & 3.  Houtingius , fur  la  Mifna , de  Principio 
anni , tom.  1 , chap.  1 , §.  1 , pag.  309. 

(657)  Lévitique , chap.  s;,v.  6 & 7.  Les  rabbins 

ont  défendu  au  propriétaire  même  l’ufage  de  ces 
fruits , fous  prétexte  qu’on  pourroit  engager  par-là 
à femer  ou  à planter  en  cachette,  & que  le  cou- 
pable en  feroit  quitte  pour  dire  que  la  terre  l'avoit 
produit  d’ellc-méme.  • ’> 

, On  ne  pouvoit  pas  trafiquer  des  fruits  de  la  fep- 
tième  année.  Il  falloit  du  moins  , fi  on  vouloit  les 
vendre,  que  l’argent  en  fut  employé  à des  objets  né- 
ceflaires  pour  la  fubfiflance  du  vendeur  , & encore 
ne  pouvoit-on  les  vendre  que  dans  la  Terre-Saint». 
Ajoutons  que,  fi  on  plantoit  quelque  çjjofe  par  erreur ^ 
on  étoit  tenu  de  l’arracher.  Houtingius,  diâo  loco, 
d’après  Maimonide. 
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4nrcéderoit  les  befoins  de  l’année  fuivante  (6 f 8)  : 
mais  Toit  que  ce  peuple  ne  confervât  pas  avec 
foin  les  bienfaits  de  l'Eternel , foit  qu’il  en  ait 
fouvent  mérité  le  courroux  & que  Jéhova  ait 
çhoifi  cette  manière  de  le  punir,  les  Ifraélites 
furent  accablés  plus  d’une  fois , à cette  époque, 
d’impuifîance  & de  misère.  Un  roi  étranger 
les  foumettoit-il  à un  tribut  annuel  ? Ils  étoient 
réduits  à la  mendicité.  Auffi  quand  Alexandre, 
ayant  appris  par  le  livre  de  Daniel  qu’un  Grec 
affranchirait  les  Hébreux  de  la  domination 
des  Perles,  & fuppofant  que  la  prédi&ion  le 
regardait , eut  invité  les  Juifs  à lui  demander 
quelque  bienfait,  ils  ne  virent  rien  de  plus  imr- 
portant  que  la  difpenfe  de  payer  les  tributs  la 
feptième  année  (65-9).  Dans  la  fuite,  quand, 
parmi  beaucoup  d’autres  fardeaux , ce  peuple 
fut  fournis  à nourrir  les  armées  des  fouverainj 
dont  il  étoit  tributaire , on  lui  permit  (660) 
de  lèmer , la  feptième  année , autant  qu’il  le 
faudrait  pour  fervir  à cette  nourriture. 

!■  ' 1 ' — — .... 

(658)  Lévitique , chap.  23  , v.  21. - — 

(659)  Josèphe,  Amiq-  Judatq.  liv.  11  , chap.  8 ; 

page  386. 

(66 0)  Cunseus,  de  Republicâ  Hebraeonim , liv.  1 ; 
fhap.  4,  pag.  23,  Houtingius  fur  la  Mifna,  de  Pri». 
f ipio  anni , Win.  2 , chap.  1 , §.  1 , pag.  308. 


Moyfe i confiâtes comme  Légijlateur 
Les  dettes  contractées  par  les  Ifraélites  entre 
eux  , fe  remettoient  l’année  fabbatique  (66 r)  ; 
niais  étoit -ce  à perpétuité  ? Ici  les  opinions 
le  partagent , &c  la  moins  fuivie  nous  paroît  la 
plus  vraifemblable.  Quoi  qu’en  difent  beau- 
coup d’interprètes  , il  eft  difficile  de  penfer 
que  la  dette  fût  abfolument  éteinte.  Croit-on , 
fi  elle  l’eût  été , que , malgré  les  foins  recom- 
mandés pour  les  pauvres , beaucoup  de  per- 
fonnes  fuflent  devenues  créancières  ? Le  con- 
feil  de  n’être  pas  retenu  par  la  proximité  de  la 
lèptième  année  porte  fur  ce  qu’èn  empruntant 
alors , on  étoit  difpenfé  de  payer  jufqu’à  la 
huitième , & qu’une  fi  longue  diftance  au  roi  t 
pu  arrêter  la  bienveillance  du  préteur.  Il  étoit 
jttfte;  puifqu’on  défend  de  femerla  terre  & de 
la  cultiver , qu’on  n’exigeât  pas  de  paiement 
du  débiteur,  tant  qu’il  étoit  privé  des  reflources 
de  fon  travail  6c  des  productions  de  fes  do- 
maines. Mais  ne  l’exiger  jamais  L Cela  eft 
d’autant  moins  admiflible  que  la  loi  qui  permit 
aux  Juifs  le  retrait  pour  les  immeubles,  fi  on 


(661)  Deutéronome,  chap.  15  ,•  v.  i & Voyez 
le  fécond  livre  d’Efdras , chap.  8,  v.  31.  Les  Hébreux 
pouvoient  cependant  exiger  ce  qui.  leur  étoit  dû  par 
les  étrangers  qui  habitoient  leur  pays.  Deutéronome , 
chap.  15 , v.  3.  • „ 
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les  vendoit  au  préjudice  &c  en  fraude  de  Ton 
créancier,  le  défendit  ppur  l’or,  pour  l’ar- 
gent , pour  toutes  les  chofes  mobiliaires , objets 
ordinaires  des  emprunts  (662).  Ainfi,  l’homme 
de  mauvaife  foi  aurait  pu  aliéner  ce  qu’il  aurait 
reçu  en  prêt,  fans  que  le  prêteur , qui  n’avoit 
pas  le  droit  de  réclamer  contre  cette  aliénation , 
eût  même  celui  de  s’en  faire  au  moins  rendre 
la  valeur.  . 

Pourquoi  d’ailleurs , s’il  y avoit  eu  extinc-  caution- 

* > nemcnc  ju- 

tion  totale  de  la  dette  , auroit-on  employé  fi  diciïirc.G*- 
fouvçntle  cautionnement  judiciaire?  Pourquoi  fkiVe!yF° 
exiger  qu’il,  précédât  ou  accompagnât  l’em- 
prunt, & défendre  qu’il  le  fuivit?  En  effet,- 
l’antidate,  dans  la  jurifprudence  des  Hébreux, 


. J m-  ' 

(6<jî)  Maimonide  , fur  le  chap.  3 de  la  Mifna  , , 

de  Angulo,  §.  6 , tom.  1 , pag.  47.  Tenemus  pro  fiun- 
’damento , dif  Maimonide , pag.  47  , quoi  orr.nes  fiacul - 
tâtes  prêter  agrum  , ut  funt  res  mercatoria: , artrum  , argen- 
tum , lapides  pretiofi , etiam  vocentur , res  ad  quas  non 
datur  reditus.  Et  fenfius  vcrborum , facultatcs  ad  quas 
non  datur  reditus  , efl  , quoi  funt* fiitultates  qutt  non 
pojfunt  repeti  ; & hoc  fit  , cùm  quis  habet  dcbitum  aliquod , 

& vendit  fus  bona  qutt  accepit  pofiquam  in  fie  recepit  de- 
bitum . Une  autre  diftêrence  enrre  les  immeubles  & les 
meubles  , relativement  à leur  acquifition , eft  que  les 
premiers  s’acquéroient  à prix  d’argent,  & les  féconds 
par  forme  de  gages.  Mifna  , ibidem. 


*j  & Moyfc , confîdéré  comme  Legijlatcuf 
n’empêche  pas  ce  cautionnement  d’être  va-' 
labié  , mais  il  eft  nul^’il  eft  poft-daté.  Au  con- 
traire , les  regiftres  tenus  de  l'emprunt  font 
valables  quoique  poft- datés,  &:  anti -datés 
iis  font  nuis  ( 66 3).  la  formule  de  l’aéle  eft  t 
« Je  vous  livre  ceci , à vous  N.  ôc  N. , juges  du 
lieu  de  N.  , afin  de  pouvoir , quand  il  m© 
plaira,  réclamer  l’argent  qui  m’eftdù(664)  ». 
Les  juges  lignent  ainfi’que  les  témoins,  ou 
s premiers  feuls  fous  la  double  qualité  •*,  car 
ils  peuvent  être  à la  fois  l’un  & l’autre.  Em- 
. prunte  t-on  de  plufieurs  perfonnes  î On  icrit 
pour  chacune  un  acVe  de  cautionnement  judi- 
ciaire. Si  plufieurs  perfonnes  empruntent  d’une 
feule,  un  a&e  pour  toutes  fuffit.  La  date  fe 
rapporte  «à  l’inftant  du  prêt,  & la  néceffité  que 
le  cautionnement  le  précède  eft  fondée  fur  la 
• raifon  : des  témoins  y afliftent,  & ils  ne  pour- 
raient attefter  une  chofe  qui  ne  ferojç  pas  faite  • 
encore.  Si  le  gage  prélencé  eft  d’une  valeur 


(663)  Mifna,  to*n.  :,  de  Septimoanno,  pag.  196, 
ctiap.  10,  J 3.  J nd'ajlis  cautio  cum  prochronifmo  rata 
kaletur , cum  metachronifmo  irrita.  Æris  alitnï  tabules  cum 
p-ochronifmo  irrita , cum  metachronifmo  rata. 

. (664)  Hoc  ego  vobis  trado  N.  6»  N.  judices  loci  Ni 
Ul  quûdcumtjue  as  alienum  mihi  debetur , id  ego  ytndtccn 
(juo  temport  libelit . • : 
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irtfuffifante  , on  y fupplée  en  donnant  une 
forte  d’hypothèque  fur  fon  champ  ou  fur  toute 
autre  pofleflion  (665).  S’il  fufHt , mais  que  la 
dette  ne  foit  point  acquittée  au  temps  marqué  , 
le  créancier  n’a  pas  le  droit  d’entrer  chez  le 
débiteur  pour  failir  ce  gage  ; il  doit  attendre 
fur  le  feuil  de  la  maifon  que  celui-ci  l’apporte 
Jui-méme  (666). 

• • 

Article  IIL 

Zcôc  fur  le  Mariage  y la  Dot  & le  Divorce . 

S . I“. 

Loix  générales  fur  le  Mariage. 

Moyse  connoifloit  trop  bien  l’influence  du 
mariage  fur  hes  mœurs  &:  la  population  , pour  u ^ 
ne  pas  y inviter  les  Hébreux.  Perfuadé  qu’on  6e 
trahit  la  deftination  de  la  nature  en  fe  refufant  Heureux, 
aux  devoirs  impofés  à tous  les  êftes  comme 
père  & comme  époux  ,•  & qu’au  crime  en- 


(665)  tyifna,  d'&o  loco,  §.  5 &6,  pag.  i»6,  197 
& 198  , & Bartenora  fur  ces  différer]  s paragraphes. 

4 __  v 

(660)  Deutéronome,  chap.  24,  v.  10  & II. 
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„ ijS  Moyfe , Conjîdéré  comme  légifîateuf 
vers  la  nature  on  en  joint  un  envers  la  fo- 
ciété , puifque  fans  égards  pour  l’obligation 
primitive  que  tout  citoyen  eft  cenfé  contracter 
avec  elle  on  ne  lui  rend  pas  ce  qu’on  en 
a reçu  , il  ordonna  de  fe  marier  prefque  au 
fortir  de  l’adolefcence.  Croifléz  & multipliez , 
fut  un  des  premiers  préceptes  donnés  aux 
hommes  par#le  Légiflateur  fupréme  ( 667  ). 
Les  Talmudiftes  déclarent  femblable  à un 
homicide  , celui  qui  ne  s’occupe  pas  de  fa 
poftérité.  A les  en  croire  , éloignant  l’efprit 
faint  du  peuple  Ifraélite , il  outrage  à la  fois 
la  perfection  de  l’homme  &c  la  Majefté  di- 
vine ( 668  ).  Les  rabbins  en  ont  fixé  l’âge  à 
dix-huit  ans  (669).  Celui  qui  en  paife  vingt 


(667)  Genèfe , chap.  1 , v.  28.  Voyez  chap.  8 , 
v.  17 J chap.  9 , v.  1,  & chnp.  35  , v.  11.  Ce  pré- 
ccpre  confirmé  par  Moyfe  , fut  un  des  mieux  ob- 
fervés,  & les  livres  faints  font  remplis  de  faits  qui 
le  prouvent.  Gédeon  eut  foixante-onze  cnfans.  Juges, 
chap.  8 , v.  30  & 31.  Jaïr  en  avoit  trente.  Juges  , 
chap.  10,  v.  4.  Abdon  avoit  quarante  fils  & trente 
petits-fils.  Juges,  chap.  *12,  v.  14  &c.  &c.  &c. 

(668)  Gemarre  de  Babyl.  de  Lcvir.  in  fratr.  officiis, 
chap.  6 , pag.  64.  Voyez  Selden , liv.  1 , chap.  9 , 
pag.  62  ; Balnage , Hiit.  des  Juifs  , tom.  6 , ch.  12  , 
§.  1,  pag.  476;  Shulcan  Aruch,  liv.  Abcn  Haæzer, 
chap.  «. 
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fans  s etre  marié , eft  coupable  aux  yeux  de  A 
la  loi.  Les  livres  faints  reprochent  fouvent  Home  atu- 
à des  fils  , comme  un  véritable  crime , de  u^.aU 
n’avoir  pas  foutenu  la  maifon  de  leur  père 
& fait  revivre  fon  nom.  Les  femmes  font  com- 
prifes , ainfi  que  les  hommes , dans  ces  re- 
proches utiles.  Auflî , enchaînée  au  célibat 
par  le  vœu  de  fon  père , la  fille  du  vainqueur 
des  Ammonites  , accompagnée  des  jeunes 
vierges  de  Mafpha , parcourt-elle  les  mon- 
tagnes pendant  deux  mois  en  pleurant  fur  la 
néceffité  à laquelle  Jephté  l’a  condamnée  de 
renoncer  pour  jamais  au  titre  de  mère  & 
depoufe  ( 670).  A cet  exemple  , ajoutons-en 
deux  autres  cités  par  Calmet  ( 671  ) d’après 
Ilâïe  &c  le  Cantique  des  Cantiques  : » Un 
jour  viendra,  dit  le  Seigneur,  où  les  hommes 
feront  6 rares  que  cha<ÿ.in  d’eux  fera  re- 
cherché par  fept  femmes  à la  fois.  Toutes 
fe  députeront  fon  cœur  &:  fa  main,  & lui 
diront  : Nous  ne  demandons  rien  ; nous  ofh 
frons  de  nous  habiller  & de  nous  nourrir  ; 


(669)  Hiftoria  de  gü  rid  Hebraici,  part.  4,  ch.  a, 
§ 1 , pag.  83. 

(670)  Juges,  chap.  11,  v.  37  & 3V. 

(671  DifTertation  fur  les  mariages  des  Hébreux, 
tom.  8 de  la  Bible  d'Avignon,  pag.  410. 


14*  MoyJèj  <onJîdcrc  comme  Lcgïjlateur 
: permettez  feulement  que  nous  portions  votre 

nom  , & fauvez-nous  de  l’opprobre  ( 671  ); 
“ ' t — Quand  pourrai-je , dit  l’époufe  à fon  bien- 

aimé  , dans  le  Cantique  des  Cantiques , vous 
conduire  dans  la  maifon  de  ma  mère  & vous 
y donner  un  baifer  , afin  que  je  ne  fois-  plus 
méprilèe  ( 673  ). 

polygamie.-  On  ne  lèra  donc  pas  étonné  que  Moyfe 
avant  Moy-  a'c  Perm's  ta  pluralité  des  femmes , en  la  ref- 
ferrant  toutefois'  dans  des  limites  plus  étroites 
que  ne  l’ont  fait  un  grand  nombre  de  lé- 
giflateurs.  Elle  exiftoit  avant  lui  parmi  les 
Hébreux.  De  tout  temps  nous  la  trouvons 
dans  leurs  annales.  Lamedi , arrière-petit-fils 
d’Irad  qui , lui-même  , félon  l’Ecriture,  étoit 
arrière-petit-fils  d’Adam , eut  tout-à-la-fois 
Ada  mère  de  Jabel  nommé  dans  la  Ge- 
nèfe  le  père  des  * bergers  & de  J*bal  in- 
venteur de  quelques  inftrumens  de  mufique, 
& Sella  mère  de  Tubalcaïn  qui  découvrit  , 
ajoutent  nos  livres  facrés  ( 674  ) , l'art  de 
dompter  le  fer  & de  façonner  l’airâin. 


, (67»)  lfaïe,  chap.  4,  v.  1. 

{673)  Cantique  8 , v.  1 & 2.  Ceci  fait  allufion  à 
l’ufage  où  on  étoit  de  placer  le  lit  nuptial  dans  l’ap- 
partement de  la  mère. 

(674)  Geoèfe,  chap.  4,  y.  18  & fui  vans. 

Les 

/ 
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Les  Ifraélites  eurent  même  un  ufage  qui  Ancien  un. 
s éteignit  infenliblement.  Quand  lepoufe  étoit 
ftérile,  elle  envoyoit  fa  fervante  dans  la  couche  ‘0,t  ll*“1** 
nuptiale,  partager  fes  droits,  &:  lui  prêter, 
fr  j'ofe  m’exprimer  ainfi  , toute  fa  fécondité. 

Sara  délefpérant  d’avoir  un  fils , donne  Agar, 
une  de  fes  efclaves , à Abraham  qui  la  rend  . 
mère  d’Ifmaël  (6yf).  Rachel  ne  Vendant  pas 
Jacob  plus  heureux,  &:  Lia  ayant  paru  ceffer 
de  concevoir , lui  abandonnent  leurs  fervantes 
l’une  &:  l’autre , &:  il  obtient  deux  enfans  de 
chacune  d’elles  (676). 

Sara  &c  l’Egyptienne  Agar  ne  font  pas  les  lci  mio. 
feules  femmes  du  premier  de  ces  patriarches. 

Il  en  prend  une  troifième,  appellée  Cétura, 
qui  donne  plufieurs  frères  à Ifàac  (677).  Efaii 
a aufll  trois  époulès , Judith , Bafemath  &c 
Maheleth  (678).  Le  père  de  Samuel  en  a deux. 


(675)  Gcnèfe,  chap.  16,  v.  2,  3 & 15. 

(676)  Genèfe,  chap.  30 , v.  1,  j , 5 , 9,  10  & 11; 

(677)  Genèfe,  chapitre  25,  v.  1 & 2.  Jarclii  8c 
d’autres  rabbins  ont  prétendu  qn’Agar  & Cétura 
étoient  la  même  perfonne  ; mais  leur  opinion  établie 
fur  des  fubtilités , a excité  les  réclamations  de  plu- 
fieurs autres , & elle  eft  contraire  an  texte  hébreu 
comme  à toutes  les  interprétations  qu’on  en  a données. 

(678)  Genèfe , ch.  28  , v.  34 , & ch.  28 , v.  9, 


141  Moyfe , conjîdérc  comme  Lcg'ijlauut 

• Anne  &:  Phenenna  ( 679  ) ; & David , outre 
plufieurs  que  l’Ecriture  ne  nomme  pas  quoi- 
qu’elle défigne  leurs  enfans  , huit  dont  elle 
a confervé  le  nom  , Michol  , Achinoam  , 
Abigail,  Maacha,  Haggith  , Abital,  Egla  & 
Bethfabée  (680). 

De  «lie»  Toutes  ces  femmes  croient  légitimes , &:  on 
XJ  comme  a eu  tort  de  penfer  qu’une  feule  d'entre  elles 
concubines.  m^rjta  ce  tjtre  qUe  les  autres,  réduites  à 

l’état  de  concubinage  , n’eurent  aucun  lien 
conjugal.  Dans  plufieurs  circonftances , il  eft 
vrai  , comme  lorfqu’on  prenoit  parmi  les  ef- 
claves  fa  lècondeou  fa  troifieme  époufe,  elles 
ne  celïbient  pas  ordinairement  de  conferver 
une  forte  de  fubordination  & les  fondions  de 
la  domeflicité.  Il  eft  vrai  encore  que  leur  union 
n’étoit  précédée  ou  fuivie  d’aucune  folemnité , 
& qu’elles  ne  recevoient  pas  une  dot  de  leurs 
maris  : mais  leur  légitimité  n’en  fut  pas  moins 
ad  urée.  On  les  regardera,  fi  l’on  veut,  comme 
des  époules  d’un  rang  inférieur  , & elles 
l’étoient  en  effet , mais  elles  n’en  feront  pas 
moins  de  véritables  époufes  dont  la  loi  recon- 
noît  les  enfans , &:  qu’on  ne  peut  plus  ren- 


(679)  1 Regum,  chap.  1 , v.  2. 

(680)  1 Regum,  chap.  18  , v.  ty.  i Reg.  chap.  3 , 
y.  a,  3, 4 & 5.  1 Paralipom.  chap.  j , v.  y. 
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voyer  que  par  le  fecours  ordinaire  de  la  répu- 
diation. Nos  livres  laints  l’expriment  claire- 
ment dans  une  foule  de  paflagcs.  On  y voit  que 
le  mot  de  concubine , loin  d’être , comme 
chez  nous  , un  mot  honteux  &:  déshonorant, 
eft  par-tout  fynonyme  A’uxor.  L’un  &:  l’autre 
font  employe's  indifféremment  dans  le  livre 
des  Juges-,  en  parlant  du  Lévite  outragé  à 
Gabaa  (681).  L’un  &:  l’autre  le  font  indiffé- 
remment dans  la  Genèfe,  en’parlant  de  Cétura, 
d’Agar  (681),  &;  de  Bala,  mère  de  Dan  Sc 
de  Nephtali  (683).  Y dit -on  de  celle-ci, 
comme  de  plufieurs  autres , qu’une  maîtreflè 
ftérile  la  cède  à ion  mari  ? L’Ecriture  an- 
nonce (684)  qu’on  la  lui  donne  pour  époufe  ; 

Dédit  eam  uxoran , oïl  dédit  in  conjugium. 

Les  rabbins  , en  général , reftreignent  à opinion 
quatre  femmes  la  liberté  accordée  aux  Ifraé-  fur  u pop- 
lités. Maimonide  &:  Bartenora , qui  11e  font  6anue‘ 


(68 r)  Juges,  cliap.  19,  v.  1 & 24. 

(682)  Genèfe,  chap.  16,  v.  j , & chap.  25,  v.  r 
& 6. 

(683)  Genèfe,  chap.  33  , v.  22 , & chap.  37,  v.  a. 
Le  texte  dit  tantôt  rijjtt , ijj'a , qui  fignifie  femme , 
époufe  J &c  tantôt  , pilegies , qui  fignifie  con- 

. cubine. 

(684)  Genèfe,  chap.  30,  v.  4.  Voyez  le  chap.  16, 
V.  j , & le  chap,  25  , y.  1. 

Qi 
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*44  Moyfc,  conjidcré  comme  Légijlateur 
pas  les  moins  inftruits , établiflènt  cette  opi- 
nion ( 68y  ).  Quelques-uns  cependant  n'y 
mettent  point  de  bornes , tandis  que  d’autres 
A-t-elie  profcrivent  même  la  bigamie  (686).  Au  refte , 
d’hu?lp°rmi  les  Hébreux  n’abufent  guère  aujourd’hui , je 
ImJuihI  pius>  iis  n’ufent  prefque  jamais  d’une 

liberté  pareille.  Ils  ne  fe  la  permettent  pas  en 
Allemagne,  & ne  la  fouffrent  en  Italie  que 
dans  le  cas  de  la  ftérilité  de  leurs  époufes  (687). 
On  fixe  la  diminution  fenfible  de  la  polyga- 


(685)  Commentaires  fur  la  Mifna,  tom.  j,de  Le- 
Vtrontm  in  fratrias  ofiîciis , chap.  4,  §.  11,  pag.  17. 
Voyez  la  Gcmarre  de  Babylone  , même  titre,  ch.  6, 
fol.  65. 

(686)  Voyez  les  différens  commentateurs  fur  la 
Gemarre  de  Babylone,  diélo  loco.  Drufius,  fur  les 
endroits  difficiles  du  Lévitique,  chap.  61.  Pefiktha 
Zotertha,  pag.  24,  col.  1.  Jofeph  Karo , in  Shulcan 
Aruch  , Iiv.  Aben  Huæzer  , chap.  t , §.  10.  Selden  , 
Uxor  hebraica , liv.  1 , chap.  9 , pag.  63 , 67  & 68. 

(687)  Hiftoria  de  gli  riti  Hebraici , part.  4, ch.  2 , 
§.  2,  pag.  84.  Encore  ne  le  font-ils  qu’après  avoir 
obtenu  la  permiffion  du  pape,  ajoutoit  Léon  de  Mo- 
dène  : Hanno  ufuo  ckieJerne  lietnça  e pigliart  difptnfa 
del  pjpj.  Cette  demi-phrafè  a été  retranchée  en  pu- 
bliant l’ouvrage  ; mais  elle  iê  trouve  dans  un  exem- 
plaire du  manuferit  que  Selden  avoit  fait  copier  très- 
fidèlement  en  Italie  fur  celui  de  l’auteur.  Voyez  Uxor 
hebraica , liv.  1 , chap.  9 , pag.  73, 
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mie , parmi  les  Juifs , à la  fin  du  quatrième 
fiède  de  l’ère  chrétienne.  Peut-être  une  loi  de 
Théodofe  I , qui  leur  défendit  de  fe  marier 
fuivant  leurs  ufages  &c  d’avoir  à la  fois  plus 
d’une  époufe'ï  n’y  contribua-t-elle  pas  peu, 
quoiqu’elle  n’ait  pas  été  long -temps  figou- 
reufement  obfervée  (688). 

Nous  venons  de  dire  qu’un  maître  fe  marioit  du  marine 
quelquefois  à fon  efclave  , & que  leur  union 
foc  approuvée  par  la  loi.  C’efl  que  des  deux eux- 
contra&ans  , le  premier  eft  entièrement  libre. 

S’ils  ne  l’avoient  été  ni  l’un  ni  l’autre,  leur 
mariage , fans  être  défendu  , eût  été  moins 
favorifé.  J’en  prends  à témoin  une  difpofitiot» 
févère  renfermée  dans  l’Exode.  Moyfe  veut 
que  le  ferviteur  auquel  fon  maître  a donné 
une  époufe  jouifle  feul  de  la  faveur  de  l’année 
fabbatique*,  &c  que  fa  femme  &:  fes  enfans 
relient  encore  dans  l’efclavage  (689).  Il  falloit 
donc  choifir  entre  la  cruelle  alternative  de 
conferver  fes  chaînes  ou  de  renoncer  au  plaifir 
de  vivre  avec  ceux  dont  la  tendrefle  eût  fait  . 
notre  bonheur.  La  nature  & la  liberté  récla- 
moient  chacune  leurs  droits.  Si  l’amour  de  la 


(688)  En  13*3.  C’eft  la  loi  7 du  code  de  Judæi* 
& Cœlicolis.  Voyez  Selden,  difto  loco,  pag.  71» 

(689)  Exode , chap.  n , r.  4. 
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Ï. 46  Moyfc  , confédéré  comme  Gg'ijlateuf 
féconde  étoit  écouté,  avec  quelle  douleur  ne 
voyoit-on  pas  des  êtres  bien  chers  meurtris 
enc  e par  ie>  chaînes  dont  on  venoit  de 
s’affranchir  ? Les  cris  de  la  première  étoient-ils 
les  plus  forts  J on  fe  vouoit  donc , foi  &c  fa 
famille  entière,  aune  longue  lèrvitudei 
Quia  fi  on  Si  on  donnoit  une  de  fes  efclaves  en  mariage 
Tuuc c£  à fon  fils.,  on  devoit  la  traiter  comme  fes 
propres  enfans  ; fi , après  l’avoir  époufée,  il 
recevoit  une  autre  femme  des  mains  de  fon 
père,  les  droits  de  la  première  n’en  étoient  pas 
moins  inaltérables.  Vêtemens  , nourriture  , 
devoirs  nuptiaux , rien  ne  ceffoit  de  lui  être 
dû  (69c).  Les  lui  refufoit-on  ? La  loi  brifoit 
fes  chaînes  fans  la  foumettre  à payer  le  prix 
de  fa  liberté  (691). 


(690)  Exode,  chap.  21,  v.  9 & 10.  Nuptias , vcf- 
iimentum  & pretium  pudicitiec , dit  la  Vulgate.  C’eft  dif- 
férer eflentiellement  du  texte  & de  l’interprétation 
■de  tous  les  commentateurs.  Rien  ne  répond,  dans  le 
verfet  10,  à nuptias  & à pretium  pudiciliet.  L’hebreu 
dit,  INC,  far,  caro , ou,  dans  un  fens  plus  étendu, 
tout  ce  qui  fert  à la  nourriture  , alimentum  , nutrï- 
mentum  ; & en  fuite  rtûTJÏ  , honah,  habitatio , concubines, 
Jebitum  conjugale.  Les  Septante  traduifent  avec  plus 
d’exaâitude  que  la  Vulgate,  par  ces  mots  : t* 

i,  oui  Met  àuT»r , quoique  la  lignification  n'en  foit  point 
allez  déterminée. 

(691)  Exode,  chap.  21 , v.  ti. 
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Ï1  eft  clair,  par  cette  difpofition , qu’une  Duconfm- 
femme  efclave  n ’étoit  point  nécefTairement  ,c">cnt  f 
affranchie  par  fon  mariage  avec  fon  maître, 

&:  il  n’eft  pasnéceflaire  d’ajouter  que  fi  elle  le 
contra&oit  avec  un  autre  efclave , le  confente- 
ment  de  ce  maître  devenoit  indifpenfable. 

C?’eft  à lui  en  effet  qu’appartenoient  les  enfans, 
qui  , fuivant  toujours  le  fort  de  leur  mère  » 
croient  comme  elle  condamnés  à la  fervitude. 

La  necefïïté  de  ce  confentement  n’eft  pourtant 
jamais  exprimée  dans  l’Ecriture.  Il  faut  en  dire 
autant  pour  celui  des  pères  dans  le  mariage  de 
ceux  auxquels  ils  ont  donné  le  jour.  Le  jeune 
Tobie  fe  marie,  pendant  un  voyage , à l’infu 
de  fes  parens  & loin  des  yeux  paternels  (691). 

Malgré  cela , fi  l’obligation  n’en  eft  point  expri- 
mée, elle  ne  fuit  pas  moins  évidemment  de 
plufieurs  paflages  des  livres  faints  que  des 
premières  loix  de  la  nature.  Tels  font  ceux  de 
l’Exode &:  du  Deutéronome  , où,  en  parlant 
des  Chananéennes , on  défend  aux  Hébreux 
de  les  donner  pour  époufes  à leurs  fils  (693). 

Tel  eft  le  chapitre  de  la  Genèfe  où  Abraham, 
choifit  la  femme  deflinée  à.  Ifaac , & où.lfàac 


(692)  Tobie,  chap.  6,7  & 10. 

(693)  Exode,  chapitre  34,  v.  16.  Deutéronome  ». 
chap.  7,  v.  3. 
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148  Moyfe,  confidcrc  comme  LegiJIateur 
envoie  Jacob  en  Méfopotamiey  recevoir  pour 
époufe  une  des  filles  de  fon  oncle  Laban  (694). 
Tel  eft  fur-tout  celui  du  livre  des  Juges  (69J) , 
dans  lequel  on  voit  Samfon  demander  à fon 
père  la  permiflion  d’époufer  une  Philiftine , le 
père  fe  refufer  d’abord  à la  demande  de  fon 
fils,  celui-ci  renouveller  fa  prière  &:  fes  inf- 
tances , & obtenir  enfin  le  confentement  qu’il 
defire. 

On  ne  poti-  Mais  fi  le  père  régloit  le  mariage  de  fes 

un  epoux  i enrans , s’il  put  l’empêcher  avec  telle  ou  telle 
rê.h  pubc  perfonne , dans  telle  ou  telle  circonftance.,  il 
neput  abufer  de  cette  faculté  pour  s’y  oppofer 
en  général  ou  pour  en  retarder  l’accompliffe- 
ment.  Ainfi  , la  fille  étant  parvenue  à l’âge  de 
puberté  indiqué  par  la  loi , un  refus  abfolu 
devint  illicite.  Les  jeunes  citoyennes  appar- 
tinrent alors  plus  particulièrement  à la  fociété 
qui  réclamoit  d’elles  l’exécution  d’un  devoir 
auquel  la  puiflance  paternelle  n’eut  ni  le  droit 
ni  la  poflibilité  de  les  fouftraire. 
ferreur  La  faveur  du  mariage  fut  fi  grande  , le 
rolne  r refpe<*  qu’il  infpira  fi  puiflant,  que  l’erreur 
ruibit  elle  même  dans  la  perfonne , qui  chez  nous  offriroit 

le  mariage  i r 7 * 

une  nullité  légitime,  ne  l’annullolt  pas  chez 


(6j 4)  Genèfe,  chap.  24,  v.  4,  & ch.  28,  v.  1. 
(695)  Juges,  chap.  14,  v.  1 & fuivans. 
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les  Hébreux.  Nous  le  concluons  du  moins , 
avec  quelque  vraifemblance , de  l'hifloire  de 
Lia  fubftituée  à Rachel  par.l’impofture  de 
Laban.  Malgré  le  courroux  de  Jacob  contre 
cette  honteufe  fupercherie  8c  fon  dégoût 
prefque  invincible  pour  Lia , il  ne  la  rejette 
point  ; il  ne  f«  plaint  pas  de  l’irrégularité  de 
cette  fingtilière  aflociation  ( 696 ). 

• Ce  qu’il  y a de  plus  certain  8c  de  beaucoup  Dir^nte* 
plus  favorable , c’eft  la  loi  du  Deutéronome  auï  m>u- 
qui  difpenfe  du  fervice  militaire  &:  de  toutes  *" 
les  charges  publiques  le  jeune  époux , dans  la 
première  année  de  fon  mariage.  Le  motif  de 
l’exemption  eft  touchant.  On  veut  qu’il  fe  livre 
tout  entier  aux  foins  cjomeftiques , &r  que  rien 
ne  trouble  fa  joie  8c  fon  bonheur  dans  l’état 
qu’il  vient  d’embralfer  (697). 


(696)  Genèfe,  chap.  19,  v.  20  & fuivans. 

(697)  Deutéronome,  ch.  24,  v.  3.  Le  chap.  20, 
v.  7,  preferit  la  même  chofe  pour  le  fiancé  qui  n’eft 
pas  éloigné  du  mariage  t Qui  defponfuvit  fibi  uxorcm 
& nondum  acctpit  eam.  Josèphe  parle  également  des 
deux  cas,  liv.  4,  chap.  8,  pag.  130.  pnçtvrafLUiK  8c 
ytYCLfitixbrat.  Plufieurs  doéieurs  l’étendent  même  à 
celui  qui  époufoit  une  veuve,  quoique  Philon , tom.  2 , 
de  fortitudine,  pag.  380  , ne  parle  que  de  celui  qui 
époufoit  une  vierge , neuf iitot  ryyvi<rip*t»l. 
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S-  II- 

Loix  fur  les  Fiançailles 

le,  die,  Les  filles  des  anciens  Ifraélites  ne  fe  répan- 
forcoîen, ne  doient  pas  au-dehors.  Irrévocablement  fixées 
pa,  .le  kur  dans  la  maifon  de  leur  père,  elles  v attendoient 
patiemment  qu’on  les  recherchât  pour  époufes. 
Les  mariages  fe  faifoient  donc  prefque  toujours 
fans  que  les  contradans  fe  connulfent.  Ce  qui 
eft  chez  nous  l’effet  du  luxe , de  l’amour  de 
l’or,  d’une  indifférence  profonde  pour  le  lien 
le  plus  étroit  & le  plus  durable,  letoit  chez 
eux  d’une  efpèce  de  pudeur  civile.  Aufli  , 
quand  l’Ecriture  défigne  une  jeune  perlonne 
qui  n’eft  point  encore  mariée,  elle  l’appelle 
Alma , c’eft-à-dire  , cachée . 

Epoque  or.  Pour  empêcher  cette  ignorance  mutuelle, 

fiançailles^  on  ^es  quelquefois  avant  la  puberté. 

Elle  avoit  lieu  à douze  ans  &:  un  jour  (698). 


(698)  Selden  , Uxor  hebraica  , liv.  2 , chap.  3 , 
page  138.  Mifna , tle  Dote,  Litrerifque  matrimonia- 
libus,  chap.  3 , §.  8 , tom.  3 , pag.  67  , & de  Uxorô 
adulterii  fufpeffâ  , pag.  237  , chap.  4 , §■  3.  Pucllx 
tifjue  ad  annum  duoJccimum  , d'un: que  infuper  unicum  » 
minor  nuncupahatur , nifi  manifejla  prapopera  puiertatis 


& comme  Moraüfle'. 

Alors  feulement  on  achevoit  le  mariage  (699). 
Quoique  le  temps  dont  les  fiançailles  le  pré- 
céderaient ne  fut  point  déterminé  &T  qu'on  eût 
le  droit  de  faire  prefque  au  même  inftant  cette 
double  cérémonie  , comme  le  prouve  l’exemple 
de  Tobie  époufant  Sara  dans  fon  voyage  (700) , 
ordinairement  on  y mettoit  un  intervalle  de  fix 
mois , d’un  an , même  de  deux  (701  ).  Samfon  fe 
foumet  à cet  ufage  lors  de  fon  union  avec  la 
Fhiliftine  qu’il  defiroit  pour  époufe  (701) , & 

Loth , fur  le  point  de  quitter  Sodome  menacée 
par  une  pluie  de  feu , invite  à s’en  éloigner , 
avec  lui  &r  fes  enfans , ceux  qu’il  a choifis 
pour  devenir  fes  gendres  (703). 

Les  fiançailles  fe  faifoient  dtf  trois  manières,  rrol» m*. 
en  remettant  une  pièce  d’argent,  par  une  con- £ "”r-de 
vention  écrite,  par  l’a&ion  conjugale,  num- 
mulo  dato  , paclionis  ülcllo  , concubitu  ( 704  ). 


fîgna  nomcn  juvenculee  forte  anùcipaffent.  Per  fex  qui  fe - 
quuntur  menfei  juvencula  dittj  efL  Dein  pubertatis  erat 
plena.  Selden , diélo  loco. 

(699)  Selden , difto  loco.  ' 

(700)  Tobie,  ch.  6, 7 & io." 

(7°0  Léon  de  Modène , cérémonies  des  Juifs,' 
part.  4,  chap.  3 , §.  1 , pag.  83. 

(702)  Juges,  chap.  14,  v.  * & fuivans. 

(703)  Genèfe,  chap.  19,  v.  14. 

(704)  Selden  , Uxor  hebraica , Hv.  a , chap.  1 


Ifl  Moyft y confldérè  comme  Ugiflateur 
Je  ne  conçois  pas  trop  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  celle-ci  & le  mariage,  & comment 
les  mœurs  publiques  en  ont  fi  long -temps 
permis  l’exiftence;  car,  on  l’a  enfin  fuppri- 
mee  ; on  puniroit  aujourd’hui  celui  qui  vio- 
leroit  ainfi  la  décence  &:  l’honnêteté  (705). 

Selden  donne  un  modèle  de  l’aéte  des 
fiançailles,  dans  le  cas  où  on  le  faifoit  par 
écrit  (706).  On  y mentionne  le  confentement 


pag.  128.  Mifna , de  Sponfalibus,  tom.  3 , chap.  1 , 
§.  t , pag.  359.  Elle  dit  : Argento , fcripturâ  6>  coïta. 
Voyez , fur  ces  trois  manières  , les  obfervations  de 
Bartenora,  de  Maimonide  & de  Surenhufius,  p.  359 
& 360.  « 

(705)  Selden,  difto  loco,,Iiv.  a , ch.  a,  pag.  133: 
Bartenora , fur  la  Mifna , de  Sponfalibus  , chap.  1 , 
§•  * , P»S-  359- 

(706)  Voici  cet  afle  en  entier  & tel  qu’il  le  rap- 
porte : Tait  fcriâ , tait  die  , menfts  N , anno  tait  à crea- 
ùont  mundi  , jtlxtà  fuppulationcm  qui  nos  utimqr  &c. 
Quo  tempore,  tait  s , finis  lalïs , dixit  tait  puella  filitt  taiis  s 
fis  mihi  fponfa  juxtà  inflitutum  Mofis  & Ifraelitarum , & 
dabo  tibi  dolcrn  virginitatis  tua  argentum  fcilicet  aoo 
qprum  , qua  fumma  competent  efl  tibi  ex  ipsâ  lege.  Et  af- 
rfer.fum  prabuit  taiis  ( puella ) ut  ejus  jam  effet  Jponfa. 
Idcbque  fponfa  huic  fia  promifit  dotent  Jcripto  ei  conflituere 
diebus  eorum  nuptialibus.  lnfupcrque  dixit,  in  me  fufcipio 
arque  in  harcdes  meos  pojlerofque  praflarc  quod  in  hoc 
libello  fponfalitio  tontinetur , etiam  ex  polit  o quod  in  hur 


n 


& comme  Moralijte.  a j j 

des  deux  futurs  époux , la  promeflè  de  la  dot, 

& la  parole  donnée  par  le  mari  de  répondre 
tant  pour  lui  que  pour  fes  héritiers  de  tout  ce 
dont  il  feroit  le  dépofitaire  &:  de  fe  foumettre 
à tout  ce  qui  eft  d’ufage  dans  les  contrats  de  ce 
genre  dreffés  par  les  Ifraélites.  Trois  témoins  le 
fignoient. 

On  faifoit  encore , en  préfence  de  témoins , d«  fi»*: 
les  fiançailles  par  une  pièce  d’argent.  Le  jeune  ^c'pièix1 
homme  loffroit  à la  jeune  fille  en  difant  ces  d’*'6,nt* 
mots  ou  quelque  chofe  de  femblable  : Pro- 
mettez , &:  que  ceci  en  foie  le  gage , de  devenir 
mon  époufe.  Il  étoit  effentiel  que  l’offre  fut 
faite  par  lui  & qu’il  prononçât  les  paroles. 

Sans  ces  deux  conditions  l’engagement  étoit 
nul , la  femme  y eût-elle  fuppléé  en  les  rem- 
pliflant  elle-même  (707).  Dans  des  temps  plus 


maris  nuis  , tique  fivc  v'tvam,  five  morlar.  Qu’m  ù fufeepit 
in  fe  toits  [fponfus ) praJLmdi  quoi  in  libello  hoc  fponfii- 
litio  continents  omis  , juxtà  ea  quel  ex  more  attinent  ai 
altos  ejufmoii  Ifraelitidum  libellas  fponfalitios  &c. 

N.  filius  N.  te  fis, 

• N.  filius  N.  te  fis. 

N.  filius  N.  te  fis. 

(707)  De  quelque  manière  que  fe  fiffent  les  fian- 
çailles , la  formule  devoit  exprimer  la  poffeflion , la 
propriété  que  le  mari  auroit  de  fa  femme  , & non 
celles  que  la  femme  auroit  de  fon  mari.  11  y avoit. 
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254  Moyje , conjîdcri  comme  Légijlateur 
raodernes , les  Juifs , à l’exemple  des  autres  na-' 
tions , ont  fubltitué  un  anneau  à la  pièce  d’ar- 
gent ; mais  cet  anneau  la  repréfente , &c  des 
témoins  font  obligés  d’affirmer  qu’il  n’eft 
pas  d’un  prix  inférieur  à ce  qu’elle  auroit  pu 
valoir  (708). 

Tant  que  les  fiançailles  per  toncuUtum  fubfif- 
tèrent , on  exigea  auffi  la  préfence  des  témoins , 
& à-peu-près  la  même  formule  verbale  de  la 


même  nullité,  fi  le  pronom  pofleflif,  dont  on  fe  fer- 
voit , s’appliquent  à la  fille  au  lieu  de  s'appliquer  au 
jeune  homme.  Par  exemple  , fi  celui-ci  difoit  : Ecce 
ego  fponfus  tuus  fm  ; ecce  vir  tuus  : Que  je  fois  votre 
fiancé , votre  époux.  11  falloir  s'exprimer,  au  contraire, 
à-peu-près  de  la  manière  fuivante  : Ecce  uxor  mea 
fis  , mea  fponfa  , à me  pofjcjfi , mihi  acquitta  , mea, 
mihi  fumpta , addiCla  mihi,  in  meâ  potcjlate,  mihi  ui 
conjugalibus  uumur  amplexibus  copulata.  Devenez  ma 
fiancée  , mon  époufe  , mon  bien  ; foyez  à moi , acquife 
par  moi , adoptée  par  moi , unie  à moi , en  ma  puif- 
fance  &c.  Voyez  Seldcn  , diélo  loco , pag.  1 56  , & 
la  Gcmarre  de  Babylone  , de  Sponfalibus , chap.  1 , 
fol.  5 & 6. 

(708)  Seldcn  , liv.  a,  chap.  a , pag.  132,  & #h.  14; 
pag.  190  & 191.  La  fubftitution  de  l’anneau  à la  pièce 
d’argent  eft  encore  rare  en  Italie  & en  Allemagne, 
fui vant  Léon  de  Modène,  Hiftoria  &c.  part.  4,  ch.  3 » 
§.  1 , pag.  85.  11  eft  vrai  que  fon  ouvrage  eft  écrit 
depuis  plus  de  1 30  ans. 


& comme  Moraiijle.  iff 

part  du  jeune  homme  (709).  On  la  croyoit , de  ' 
même  que  l’aélion , fondée  fur  une  loi  ; fnais 
il  étoit  difficile  de  le  croire  ainfi  fans  abufer  du 
fens  préfenté  par  le  Deutéronome  & l’étendre 
au-delà  des  bornes  dans  lefquelles  il  eil  natu- 
rellement reflerré.  Il  exprime  feulement  les 
époux  qui  , après  avoir  vécu  avec  leurs 
femmes  , conçoivent  un  dégoût  fondé  fur 
quelque  chofe  de  honteux , &:  demandent  le 
divorce  (710). 

De  quelque  manière  qu’on  contradât  cet  en-  Droits  qu„ 
gagement , il  ne  donnoit  à l’homme  aucun  droit  ?°T‘cnt. 
iur  les  biens  de  celle  qu’il  avoit  choifie  (711)5  Ics* 
mais  il  lui  en  donnoit  fur  fa  perlonne  : & 
quoique  , par  refped  pour  les  mœurs,  on 
évitât  avec  grand  foin  qu’ils  ne  s'abandon- 
naient encore  à toutes  les  libertés  du  mariage, 
fi  pourtant  la  fiancée  devenoit  coupable-avec 
un  autre  que  celui  auquel  elle  étoit  deftinée , 
on  la  regardoit  comme  adultère.  Nous  verrons 
dans  la  fuite,  fi  cette  infidélité  précoce  étoit  • ■ 


(709)  Eccc  fis  mihi  fponfa  ex  hoc  coitu , difoit-on, 
comme  dans  l’autre  cas  : Ecce  tu,  ex  hoc,  fis  mihi  ïn 
Uxorem. 

' (7*°)  Deutéronome,  chap.  24,  v.  r. 

^7>J)  Wagenfeilius  , fur  le  chap.  4 , §.  1 de  la 
Mifna , de  Uxore  adultéra  /ufpeélà  , tom.  3 , p.  330. 


a jé  Moyfe , confidérc  comme  Legîjlateur 
punie  auffi  févèrement  que  l’infidélité  con- 
jugale. 

a qui  ap-  Le  droit  de  fiancer  appartint  au  père,  &c 
ce  droit  fut  ablolu.  On  n’avoit  pas  même 
iauccrj  befoin  du  confentement  de  fa  fille  , tant 
qu’elle  n’avoit  pas  douze  ans  & un  jour, 
ni  fix  mois  après  cette  époque.  On  pouvoic 
la  lier , par  cet  aéte  important , dès  fa  naif- 
fance  , fût  elle  lourde  on  infenfée.  On  le 
pouvoit , dès  qu’elle  atteignoit  trois  ans  & 
un  jour  , par  la  cohabitation  dont  l’effet 
auroit  été  inutile  dans  un  âge  inférieur.  La 
volonté  de  la  jeune  perfonne  ne  fuffifoit  pas , 
&:  fi , avant  la  pleine  puberté  , elle  célébrait 
des  fiançailles  à l’infu  de  fon  père , ces  fian- 
çailles étoient  nulles  Sc  demeuraient  telles 

• J 

quand  le  père  appaifé  auroit  voulu  effayer 
de  les  rendre  valides  en  les  approuvant  (712-). 
Appartînt- il  La  faculté  de  difpofer  de  fa  fille  étoit-elle 
«idufitre-  exclufivement  attachée  à la  puiflance  pater- 
« î nelle  ? Le  texte  de  la  Mifna  l’affirme  d’une 
manière  précife  (713)  j mais  les  commenta- 


(712)  Wagenfeilius,  fur  le  §.  8 du  chap.  3 de  la 
Milna,  de  Uxore  adulterii  fufpeêlâ,  tom.  3,  p.  îi 6. 
Mikotfi,  Prasc.  affirmât.  48.  Selden,  Uxor  hebraica , 
liv.  1 , -chap.  3 , pag.  1 59.  • 

(7«3)  §•  8 > Pa6e  «4. 

teurs 
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& comme  Màràlifie,  * 
teurs  ont  cherché  à étendre  cet  avantagé 
jtifqu’à  la  mère.  Wagenfeilius  le  lui  accorde, 
fi  le  père  eft  mort  ; il  en  accorde  même  la 
faculté  aux  frères  àl’égard  de  leurs  fœurs  (714). 
Seulement , dans  ces  deux  cas , la  jeune  per- 
fonne  n eft  pas , félon  lui  , abfolument  en- 
chaînée par  la  promeflè  quelle  a faite.  Elle 
a , pendant  quelque  temps  , la  faculté  de 
fannuller  en  y renonçant.  Ce  temps  eft  fixé, 
par  Wagenfeilius  tk  par  Maimonide , jufqu’à 


(714)  Sur  le  §.  8 , pag.  ai C.  Dans  un  ouvrage 
qu’il  cite,  & qui  renferme  des  queftions  & des  ré- 
ponfes  faites  par  des  hommes  diftingués,  on  demande 
jufqu’à  quel  âge  la  fille  privée  de  fon  père  peut  re- 
noncer aux  fiançailles  par  lefquelles  fa  mère  ou 
fes  frères  l’ont  enchaînée  ? & on  répond  : quoad  im - 
plcv'tt  ipfa  armes  undccim  (y  ditm  unum.  C’eft  une  erreur 
qui  n’eft,  fans  doute,  comme  Wagenfeilius  le  foup- 
çonne , qu’une  faute  d’impreflion.  Il  faut  aller  jufqu’à 
douze  ans  & un  jour  , âge  de  la  puberté  : Un* 
fanciulla  picciola,  dit  Léon  de  Modène,  part.  4,  ch.  4, 
di  meno  tta  di  dit  ci  anni , orfana  fen{a  padre , o havejji 
padre , t fojft  gia  vtdovata  , che  JoJJe  Jlata  Jpofata  pef 
conftnfo  délia  madré  , o fratelli  da  qualch'uno , e ch* 
a lee  non  piaccjji , fin  che  habbia  fegno  di  donna  diippo 
do/ici  anni  td  un  porno  , gli  vien  a tempo  di  rifiutar  quel 
marito  e dir  che  non  lo  vuole  , di  che  piglia  due  teflimoni  , 
td  tjfi  gli  ferivono  quefla  rinontia , t con  quefto  pub  partir  fit 
da  lui  e maritar-fi  con  chi  li  place. 


R 


- Moyfe,  confidérc  comme  Légijlatcur  j 

l’âge  de  la  puberté.  L’opinion  de  ces  deux 
écrivains  eft  , dans  toutes  fes  parties , celte 
des  Juifs  modernes.  Léon  de  Modène  en  at- 
téfte  l’ufage  (715  )-  L’a&e  de  renonciation 
étoit  écrit , & on  y déclarait  formellement 
que  celui  auquel  on  avoit  été  fiancé  par  fa 
mère  ou’fon  père  ne  plaifoit  pas  &r  qu’on 
ne  vivrait  pas  avec  lui.  Une  femme  digne  de 
foi  atteftoit , en  pleine  connoiflance  de  caufe , 
que  la  jeune  perlonne  étoit  impubère  (716). 


(715)  Mifna  , difto  loco.  Léon  de  Modène,  Hiftoria 
de  gli  riti  Hebralci,  part.  4,  ch.  4,  J.  1 , p.  85. 

(716)  Wagenfeilius , fur  la  Mifna,  di£to  loco.  Ge- 
marre  de  Babylone,  deLevirorum  in  fratrias  officiis 

'chap.  «3  , fol.  107  & 108.  Gemarre  de  Jérulalem, 
de  Synedriis,  cliap.  1 , fol.  19.  Selden , diéto  loco, 
liv.  1 , chap  3 , pag.  142  & 143.  Deux  témoins 
lïgnoient  cet  a£le  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
Feriâ  N.  die  N.  mer  fis  N.  anno  N.  juxtà  compumm  r.oflrum, 
rtcufdvit  (feu  renuntiavit)  coram  nobis  N.  filia  N. , ad  hune 
modum  verba  faciens  : mater  mea  , aur  frater  meus  errare 
me  jecit , 6"  Jecepit  me  , 6e  defponfavit  me  h.iflenùs  mi- 
nore m cuidam  N . filia  N.  Nurc  verb  aflimi  mer  fient  entiam 
coram  vobis  ape-io  , il'.um  mihi  non  plaeere  , neque  me 
cum  illo  manfiuram.  Et  inquifitiont  à nobis  fiaflâ  snani- 
fiejlum  fieb.it  nobis  eam  h.iflenùs  ejfie  annis  minorcm.  Et 
fcr’pfimus  hoc  , & fubfîj’navimus  , 6e  fiecur.dùm  jus  ejus  , 
te  in  luculemum  rei  tcjii rnonium  dedimus. 

Te/}, s N , finis  N. 

Tejlis  N , fi/ius  N. 
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On  voit  par  - là  que  les  fiancées , avant 
l’âge  de  puberté  , n’avoient  pas  befoin  , pour 
Faire  annuller  leur  union , de  recourir  au 
divorce , Feule  relïoürce  qui  leur  reliât  , fi 
elles  étoient  parvenues  à l'époque  où  le 
mariage  étoit  permis  & célébré.  Mais  fi  on 
leur  accordoit  le  droit  de  rompre  l’engagemént 
contrarié  *on  accorda  aux  hommes  celui  de  la 
répudiation , Fans  qu’ils  fulïent  tenus  pour  cela 
à aucun  dédommagement.  Si  cependant  il 
y avoit  eu  un  contrat  , quoique  le  ma- 
riage ne  l'eût  pas  Fuivi , la  femme  pouvoit 
exiger  fa  dot.  Ce  qu'elle  pouvoit  faire  lorf- 
qu’on  la  répudioit,  comme  nous  le  difons, 
elle  le  pouvoit  aulfi , lorfque  la  mort  frappoit 
celui  auquel  elle  étoit  réfiervée  (717). 

Ce  dernier  cas  offre  une  forte  de  viduité,  binclli 
& l’offre  à tel  point , qu’on  y appliquoit  la  d<spretrrt' 
ioi  défendant  aux  prêtres  d’époufer  les  veu- 
ves‘(71 8).  Nous  en  avons  parlé  dans  le  cha- 
pitre des  loix  religieufes  (719).  Contentons- 
nous  d’obferver  ici  que  les  fiançailles  des  mi* 


(717)  Wagenfetlius  fur  le  §- * * du  chap.  4 de  la 
Mifna , de  Uxore  adulterii  fufpeûâ,  tom.  3,  p.  3.301 

(718)  Wagenfeilius , ibidem,  pag.  131.  Mikotli* 

Præc.  reg.  134.  , 


jf'ro  Moyfc , corfidéré  comme  Légijlateuf 

niftres  des  autels  donnoient  à la  Jeune  per- 
- ionne , n’eût-elle  que  trois  ans  & un  jour „ 
«ne  part  dans  les  oblations  qui  leur  appar- 
tenoient.  La  loi  divine  le  décide  exprefle- 
ment.  Il  eft  vrai  que  l’opinion  des  rabbins  eft 
moins  favorable.  Ils  renvoient  (72.0)  lajouil- 
fance  de  ce  privilège  au  moment  où  la  fille 
eft  entrée  dans  la  couche  nuptiate  , fondes 
fur  la  crainte  qu’elle  ne  partageât  fes  of- 
frandes avec  fes  parens  , puifqu’elle  ne  celle 
d’habiter  avec  eux  qu’en  devenant  époufe. 

S-  ru. 

Lois  fur  la  célébration  du  mariagei 

tt  ma-  Les  Hébreux  ne  <k>nnoient  pas  au  ma- 
riage  le  fceau  de  la  religion.  Ce  fut  parmi 
civil.  eux  un  a&e  purement  civil  qu’on  célébrait 
en  préfence  de  fes  amis  & de  fes  parens  af- 
femblés.  Si  la  piété  des  pères  & des  époux 
implora  quelquefois  le  ciel  dans  cette  occa- 
fion  folemnelle  , comme  les  livres  faints 
. nous  l’apprennent  d’Ifaac  , de  Booz  &:  de 


(720)  Voyez  la  Mifiia,  diéto  loco,  chap.  1,  §.  a; 
page  i8«. 
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Tobie  (711),  elle  n’eut  d’autre  objet  que  de 
folliciter  pour  leur  famille  , pour  leur  pof- 
téràé  , pour  eux -mêmes  , la  bienveillance 
de  Jéhova.  La  bénédidion  paternelle,  cette 
Cérémonie  touchante  confacrée  dans  l’anti— ' t’itMU,Ue* 
quité  (721)  & méconnue  dans  nos  mœurs , 
lervit  de  bénédidion  nuptiale.  Le  père,  te- 
nant lieu  de  pontife,  difoit  , en  plaçant  la 
main  droite  de  fa  fille  dans  la  main  droite 
du  jeune  homme  : que  le  Dieu  d’Abraham  ^ 

le  Dieu  d’Ifaac , le  Dieu  de  Jacob , foit  avec 
vous  ; qu’il-  préfide  à votre  union  & vous- 
comble  de  fes  bienfaits  (713)  ».  On  dreflbit- 
auparavant  le  contrat  (714) , & voici  quelle 
en  éroit  la  formule  ordinaire.  Nous  penfons. 
qu'on  nous  faura  gré , parmi  les  ades  nom- 
breux des  Juifs , d’en  préfenter  un  en  fran- 
çois  dans  toute  fon  étendue. 


(72  r)  Genèfe,  chap.  14,  v.  60.  Ruth , chap.  4, 
v.  ii.  Tobie,  chap.  7,  v.  rj. 

(712)  On  voit,  dans  laGenéfe,  Ifaac  bénir  Jacob, 
chap.  27 , v.  28  & 19  ; Jacob  bénir  Ephraïm  Ma- 
nalîe , les  deux  fils  de  Jofcph  , chapitre  48  , v.  14 
& 1?  &c.  &c.  &c.  La  bénédiflion  fe  faifoit  en  im- 
pofant  les  deux  mains  fur  la  tète  de  l’enfant.  Ibidem. 

(725)  Tobie,  chap.  7,  v.  15. 

(724)  Tobie,  ch.  7,  v.  11 6.  Vide  infrà,  pag.  266,. 
b fin  de  la  note  729. 


i6l  Moyfe , confidéré  comme  LégiJIateur 
Formule  ««  Le . . . jour  du  mois  d . . . de  l’année  * . 
mtri^c.  d’après  notre  manière  de  calculer.  Salomon 
fils  de  David,  a dit  à Rachel,-  fille  de«Sj- 
méon , qui  eft  vierge  : Devenez  mon  époufe 
félon  la  loi  de  Moyfe  &r  d’Ifraël , &:  moi , 
avec  la  volonté  de  Dieu  , je  ferai  plein 
d’égards  pour  vous  ; je  vous  honorerai  ; je 
pourvoirai  a votre  entretien , à votre  nour- 
riture , à vos  vêtemens , fuivant  la  coutume 
des  maris  Hébreux  qui  honorent , fuftentent , 
nourriflent  &r  habillent  leurs  femmes  comme  il 
Convient,  Je  vous  donne , pour  prix  de  votre 
virginité  , fieux  cents  zuzims  , formant  les 
vingt- cinq  deniers  d’argent  qui  vous  font 
adjugés  par  la  loi  (725).  Je  vous  promets 
auflî , outre  des  alimens , des  habits  & tout 
ce  qui  vous  fera  néceflaire , de  vous  rendre» 
le  devoir  conjugal , conformément  à l’ufage 
de  tous  les  peuples  de  l’univers  — &:  Rachel 
confent  à devenir  l’époufe  de  Salomon  qui , 
de  fon  plein  gré  , ajoute  à la  dot  la  lomme 
de.,. — Les  biens  apportés  par  la  femme, 

V- 

(725)  Ces  200  zuzims  formoient  cinquante  ficles 
d’argent.  Ceci  eft  un  véritable  douaire , & on  trouve 
une  preuve  de  l'ancienneté  de  Ton  exiftence  chez  les 
Juifs  dans  la  recommandation  de  l'Exode,  chap.  21 , 
verfet  10, 
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font  eltimés  à la  valeur  de ...  Le  mari  recon- 
noît  les  avoir  reçus  en  entier , les  tenir  en  fa 
pofleflion  & en  fa  puiflance  , en  être  le  gar- 
dien &:  le  dépofitaire  , ce  qu'il  déclare  en 
ces  termes  : Je  prends  fous  ma  garde  & ga- 
rantie tous  les  biens  dotaux  ou  non  do- 
taux que  mon  époufe  a apportés  &c  quelle 
poiyra  acquérir  dans  la  luite , foit  en  accroif- 
lèment  de  dot , foit  de  toute  autre  manière. 
Je  foumets  , non-feulement  pour  moi  * mais 
pour  mes  fucceflèurs  héritiers , tout  ce  que 
j’ai  de  plus  précieux  , tout  ce  que  je  pofsède 
fous  le  ciel  , tout  ce  que  j’y  poflèderai  , 
meubles  ou  immeubles,  à fervir  de  gage  &c 
d’hypothèque , tant  pour  la  dot  &:  les  choies 
apportées  lors  du  mariage , que  pour  celles 
acquifes  depuis , &c  l’augmentation  de  cette 
dot , afin  que  mon  époufe  puiflè  les  r’avoir 
pendant  ma  vie  comme  à ma  mort.  J’y  foumets 
même  le  manteau  dont  mes  épaules  font  cou- 
vertes. En  m’obligeant  à ce  que  je  viens  de 
dire , en  promettant  de  le  remplir  , je  le  fais 
moins  d’après  la  contexture  particulière  du 
contrat  , dût - elle  me  fournir  des  avantages 
auxquels  je  renonce , que  d’après  la  force  84 
l’efFet  ordinaires  de  tous  les  contrats  de- ma- 
riage qui  font  c^ufage  parmi  les  Ifraélites,  con- 
formément à la  tradition  aux  préceptes  da 
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’l<>4  Moyfe  > cçnjîder é comme  Législateur 
nos  rabbins , de  pieufe  mémoire.  Et  pour  que 
ce  foit  chofe  ferme  fk  ftable  entre  nous , nous 
avons  figné  le  prefent  ade , les  jour,  mois  & 
an  ci-deflus  (716)  ». 

affleiiont  Plufieurs  réflexions  naiflèntde  cette  formule, 
paître!  ^ Elles  tombent  d’abord  fur  le  paiement  de  la 
virginité , ufage  bizarre  & déshonnête  que  la 
plupart  des  nations  ont  adopté  ; mais  plus 
décens  que  les  Juifs  , ou  peut-être  moins 
fimples , au  lieu  d’en  ftipuler  précifément  fous 
fon  nom , nous  cherchons  à le  couvrir  d’un 
voile.  Pourquoi  donc  mettre  à prix  l’innocence 
dans  l’ade  le  plus  faint  &:  le  plus  important  de 
la  vie  ? Et  à quel  prix  ! N’eft-ce  pas  un  outrage 
de  plus  fait  aux  mœurs  & à la  vertu!  Qu’eft-ce 
encore  que  cette  promette  de  rendre  à fa  femme 
le  devoir  conjugal , comme  lt  font  toutes  les  nations 
de  l'univers  ? Une  pareille  obligation  a-t-elle 
befoin  d’être  exprimée  ? Devoit-elle  l’être  de 
cette  manière  J Quant  à ce  qui  regarde  la  dot 
& la  garantie  du  mari  pour  les  biens  dotaux  ou 
non , apportés  par  la  femme  ou  furvenus  pen- 
dant le  mariage , j’en  parlerai  dans  un  des 
articles  fuivans.  • 


(716)  Voyez  la  préface  du  fom.  3 de  la  Mifna; 
par  Sureuhufius  , & Scîdcn,  Uxor  hcbraica,  livre  a, 
chap.  10 , pag.  164  & fuivantes. 


vi 
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Cette  formule  s’obferve  encore.  Il  eft  inutile  Point  a* 
d’ajouter  que  le  paéte  des  doux  cents  zuzims  Poür  Im™». 
eft  fupprimé  s’il  s’agit  d’une  veuve  ou  d’une 
répudiée.  On  remplace  alors  par  une  de  ces 
deux  qualités  celle  de  vierge , placée  à la  tête 
du  contrat  {717). 

S’agifloit-il  de  la  léviration  ou  du  mariage  Formule 
que  la  loi  oblige  le  frère  de  l’époux  mort  à ^^00?" 
contrafter  avec  fa  belle-foeur  ) L’a&e  offroit 
quelques  changemens.  Après  avoir  de  même 
fixé  l’époque  du  jour , du  mois  &:  de  l’année , 
on  ajoutoit  ( 718  ) : — Jacob , fils  d’Ifaac  , 
s’étant  préfenté  devant  nous,  a parlé  de  la 
forte  : Mon  frère  confanguin  eft  mort.  Il  laifle 
vivans  nos  rabbins  & tout  Ifraël , &:  cepen- 
dant il  ne  laifle  ni  un  fils  ni  une  fille  ; il  ne 
laifle  aucun  héritier  qui  fafle  renaître  fon  nom , 
mais  fon  époufe  , Lia  fille  de  Rachel  refte 
après  lui.  Mon  alliance  avec  elle  m’appelle  à 
l’époufer  , félon  le  précepte  de  Moyfe.  Lia 
confent  que  Jacob  fils  d’Ifaac , ufant  de  fon 
droit,  s’unifle  avec  elle  pour  faire  renaître, 
parmi  les  Ifraélites , le  n#m  dy  mari  qu’elle  a 
perdu  , fuivant  ce  qui  eft  écrit  : Si  dit  accouche 


(717')  Selden,  diélo  loco,  pag.  167. 

(718)  Surenhufius,  dans  la  préface  citée  de  la 
Mifna,  tom.  3.  Selden  diéto  loco  , pag.  168  & 169. 
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d'un  garçon  , ce  premier-né  portera  lt  nom  du  frère 
mort , afin  que  c»  nom  ne  ptriffe  pas  dans  Ifraél. 
— fa  Jacob  tient  compte  à Lia  de  deux  cents 
zuzims  qui  lui  étoient  'dus  par  le  contrat  du 
premier  mariage , & il  y ajoute  de  fou  chef 
jufqu’à  la  concurrence  de Les  biens  ap- 

portés par  l’époufe  -font  eftimés  à la  fomrne 
de &rc.  &c.  >>  Les  -autres  claufes  ne  dif- 

férent pas  des  claufes  ordinaires  dans  de  fem- 
blables  contrats. 

L'ade  dreffe  & r figné  (719) , on  fixe  l’époqu» 
de  la  célébration.  C’eft  ordinairement  le  qua- 
trième jour  de  la  femaiiie  pour  les  filles , & 
le  cinquième  pour  les  veuves  (730).  Cela  fe 


(719)  Je  dis  figné , quoique  la  Vulgate,  au  livre 
dp  Tobie,  celui  qui  renferme  le  plus  de  details  fur 
cette  matière , dife  feulement  que  l'aéte  fut  écrit  fans 
faire  mention  de  la  ftgnature  : Feccrunt  confcripùonem 
conjugû  ; mais  le  grec  en  parle  formellement  : ïyfa4-* 
giryyfxfi-i  xa'i  ierçf  sty  ’retr» , fcripfit fyngrapham  & olfignavit. 

Voyez  Sel  de  n , livre  z,  chapitre  13,  pag.  1S3.  Au 
relie,  pour  le  mariage  de  Tobie  , le  contrat  ne  fut 
fait , contre  l’uf^gc  des  fuifs  , qu’après  la  bénédiction 
nuptiale.  Chap.  7,  v.  13  & 16. 

(730)  Virgo  nubit  die  quarto  . 6*  vidua  die  quinto  ; 
nam  , Us  in  fiptimanâ  judices  fedent  in  urbibus , die  ft- 
cunio  6-  die  quinto  , ut  fi  quaflio  effet  fponfo  de  virginilaU, 
tnjturc  veniatad  juJi.es.  Mifna , de  Pote  & LitteriSj 


& comme  Moralijle.  xCy 

pratique  exactement  dans  les  lieux  où  les  juges 
ne  s’aflemblent  que  le  lundi  & le  jeudi  : mais 
dans  ceux  où  ils  le  font  chaque  jour,  on  choilit 
à fon  gré  , pourvu  qu’on  ne  choilifle  ni  le 


tom.  3 , chap.  i , §.  i , pag.  36.  Voyez  Selden , Uxor 
hebraica  , liv.  2,  chap.  11  , pag.  173  , & Buxtorf  , 
Synagogue  judaïque , chap.  39 , pag.  627.  C’eft  le 
quatrième  jour  pour  la  vierge  , & non  la  nuit  du 
cinquième  , dit  Bartenora.  11  pourroit  fe  faire  , 
ft  on  choifîfloic  cette  nuit , que  la  confécration  tint 
trop  Iong-tepips  les  deux  époux , & qu’il  ne  leur  en 
rcBât  plus  pour  remplir  le  devoir  conjugal.  Maimonide 
obferve  qu’on  a fixé  ce  mariage  au  quatrième  jour, 
pour  laiffer  dans  les  trois  premiers  le  temps  nécef- 
faire  de  fe  procurer  ce  qui  tient  au  lit  nuptial.  La 
veuve  eft  fixée  au  cinquième  , continue-t-il  afin 
qu’on  puifTe  fe  réjouir  avec  elle  trois  jours  de  fuite, 
le  jour  des  noces  , le  lendemain  qui  eft  le  fixième  y 
& le  feptième  qui  eft  celui  du  fabbar.  Commentaire 
fur  la  Mifna,  diélo  loco  , pag.  56.  Voyez  Buxtorf, 
diéto  loco,  pag. 627  & 628.  Quant  aux  derniers  mots 
du  paftage  latin  que  j'ai  cité,  je  rapporterai  l’expli-* 
cation  ou  le  développement  de  Bartenora  , ibidem  , 
page  36  , mais  toujours  dans  la  même  langue  : Ut  fi 
dixerit  fponfus , coïvi  cum  eà  , fed  non  inveni  fan- 
guinem  , five  fuerit  minorennis , aut  puella , aut  p.i- 
befeens;  aut  fi  dixerit,  inveni  porta  m , five  pubern 
apertam  , ft  fuerit  minorennis  aut  puella  ; fed  de  pubefi 
etnte  , five  trcdecim  annorum  & unitis  diei  nota  non 
quaritur  de  apertd  porta t 
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premier  ni  le  fixième,  dans  la  crainte  que  le* 
apprêts  ou  la  fuite  du  feftin  ne  troublent  la 
fainteté  du  fabbat  (731),  ni  par  conféquenr 
le  fabbat  lui  - même  ou  la  folemnité  d’une 
fête  (73a).  Cette  défenfe  pourtant,  quoique 
expreffe , n’entraîne  pas , fi  elle  eft  violée , la 


(731)  Maimonide  nous  l’apprend,  difto  loco.  On 
n’exige,  dit-il,  toujours  page  36,  d’autre  condition 
que  de  fe  procurer , trois  jours  avant , ce  qui  fera, 
néceflaire  pour  le  repas  des  noces,  f»  on  époufe  une 
femme  {foit  veuve,  foit  répudiée)  : car  fi  on  époufe 
une  vierge , il  faut  s’y  préparer  fept  jours  auparavant, 
parce  qu’il  doit  y avoir  fept  jours  d«  réjouiffance. 
Voyez  Selden,  diélo  loco  , chap.  11  , pag.  17 1 8c 
171  , & Buxtorf,  Synagogue  judaïque,  chapitre  39, 
pag.  618.  L’ufage  de  ces  fept  jours  de  réjouiffance  eft 
attefté  par  plufteurs  exemples  dans  l’Ecriture.  Voyez 
la  Genèfe , chap.  59;  v.  27  ; Tobie  , chap.  8,  v.  23  ; 
Les  Juges,  chap.  14 , v.  13  &c.  &c.  Si  on  époufoit 
plufteurs  femmes  , les  épousât-on  au  même  inftant, 
on  devoir  confacrer  féparément  à chacune  d’elles 
Une  femaine  de  joie  & de  plaifirs.  Selden  , diâo 
loco , pag.  172.  Suivant  Léon  de  Modène , le  ven- 
dredi eft  aujourd'hui , malgré  le  voilïnage  du  fabbat, 
un  des  jours  les  plus  ordinaires  du  mariage  des 
filles.  Hi/loria  de  gli  riti  Hcbraici , part.  4 , ch.  3 „ 
§.  1 , pag.  83. 

(732)  Selden,  pag.  171 , d’jprcs  la  Mifna.  11  en 
étoit  de  même  pour  les  fiançailles. 
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nullité  du  mariage  *733).  On  défend  aullî 
de  fe  marier  pendant  les  jours  confacrés  au 
jeûne  (734).  : 

Ainfi , le  contrat  ne  Faifoit  pas  le  mariage,  te*  fiinc* 
En  vain  il  étoit  écrit.  Tant  que  la  jeune  per- 
fonne  n’avoit  pas  été  conduite  dans  le  lit 
nuptial,  elle  n’étoit  que  fiancée  (733),  Mais  rusci 
fon  mari  eut  le  droit  de  l’y  conduire  à l’infant, 
pourvu  quelle  fût  pubère  &:  quelle  y con- 
fentît  : car  elle  pouvoit  demander  un  an  de 
délai  fi  elle  n’avoit  que  dou^e  ans , &c  un  mois 
fi  elle  en  avoir  treize  ou  qu’il  s’agît  d’une 
veuve  (736).  Le  privilège  de  différer  ainfi  n’ap- 
partint pas  exclufivement  à la  femme  ; le  jeune 
homme  en  jouit  comme  elle  : mais  s’il  en  ufoit 
au-delà  du  terme  prefcrit , il  devoir  des  alimens 
à fa  fiancée , hors  que  la  fin  du  délai  ne  tombât 


(733)  Selden,  diâo  loco,  page  171. 

(734)  Mifna,  de  Jejuniis,  chap.  1,  §.  7,  tom. 
page  360. 

(735)  Wagenfetlius  fur  le  §.  1 du  chap.  4 de  la 
Mifna  , de  Uxore  adulterii  fufpeflâ  , tom.  3 , p.  230. 
Selden,  Uxor  hcbraica  , liv.  2,  chap.  13,  pag.  181. 
Gemarre  de  Babylone , de  Dote,  Litterifquematrimo- 
aialibus,  chap.  3,  pag.  36. 

{736)  Selden,  di<fto  loco,  ch.  8,  pag.  136.  Mifna,' 
de  Dote , Lirterilque  marrimonialibus , tom.  3 , p.  72, 
çh.  3,  §.  2 , & Maimonide,  fur  ce  §. , p.  72  & 73. 


De  quelques 
cérémonies 
relatives  au 
mariage. 
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dans  ces  jours  où  les  époiffailles  font  défendue^,' 
ou  bien  qu’une  maladie  grave  n’encfiaînât  l’un 
ou  l’autre  des  époux , deux  cas  qui  fufpen- 
doient  jufqu'à  leur  expiration  la  condamnation 
prononcée  (737)-  ' • 

Je  n’ai  point  à retracer  las  cérémonies  dont 
les  mariages  des  Hébreux  font  maintenant 
accompagnés  ou  fuivis.  On  peut  confulter  là- 
deflus  Buxtorf , Léon  de  Modène , Selden  , 
Bafnage,  Ménochius,  laMifna,  les  commen- 
tateurs , &:  tout  ce  qu’en  a dit  Calmet  dans 
une  diflértation  faite  d’après  la  plupart  de  ces 
écrivains  (738).  Je  me  borne  à ce  qui  regarde 
la  légiflation  fans  entrer  dans  le  détail  de  plu- 
iieurs  ufages  qui  ont  varié  fuivant  les  temps  & 


(737)  Selden,  di&o  loco,  pag.  157. 

(738)  Buxtorf,  Synagogue  judaïque,  chap.  391 
pag.  614  & fuivantes.  Léon  de  Modène,  Hiftoria  de 
gli  riti  Hebiaici,  part.  4,  cliap.  3 , §.  a & fuivans, 
pag.  85  & fuivantes.  Bafnage , Hiftoire  des  Juifs  * 
tom.  6,  liv.  6,  chap.  12,  §.  13  , &c.  pag.  491  & 
fuivantes.  Selden,  Uxor  Hebraica,  liv.  2,  chap.  tt 
& fuivans , p.  170  & fuiv.  Ménochius , de  ftepublicâ 
Hebr.  liv.  3 , chap.  21  , p.  359  & fuiv.  Mifna , de 
Dote,  Litterifque  marriinonia!ibus,tom.  3 , pag.  56  & 
fuivantes.  Calmet,  Dillertation  fur  les  mariag  s des 
Hébreux  , Bible  d’Avignon  , tom.  8 , pag.  414  &• 
fuivantes.  • • 
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les  lieux.  Difons  feulement  que  le  mariage  ne 
s’y  célèbre  pas  ordinairement  dans  le  temple , 
mais  en  plein  air  ou  dans  une  falle  parée  exprès. 
Le  rabbin  , • le  chantre  de  la  fynagogue  ou  le 
plus  proche  parent  prenant  un  vafe  de  vin , 
ou  à défaut,  d’une  autre  liqueur,  en  fait  goûter 
feparément  aux  deux  époux , après  avoir  dit  : 

« Béni  l'oit  le  Seigneur  notre  Dieu , roi  de 
l’univers , qui  a créé  tout  ce  qui  exifte  & formé 
l’homme  à l'on  image.  Béni  l'oit  le  Dieu  bien-  . 
fail'ant  auquel  nous  devons  la  joie , la  paix , 
l’amitié,  l’amour,  le  mariage  &c.  (y J 9 ) >*. 


(739)  Iidetn , ibidem  ; fed  præcipuè  Surenhuïius  in 
Mifnam , diûo  loco , ch.  1 , §.  1 , p.  37 , & Seldeu  , 
chap.  11  , pag.  178  & 179.  Voici  cette  formule  : 
BenediRus  fis  , Domine  Deus  nojler , rex  mundi , qui  uni - 
ver/d  creavit  in  gloriam  fuam.  BenediRus  fis , Domine 
Deus  nojler  , rex  mundi , creator  hominis.  BenediRus  fis , 
Domine  Deus  nojler  , qui  creavit  hominem  ad fimilitudinem 
fuam  , & ad  fimilitudinem  imaginis  archetypi  fui , 6»  prêt- 
paravit  ei  ex  Jjcipfo  JlniRuram  ( feu  adificium)  ujque  in 
faculum.  BenediRus  fis , Domine  Deus  no  fer , creator  ho- 
minis ; gaudendo  gau  débit  , & exullabit  fterilis  collige  ndo 
libéras  fuos  in  fuium  fuum  in  Ixtitiâ.  BenediRus  fis.  Do- 
mine Deus  nofler  , qui  Jettari  facis  Sion  in  liberis  fuis. 
Latando  lettari  foc  par  hoc  amatum  juxtà  ladtiam  à te 
dormram  creaturee  tua  in  horto  Edcn  ab  antiquo.  BenediRus 
fis  , Domine  Deus  nofler  , qui  la’a'i  fqcis  fponfum  6» 
fponfam.  BenediRus  fis  % Domine  Deus  nofler , rex  mundi  j 
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L’homme  place  enfuite  un  anneau  au  doigt  dtf 
la  femme,  &r  dit  en  préfence  de  deux  témoins  : 
« Que  cet  anneau  vous  unifie  à moi , félon  le 
rit  de  Moyfe  &:  d’Ifraël  (740)  ».  La  leéhire  du 
contrat  le  fait , le  mari  le  remet  aux  parens 
de  l’époufe.  On  préfente  encore  du  vin  &:  011 
renouvelle  jufqua  fept  fois  la  bénédiction 
nuptiale  (741).  Tous  les  fpedtateurs  jettent 


qui  creavit  çaudium  & laùtiam  fportfo  & fponfet , exulta- 
tion tm  , eantum  , Maritatem  , jubiLuionem  , amorem  , fra- 
ternitjtcm , pacem  6e  amicitiam.  Confejlim  , Domine  Deus 
nojler , audiatur  in  urbibus  Judeeet  & in  pLtcis  Jcrufdem 
vox  gaudii  & latitict , vox  fponfe  & fponfet , vox  affeRûs 
mutii  fpor. forum  ex  thalamo  fuo , & pueri  è cjioro  modu - 
lationis  /Lee.  BenediClus  fis , Domine  Deus  nojler , qui 
latari  facis  fponfum  cum  Jponfâ. 

(740)  Sclden  diéto  loco , ch.  14 , p.  190  & 191. 
Buxtorf,  Synagogue  Judaïque,  chÿj.  39,  pag.  633. 
Léon  de  Modène , didto  loco , § 4 , pag.  86.  Celui-ci 
aflure  que  l’ufage  de  l’anneau  n’eft  pas  général  : Alcuni 
vfono  all'hora  porgli  un  anello  en  dito  à fpofarla , ma 
in  Italia  i Tudcjchi  per  ordinario  non  lo  ftnno.  Le  ma- 
nuscrit que  Selden  avoit  vu , difoÿt  d’une  manière  plus 
générique,  ma  per  lo  piii  non  lo  fanr.o. 

(741)  On  béniffoit  pendant  fept  jours  fi  les  deux 
époux  ou  un  d’eux  étoit  vierge  ; mais  un  jour  feule- 
ment, fi  un  veuf  époufoit  une  veuve.  Maimonide  fur 
la  Mifna  , de  Dote,  Litterifque  matrimonialibus  , 
tom.  3 , pag.  56 , chap.  1 , §.  1.  Selden , Uxor  he-, 
braica,  liv.  2,  chap.  12,  pag.  180  & 18t. 

• . auparavant 
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auparavant  pendant  trois  fois,  fur  la  tête  des 
mariés , du  froment  à pleines  mains , en  les 
invitant  à croître  & à multiplier  (741).  Les 
• fêtes  du  mariage  duraient  une  lêmaine  entière  -, 
je  crois  l’avoir  obfervé.  La  Genèle  l’annonça  • 
de  Jacob  le  livre  des  Juges  de  Samlon  (743 ). 

$.  I V. 

Des  mariages  prohibés  par  la  loi. 

La  légiflation  mofaïque  défend  pluHeurs 
fortes  de  mariaires.  Les  uns  lont  prohibés  ^ **“  'on* 
tous  les  llraélites  fans  exception;  les  a.  très 
feulement  à quelques-uns  d’entre  eux.  Parlons 
d’abord  des  premiers. 

La  parenté,  la  différence  de  religion  &r  de 
patrie,  la  ftérilité  font  les  caufes  de  la  prohi- 
bition. La  loi  rejette  l’union  du  père  &c  de  la 


(74a)  Calmet,  diélo  loco , pag  41;  & 418.  Léon 
de  Modène,  diâo  loco.  Selden,  d;flo  loco,  chip  13, 
pag.  192  & fuiv. , & præcipuè  pag.  193.  Buxtorf  , 
Synagogue  Judaïque,  chap.  59,  pag  63». 

(743)  Genèfe,  chapitre  19,  v.  27  & .28.  Juges,' 
chap.  14,  v.  12  & 17.  Selden,  diâo  lo  0,  chap  it, 
pag  172 , & de  Jure  naturali  & gemium , livre  5 , 
chap.  3.  Buxtorf,  Synagogue  Judaïque,  chap.  39, 
page  639. 
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i74  Moyfe  } confidcré  comme  Légïjlatcur 
fille,  du  fils  8c  de  la  mère , des  frères  avec  leurs 
fccurs,  de  la  petite-fille  8c  de  l’aïeul,  du  petit- 
fils  & de  l’aïeule  , du  neveu  avec  la  tante 
paternelle  ou  maternelle  '744).  Moyfe  ne  dit  • 
rien  fur  celle  de  la  nièce  8c  de  l’oncle , &r  011  a 
conclu  qu’il  la  regarde  comme  permife.  Il  y a 
en  effet  entre  elle  8c  l’alfociation  de  la  tante  8c 
du  neveu , une  différence  fenfible , remarque 
Ménochius  (745).  L’époux  étant  le  chef,  le 
gouverneur  de  la  famille , il  feroit  peu  décent 
de  lui  foumettre  une  perfonne  qui  a droit  à Ion 
refpeft , mais  il  eff:  naturel  de  lui  en  foumettre 
une  qui  lui  doit  déjà  ce  fentiment. 

Aux  prohibitions  dont  la  confanguinité  fut 
la  bafe,  joignons  celles  qui  eurent  pour  fon- 
dement l’alliance  ou  l’affinité.  On  déclare 
illicites  (746)  les  mariages  du  fils  8c  de  la 


(744)  Lévitiquc,  chap.  18,  v.  7 & fuivans. 

-(745  De  Republicà  Hebrasorum,  liv.  3 , chap.  20, 
§.  a , png.  349. 

(746)  Lêvitique  , diflo  loto  , v.  8 & fuivans.  Il 
y a dans  l’Ecriture  un  exemple  célèbre  d’un  mariage 
contraélc  avec  les  deux  foeurs;  celui  de  Jacob  qui 
époufa , comme  on  fait , Lia  & Rachel  : mais  cet 
exemple  ciï  antérieur  à la  loi  de  Moyfe.  Voyez 
le  Deutéron.  ch.  22  , v.  30.  Les  rabbins  ont  encore 
étendu  les  prohibitions  de  la  loi  relativement  aux 
affinités.  Voy.  auifi  la  Mifna,  t.  3 , de  Levirorum  in 
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belle-mère  ( marâtre  ) , du  beau-père  &r  de  la 
fille  , du  gendre  avec  la  mère  de  fa  femme 
8c  de  la  belle-fille  avec  le  père  de  fon  mari , 
de  la  tante  avec  l’époux  de  fa  nièce  &c  du 
neveu  avec  la  femme  de  fon  oncle  , celui 
avec  la  lœur  , la  fille  ou  la  petite  fille  de 
fon  époufe  , celui  même  avec  la  veuve  de 
fon  frère  , s’il  n’eft  pas  mort  fans  enfans. 

Les  mariages  avec  des  étrangères  ne  fit-  Dt'!nur‘i" 

^ ...  . gcs  avec  les 

birent-ils  pas  aufli  Vinterdi&ion  de  la  loi  ? étrangères. 
La  religion  en  infpira  l’idée  à la  politique. 

Dans  la  Genèfe , après  le  crime  de  Sichem 
envers  Dina,  fi  les  enfans  de  Jacob  confen- 
tent  à voir  leur  famille  s’unir  avec  des  He- 
véens  , ils  font  maîtrifés  par  les  circonftances  , 

8c  encore  ne  cèdent-ils  pas  fans  avoir  exigé 
d’Hemor  qu’il  foumettra  Ion  peuple  à la  cir- 
concifion  (747).  Dans  l’Exode , Jéhova  re- 
nouvelant les  principales  conditions  de  Ion 
alliance  avec  les  Hébreux , leur  interdit  ces 


firatrias  officiis , chap.  »,  § 1 & fui  vans,  pag  3 & 
fuivantes;  la  Gemarre  de  Jèrufalem,  ibidem,  ch.», 
fol.  3,  col.  4,  & celle  de  Babylone,  ibid. , fol.  21  ; 
Mikotfi  , Præcept.  négat.  iio;  Pefiktha  Zotertha  , 
col.  i , fol.  24  ;Selden , Uxor  hebraica , liv.  1 , ch.  2 , 
pag.  7 , 8 & 9- 

(.747)  Genèfe , 'chap.  34,  v.  14  & fuivans. 
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mariages  comme  propres  à entraîner  peu-à- 
peu  leurs  enfans  vers  l’idolâtrie  (748).  11  les 
interdit  de  nouveau  dans  le  Deutéronome, 
toujours  de  peur  que  les  Ifraélites  féduits 
ne  l’abandonnent  pour  offrir  à d’autres  Divi- 
nités une  adoration  criminelle  (749).  Salomon 
commit  cette  faute  , & on  la  lui  reproche 
dans  le  troifième  livre  des  Rois  (730).  Efdras 
ayant  appris  à Jérufalem  que  plufieurs  Juifs , 
même  de  la  tribu  de  Lévi , s’etoient  mariés 
avec  des  étrangères  idolâtres , leur  ordonne 
de  les  renvoyer , ce  qu’on  exécute  dans  une 
affemblée  générale  du  peuple  (751).  Il  leur 
fait  renouveller  enfuite  la  promeffe  de  ne  point 
époufer  de  femmes  femblables , & de  ne  les 
point  faire  époufer  à leurs  [enfans  (7J2.).  Plu- 
lieurs  Ifraélites  ayant  manqué  à cette  promeffe, 
Néhémias  les  reprend , les  maudit , en  bat 
quelques-uns  , leur  fait  rafer  les  cheveux  & 


(748)  Exode,  chap.  34,  v.  16. 

(749)  Deutéronome  , chap.  7,  v.  3 & 4.  Voyez 
aulfi  Jofué,  chap.  23  , v.  12  & 13. 

(750)  3 Regum , chap.  1 1 , v.  2 , 3 & 4. 

(731)  1 Efdras , chap.  9 , v.  1,  2 & 3 , & ch.  i«; 
v.  3 , 11,  12  &c. 

(732)  2 Efdras,  chap.  9,  v.  30. 
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reneuveller  leur  ferment  à Jéhova  (75^  3)-  II 
chaflè  même  un  des  fils  du  grand-prêtre  (754), 
qui  avoit  époufé  une  étrangère.  ^ praM^ 

L’exclufion  néanmoins  ne  tombe  pas  indif-  borne-c-elle 
tin&ement  fur  toutes  les  femmes  qui  n’avoient 
pas  la  Judée  pour  patrie.  Elle  fe  borne  aux  peu- 
ples defcendus  de  Chanaan , dont  la  terre  étoit 
promife  aux  enfans  d’Ifaac  & de  Jacob  (7f  f). 

Plufieurs  exemples  le  prouvent,  & l’exemple 
de  Salomon  lui-même.  A peine  monté  fur 
le  trône , dans  un  temps  où  fes  vertus  lui 
obtenoient  cette  réputation  de  fageflè  qu’il 
ne  mérita  pas  toujours , il  époufe  une  Egyp- 
tienne , la  fille  d’un  Pharaon  ( 7^6  ).  Ruth 
étoit  Moabite  ( 757  ) ; la  mère  d’Abfalom , 

Maacha , reçut  le  jour  de  Tholmaï , roi  de 
Geffur  (7^8);  celle  de  Roboam  , Noma 


(733!  Ibidem,  chap.  »j,  v.  3.3. 

(734)  2 Efdras,  chap.  13  , v.  18. 

(735)  Voyez  l’Exode , chap.  23  , v.  20  & 24,  & 
les  Nombres,  chap.  34,  v.  1 & fuiv.  Voyez  aufli 
Ménochius,  de  Republicâ  Hebraorum , liv.  3,  ch.  20, 
§.  4 , pag.  330  & 331  ; les  deux  Gemarres>  & Mi- 
kotfi,  Præcep.  ncgat.  112  & 116. 

(736)  y Regum , chap.  11,  v.  1. 

(737)  Ruth , chap.  1 , v.  4. 

(738)  z Regum,  chap.  3,  v.  3. 
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178  Moyfe,  confide'ré  comme  Lcgiflateur 
étoit  Ammonite  (755?)  , & Moyfe , l’organe 
& le  pontife  de  la  loi , fut  l’époux  de  Sé- 
phora , fille  de  Jéthro  &r  Madianite  ( 760  ). 
Joleph , avant  lui , époufa , en  Egypte , Afa- 
neth  , fille  de  Putiphar , non  de  celui  qui 
l’avoit  eu  pour  efclave  qui  étoit  maître- 
d’hôtel  de  Pharaon;  mais  d’un  autre  qu’on 
fuppofe  avoir  été  grand -prêtre  d’Héliopo- 
lis  (761).  Quelquefois  de  pareilles  unions  fe 
firent  par  l’ordre  de  Jéhova.  Il  défigne  une 
Philiftine  à Samfon  (76a)  : il  excite  Efther 


(759)  Josèphe,  Antiquités  Judaïq.  liv.  8,  chap.  3, 
in  principio. 

(760)  Exode  , chap.  i,  v.  16  & ai.  Voyez  le  livre 
des  Nombres,  chap.  12,  v.  1. 

(761)  Josèphe,  Antiq.  Judaïq.  liv.  ai  chapitre  3» 
pag.  44.  Philon,  de  Jofepho,  tom.  2 , p.  58.  D’autres 
font  de  ce  Putiphar  un  des  principaux  officiers  de  la 
cour  du  roi  , un  de  fes  confeillers  ou  de  fës  mi- 
nières. Le  rabbin  Eliézcr  , pour  juffifier  Joseph 
d’avoir  époufé  une  Egyptienne,  dit  que  cette  Afaneth 
étoit  fille  de  Diua  & de  Sichem  ; mais  qu’un  ange 
l’enleva  de  chez  fa  mère  pour  la  tranfporter  dans  la 
tnaifon  de  Putiphar  dont  la  femme  étoit  flérile  & qui 
la  regarda  toujours  comme  fa  propre  fille.  Pirke  , 
chap.  38.  Préfcnter  de  pareilles  abfurdités,  c’eft  y 
répondre. 

(762)  Juges,  chap.  14,  v.  4. 
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à éponfer  Afliiérus  (763)  : il  a prévu  les 
avantages  qu’en  recueilleront  les  defcendans 
d’Ifraël. 

Comment  d’ailleurs  concilier  une  exclu-  De»  rnnrî*^- 
lion  ablolue  avec  ce  paflage  du  Deutéro-  «p-.w”  '* 
nome  fur  les  prifonnières  acquifes  par  le 
fort  des  combats  (764)  I « Si  la  beauté  d’une 
captive  vous  enflamme  &:  que  vous  la  dé- 
liriez pour  époufe  , amenez-la  dans  votre 
niaifon.  Y dépofant  l’habit  dont  elle  étoic 
vêtue  quand  on  l’a  privée  de  fa  liberté  v 
que  dans  l’appareil  de  la  triftefle  , elle 
pleure  pendant  un  mois  fes  parens  qu’elle 
a perdus;  vous  lui  donnerez  enfuite  des  té- 
moignages de  votre  tendrefle  , & elle  fera, 
votre  femme  ».  Il  femble  néanmoins  que  ce 
ne  fut  pas  un  mariage  irrévocable , puifque 
la  Vulgate  ajoute  : Si  on  celle  dans  la  fuite 
de  l’aimer,  on  la  renverra  libre  fans  qu’or». 
puifle  ni  la  vendre  , ni  fe  fervir  de  fort 
pouvoir  pour  L’opprimer  , parce  qu’on  l’a. 
humiliée  (7 6j). 


(76))  Voyez  le  liv.  d’Efther,  chap.  1 , v.  12. 
(764)  Deuteron.  , chap.  21 , v.  il,  12  & iy, 

(765  ) Au  relie , l’hébreu  ne  dit  pas  comme  la  Vuf- 
fate  , dans  la  Juitc,  mais  feulement,  fi  vous  nt  Faime~ 
pas  i comme  au  lieu  d 'opprlmert  per  potuitiam , il  y a , 

’ S 4 


’aSo  Moyfe,  confîdcrc  comme  Lcgijlatcur 


les  Juifs 
*'ètoi-nt 
pa>  ieu.u  <ie 
le  marier 
dans  leurs 
tribus. 


S’il  faut  reftreindre  aux  Chmanéennes  la 
défenle  de  s’unir  à une  éfani’ère , c’eft  le 
comble  de  l’erreur  de  prêt  ndra  que  les  Juifs 
n’eurent  pas  la  faculté  de  le  marier  entre 
eux  hors  de  leur  tribu.  David  naquit  dans 
la  tribu  de  Juda;  &:  deux  de  fes  femmes, 
Michol  &r  Achinoam , étoient  l’une  de  celle 
de  Benjamin  'j66) , &:  l’autre  de  celle  de  Ma- 
na!lé  (767).  On  oopole  en  vain  une  loi  qui 
femble  établir  le  contraire , liir  le  prétexte 


operâ  ejus  ferv  li  mi.  Josèphe  dis  attffi,  Antiq.  Judaïq. 
liv.  4.  chap.  8,  pag.  116  : Si  vous  la  mcpr'feç , après 
stvo'r  tatisfaU  vom  pifiion.  Le  plus  grand  nombre  des 
rabbins  entendent  différemment  ce  paffage.  Ils  difent 
que  les  Juifs  cur.-nt  le  doit,  q’>and  ils  avoient  une 
captive,  d’en  jouir  une  fois  ; mais  qu'ils  ne  le  pou- 
voient  une  fécondé  , fans  fe  marier  avec  elIe.Sepher 
fi'ihri,  col.  159.  Le  ra’-bin  Bêchai,  in  Biur,  fol.  21s, 
col.  4.  K'mchi,  furie  liv.  4 des  Rois,  chap.  13,  v.  1. 
M'korfi,  Piaec.  affirmât,  ui. 

(7S6)  1 Regum  , chap.  9 , v.  1 & a ; chap.  14  i 

verfet  49. 

(767)  Elle  droit  de  JezraheL  1 Rois,  chap.  ^ 
v.  43  , & chap.  27  v.  3.  Or  , Jezrahel  étoit  en  Sa- 
mare,  & par  con'équ-nt  de  la  tribu  de  Manaffé  8c 
non  de  celle  d’Ephraïm,  comme  l'onr  écrit,  par  inad- 
vertance tans  doute,  quelques  écrivains  qui  ne  font 
que  i'î  répéter  , tans  prendre  même  la  peine  de  vé- 
rifier les  aliénions  qu'ils  copienr. 
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rendre  permanentes  les  fucceffions  5c  par 
conféquent  les  propriétés  (768).  C’eft  en  l'in- 
terprétant mal  &c  en  cachant  la  circonftance 
qui  la  fit  naître  , qu'on  abufe  du  fens  de  cette 
loi.  Le  texte  hébreu  ne  dit  pas  feulement 
comme  la  verfion  latine  : Toute  femme  fera, 
tenue  de  prendre  un  mari  dans  fa  tribu.  Il  dit  : 
Toute  femme  qui  aura  été  héritière.  On  le  régla 
ainfi  à l’occafion  de  la  fille  de  Salphaad  (769). 
Son  père  lui  laifloit  une  fucceffion  confidé- 
rable  qu’on  craignoit  de  voir  pafler  dans 
une  autre  tribu.  Les  Sages  s’aflemblèrent  ; 
on  confulta  le  Seigneur  , &c  il  donna  l’ordre 
que  j’ai  retracé. 

Il  eft  donc  clair  que  ce  fut  ici  une  loi 
particulière  dérogeant  à la  loi  générale  , 
& créée  pour  empêcher  la  confufion  des 
biens  & des  partages.  Il  refte  donc  certain 
qu’il  ne  fut  point  indifpenfable  de  Ce  marier 
dans  fa  tribu.  Nous  conviendrons  pourtant 
que  , fi  l’Ecriture  n’y  oblige  pas  , elle  y 
invite  fouvent  (770).  L’ufage  en  eft  ancien 
parmi  les  Juifs;  Abraham,  Ifaac  & Jacob  choi- 


(768)  Nombres,  chap.  yj , v.  7. 

(769)  Nombres,  chap.  36,  v.  x & fui  vans.  Voyez 
Ménochius.  liv.  3,  chap.  20,  §.7,  pag.  333. 

(770)  Vide  præcipuè  Tobie,  chap.  7,  v.  14. 


Mariage 
avec  une 
femme  ftc- 
tile.  Signes 
de  la  ftcnli- 
te. 


182  Moy/i,  confideré  comme  Légifiateur 
firent  leurs  époufes  dans  leur  famille  (771}. 

De  tout  temps  les  Juifs  livrèrent  au  mépris 
la  ftérilité.  Point  de  mariage  avec  les  per- 
fonnes  que  la  nature  y condamnoit , fi  on 
n’avoit  déjà  eu  une  femme  des  enfans.  (771). 
Les  figues  de  la  ftérilité  qui  s’opposèrent  à. 
l’aflociation  conjugale  , font  rappelés  par 
Maimonide  (773).  Je  les  rapporterai  d’après 
lui , & pour  ne  pas  blelfer  la  décence  , )e 
le  ferai  dans  une  langue  étrangère  : Signa,, 
flcrilitatis  funt  fi  ipfi  non  fini  mammee  ut  mammet 
aliarum  muticrum  , & fi  illi  non  crefcat  pilus  in 
fuperficie  corporis  utl  alüs  muüeribus , & Ji  ilii  fit 
vox  fonora  , utl  viris  efi , & fi  locus  ille  non  pro- 
mineatextrà  corporisfiupcrficiem,juxtà  naturam  aha- 
rum  muüerum.  Et  hoc  efi  illud  quod fapientes  volunt  y 
cùm  dicunt  : Non  eft  illi  venter  declivis  inftar 


(771)  Voyez  les  chapitres  11  , 24  & 29  de  la 
Genèfe. 

(771)  Voyez  l’Exode  , chap.  23 , v.  26.  Mifna , 
de  Levirorum  in  fratrias  officiis  , cliap.  6,  §.  7» 
tom.  3,  pag.  12,  & Maimonide  fur  ce  §.  Jéhova 
en  frappe  quelquefois  les  femmes  dont  la  conduite 
lui  a déplu.  Michol  eft  rendue  ftérile,  pour  s’être 
moquée  de  David  qui  fautoit  devant  l'arche,  a Reguûi, 
chap.  6 . v.  23. 

(773)  Maimonide  fur  la  Mifna , de  Levirorum  in 
fratrias  officiis , chap.  1 , §.  1 , tom.  3 , png.  2. 
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mulierum.  Cceterum  efl,  continue-t-on,  qui  errât 
in  hoc  & puiat  quod  heee  non  funt  fgna  flcrili- 
tatis  , fed  ejufmodi  quæ  rtperiuntur  in  plurimis 
mulieribus , cujufmodi  mulieres  non  tantoperi  de- 
leclantur  coitu  & graviter  eum  ferunt.  Cela  eft 
dit  en  d’autres  termes  dans  le  même  volume 
de  la  Mifna  (774)  : A rotœ  infcecundarum  funt 
carere  mammis  , fentire  dolorcm  in  re  vcncred , 
non  habere  declivitatem  in  ptebe  more  aliarum 
fa  min  arum  &c.  &c.  &c. 

Si  le  mariage  avec  une  femme  ftérile  eft 
défendu  aux  Ifraélites  en  général , il  l’eft  plus 
particulièrement  aux  prêtres  (77 y).  Un  défend 
encore  à ces  derniers,  fur -tout  au  pontife 
fuprême  , d’époufer  une  veuve  , celle  même 
qui  l’eft  par  fiançailles  , fur  le  fondement  , 
dit  un  commentateur  , que  la  veuve  n’eft 
pas  entièrement  pure,  &:  que  fa  penfée  la 
reporte  fouvent  vers  fon  premier  mari  (776). 


(774  Wagenfeilius  fur  la  Mifna,  de  Uxore  adul- 
terii  fufpeââ,  chap.  4,  §.  3 , tom  3,  pag.  137. 

(775)  Mifna  , de  Levirorum  in  fratrias  officiis  , 
cliap.  6 , §.  5 , tom.  3 , pag.  ai. 

(776)  Abarbcnel  , comment,  in  leg.  , pag.  23g. 
Wagenfeilius,  difto  loco , §.  1,  pag.  231.  Voyez, 
dans  le  même  vol.  de  la  Mifna  , le  Traité  fur  les 
devoirs  des  beaux-frères  envers  leurs  belles  - fœurs , 


Des  maria- 
gcsdcfciuius 
plus  parci- 
culicremcnc 

aux  prêucs* 


184  Moyfe  y conjîderc  comme  Lé  gifla  teur 
On  leur  défend  toute  union  avec  une  perfonno 
répudiée,  parce  que,  dit-on,  l’homme  qui 
répudie  n’eft  pas  cenfé  le  faire  témérairement 
oh  méchamment,  mais  pour  avoir  découvert 
quelque  chofe  de  honteux  (777).  On  leur 
défend , quoiqu’il  n’y  ait  fur  ce  fujet  aucune 


chap.  6 , §.  2 , 3 & 4 , pag.  ai  & 22  ; celui  fur  les 
fiançailles , ainfi  que  les  commentateurs , chap.  4 , §.  6 
& fuivans  , pag.  380  & fuivantes , & le  Lévitiquc  ; 
chap.  *1 , v.  11.  Les  doâcurs  cités  bornent  la  défenfe 
au  grand-prétre  , & cette  opinion  la  plus  générale  eft 
conforme  à celle  de  plufieurs  favans  chrétiens , parmi 
lefquels  nous  citerons  Selden,  Uxor  hebraica , liv.  1, 
chap.  7 , pag.  43  , & de  Succeffionibus  in  pontifïca- 
tum  , liv.  2 , chap.  2 , pag.  409  & fuivantes  ; Bafnage, 
Hiftoire  des  Juifs,  tom.  6,  liv.  6,  chap.  22,  §.  3, 
pag.  479  ; Cunæus  de  Republicâ  Hebræorum  , liv.  a , 
chap.  3 , pag.  193  , & Calixre  de  Conjur.  cleric.  p.  38. 
Grotius  pourtant  la  combat  avec  force  , de  Jure 
belli  & pacis , livre  2 , chapitre  3 , §.  6 , & veut 
que  la  prohibition  foit  égale  pour  tous  les  prêtres; 
mais  Wagenfeilius  a répondu  avec  autant  de  force 
& plus  de  vraifemblance,  pag.  231,  332  & 235  de 
de  la  Mifna,  tom.  3 , de  Uxore  adulterii  fufpeûâ  , 
chap.  4 . §•  1. 

(777)  Abarbenel , diélo  loco  , p.  239.  Lévitique, 
chap.  ai  , v.  7 & 8.  Wagenfeilius,  fur  le  §.  t du 
chap.  1 de  la  Mifna,  de  Uxore  adulterii  fufpcflà , 
tom.  3 , pag.  233.  Cunæus,  de  Republicâ  Hebræorum , 
liv.  2,  chap.  3 , pag.  193. 
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loiprécife , depoufer  celle  que  fon  beau-frère 
a refufée  par  la  léviration,  parce  quelle  eft,  en 
quelque  forte,  répudiée.  Si  pourtant  ce  refus 
eft  incertain , le  prêtre  qui , dans  le  doute , s’eft 
uni  à elle , n’a  pas  formé  une  union  illégitime; 
le  doute  n’autorifant  jamais  une  extenfion  ri- 
goureufe  (778).  Il  n’en  eft  pas  ainli  de  la  veuve, 
de  celle  qui  a fouffert  le  divorce,  de  la  profti- 
tuée  , de  la  femme  impure.  Moyfe  ayant 
condamné  ces  aflbciations , on  ne  les  contracte 
pas  fans  violer  ouvertement  la  difpolitiorf 
exprefle  de  la  loi  (779).  C’eft  une  vierge  qu’il 
confeille  aux  prêtres  de  choifir  parmi  les  filles 
d’Ifrael  (780),  & une  vierge  d’un  rang  dif- 
tingué  : car  les  miniftres  de  Jéhova  ne  mêloienc 
pas  le  fang  de  leur  race  à celui  d’une  autre(78i  ); 


(778)  Mifna , difto  loco. 

(779)  Lévitique,  chap.  21 , v.  7 & 14.  Mifna,- 
diélo  loco,  & pag.  21  , 22  & 380.  Selden,  Uxor  he- 
braïca,  liv.  1,  chap.  7,  pag.  43. 

(780)  Lévitique,  chap.  21,  v.  1$  & 14.  Gemarre 
de  Babylone,  de  Levirorum  in  fratrias  officiis,  ch.  6, 
pag.  39  & 60.  Selden  , diélo  loco , pag.  46  & 47. 
Ce  dernier  obferve  que  pour  le  grand-prètre , il  ne 
fuffifoit  pas  d’être  vierge  ; il  falloit  encore  être  im- 
pubère , ou  n’avoir  pas  atteint  l'âge  ordinaire  de 
la  puberté.  Pag.  46  & 47. 

(781)  Lévitique,  chap.  21 , v.  13; 


Des  maria- 
ges avec  les 
bâtards. 
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ceux  qu’on 
leurpetmect 


Des  maria- 
ges  avec  les 
eunuques. 


186  Moyfe  y conjîiéré  comme  Légijlateur 
ils  choifilfoien't  les  defeendantes  de  Lévi , dont 
les  fils  avoient  part  exclufivement  au  miniftère 
des  autels. 

Le  mariage  avec  un  bâtard  ou  une  bâ- 
tarde n’eft  pas  feulement  proferit  par  la  loi 
civile  (78a)  ; la  loi  criminelle  le  foumet  à des 
peines  afflidives  (785).  On  permit  néanmoins 
aux  bâtards  d’époufer  une  efclave  , afin  de 
laifler  à leurs  enfans  la  poflibilité  d’être  légi- 
times : fi  elle  étoit  affranchie , ils  acquéraient 
l’ingénuité,  puifqu’ils  fuivoient  le  lortde  leur 
mère  (784).  On  leur  permit  encore  d’époufer 
une  profélyte , mais  la  race  née  d'une  telle 
union  reftoit  marquée  du  fceau  de  la  bâtar- 
dife  (78 J). 

Que  ces  malheureux , que  les  rejettons  d’un 
commerce  infâme  foient  exclus  pendant  dix 
générations  de  l’aflèmblée  du  Seigneur  (786) , 


(782)  Cela  ne  pou  voit  être  autrement,  puifque  les 
bâtards  étoient  exclus  de  l’afléniblée  du  Seigneur 
jufqu’à  la  dixième  génération  (vide  fuprà,  p.  ail);  ce 
qui  renferme  par  conféquent  les  hommes  & les  femmes. 

(783)  On  condamnoit  au  fouet  les  deux  époux. 
Voyez  Wagenfcilius , fur  la  Mifna,  de  Uxore  adult. 
fufpedâ  , tom.  3 , chap.  4,  §.  1 , pag.  a33. 

(784)  Wagenfeilius,  difto  loco , pag.  233  & 234. 

(783)  Wagenfeilius,  ibidem,  pag.  234. 

(786)  Deutéronome  , chap.  23 , v.  2. 


s 
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cette  févérité  peut  être  jullifiée,  fi  ce  qui  a 
la  fan&ion  divine  a befoin  de  l’être.  Un  feint 
zèle  pour  les  mœurs,  une  jufte  horreur  du  vice, 
les  dangers  politiques  de  la  proftitution  dont 
les  ravages  font  fi  efFrayans  chez  les  nations 
modernes  qu’elles  regardent  comme  néceffiure  . 
le  gouffre  de  corruption  où  elles  font  plongées , 
ont  pu  infpirer  l’idée  d’étendre  la  punition 
jufqu’aux  enfans  du  coupable  : mais , comment  ' 
tandis  qu’on  mettoit  des  obftacles  aux  ma- 
riages des  bâtards , la  jurifprudence  hébraïque 
les  permet-elle  aux  eunuques  avec  les  affran- 
chies , les  profélytes  &c  les  filles  de  ces  bâtards 
eux-mêmes  ? Si  des  théologiens  dillingués  &r 
de  favans  jurifconfultes  ont  réprouvé  cette  loi, 
défendue  par  beaucoup  d’autres , tous  con- 
viennent que  , depuis  les  temps  anciens , elle 
fut  admife  par  les  Hébreux  (78 7). 

§•  v.  

Des  mariages  ordonnés  par  la  loi. 

S’  1 L fut  des  mariages  prohibés  par  la  loi , ia 
il  en  fut  qu’elle  exigea , tel  que  celui  d’un 

- — loi. 

(787)  Deutéron.  chap.  13  v.  1.  Wagenfeilius  fur 
la  Mifna  , de  Uxore  adulterii  fufpe&â , chap.  4 , $.4, 
t.  3 , p.  241.  Du  relie,  les  eunuques  ne  pouvoient  pas 
plus  que  les  bâtards,  époufer  des  Israélites  d’origine. 


188  Moyfe,  conjîdéré comme  Le'giJZateur 
frère  avec  la  veuve  de  fon  frère  mort  fan* 
poftérité.  Je  l’appellerai  léviration , d’après  le 
mot  latin,  pour  n’étre  pas  obligé  de  recourir 
fans  ceffe  à la  longueur  d’une  periphral'e.  Le 
premier  des  enfans  iflus  de  ce  mariage  portoit 
le  ncm  du  parent  perdu  , afin  que  ce  nom  ne 
s’éteignît  pas  dans  Ifraël , & il  l'uccédcit  aux 
biens  laides , à l’exclu  (ion  de  fon  propre  père 
&:  de  fes  frères  nés  auparavant  d’une  autre 
époufe  (788). 

i*i, râpe  en  En  plaçant  cette  loi  dans  le  Deutéronome, 

iMÙyfc!  Ur  Moyfe  confirma  une  coutume  ancienne.  Nous 
la  voyons  obfervte  avant  ce  légiflateur,  par 
un  des  enfans  de  Jaccb.  Her  l’ainé  de  la  famille 
de  Juda  étant  mort  fans  poftérité  , le  père 
unit  Tharnar  fa  veuve  à Onan  fon  fécond 
fils  ( 789  ) ; mais  ce  dernier  peu  jaloux  d’en- 
fànter  pour  un  autre  & de  fe  priver  par-là 


(-88)  Deu  éronome , chap.  25  , v.  5 & 6.  Voyez 
Ruth,  chap.  4.  v.  9 & fuivans  , & Selien  , Uxor 
Hebraica,  part.  1,  chap.  12,  pag.  79  & fuivanres. 
La  léviration  n’a  guère  lieu  aujourd’hui  parmi  les 
Juifs  d’Occident . tous  fujets  de  princes  dont  le  culte 
& les  loix  défendent  ces  fortes  de  mariages.  Voyez 
la  préface  de  Surenhufius  , fur  le  tome  3 de  la 
Mlfna. 

(789)  Genèfe , chap.  38 , v,  6,  8 & 9. 


d’une 
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d’une  fucceflion  Ik  d’un  droit  d’aînefle  qui  lui 
étoient  également  allurés  , le  permit  cet  abus 
coupable  des  plailirs  de  l’amour  &:  du  dévoie 
conjugal  qui  a donné  à fon  nom  une  li  malheu- 
reufe  célébrité. 

Sans  doute  la  léviration  étoit  alors  indif-  Avo;t  0» 
penfable , puifque  Unan  le  fournit  fans  rélif-  Jî  ^fu"ctd* 
tance  & fans  murmure  à la  volonté  paternelle. 

Moyfe  en  diminue  un  peu  la  néceflité , mais  en 
lui  liibftituant  une  forte  d’infamie  publique. 

11  ordonne  (790)  à la  veuve  refufée  de  s’adref- 
lèr  aux  anciens  qui  interrogeront  le  frère,  Si 
celui-ci  perfide  dans  Ion  refus , elle  s’approt- 
chera  de  lui , lui  ôtera  fort  foulier  comme  pour 
le  punir  de  ne  vouloir  ni  prendre  ppfTclïion  de 
l’héritage  fraternel , ni  entrer  dans  fa  famille  / 

& elle  lui  crachera  au  vifage  en  difant  : « Ainfi 
fera  traité  l’homme  qui  ne  veut  pas  perpétuer 
le  nom  de  fon  frère , & une  dénomination  hon- 
teufe  fera  donnée  à fa  maifon  dans  Ifraël  ».  , 

Nous  avons  quelques  obfervations  à faire  obferTa; 
fur  cette  loi.  i°  Elle  n’oblige  que  les  frères  tio"‘,  ru* 

- . ■ • r « “ltc  lou 

germains  ou  conlangums , jamais  les  treres 
utérins.  z°  §i  le  mort  laifle  plufieurs  femmes, 

■■ 

(790)  Deutéronome,  chapitre  15  , v.  7- 10.  Sa 
maifon,  dit  le  v.  10,  fera  appellée  la  mtifon  du. 
déchaujfi. 
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ljo  'Mc/yJ'cy  confidérc  comme  Lcgijlatcur 
il  fuffit  d’en  é pou  fer  une  ou  de  la  refufer  publi- 
quement. j*  S’il  n’y  a qu’une  veuve  &r  qu’il 
refte  plufieurs  frères , ils  font  tous  dégagés  par 
le  choix  ou  le  refus  d’un  d’entr’eux.  40  Tous 
lesbiens  du  mort,  même  la  dot  de  la  femme, 
appartiennent  au  beau-frère  qui  s’unit  à elle. 
•.  , j°  Si  par  hafard  lepoufe  du  mari  mort  eft  la 

fille  du  frère'  vivant  ou  la  fœur  de  fa  femme, 
il  n’y  a pas  de  lé vi  ration , parce  qu’elle  feroic 
inceftueufe.  6°  La  confanguinité  d’une  des 
veuves  difpenfe  le  frère  de  s’unir  même  avec  les 
autres.  70  Enfin , l’exyradion  du  foulier  n’eft 
jamais  permife  à la  perlonne  incapable  d’être 
époufée  (791). 


i (791)  Maimonide,  fur  la  Mifna,  tom.  3 ,de  Levi- 
rorum  in  fratrias  officlls , chap.  1 , §,  1 , pag.  1 & 
fuivaotes.  Bartenora  , fur  le  même  paragraphe.  Wa- 
genfeilius  , fur  le  traité  de  Uxore  adu’terii  fufpeflâ , 
chapitre  7,  §.  4,  pag.  :6o.  Selden,  Uxor  Hebraica, 
Hv.  1 , chap.  ta  , pag.  80  &-83  ; chap.  13 , pag.  90, 
& de  Succeiîionibus  in  bona  defunéforum,  chap.  14, 
pag.  100  & 101.  Léon  de  Modène,  Hiftoria  de  gii 
riti  Hebraici,  part.  4,  chap.  7,  §.  1,  pag.  49.  Je  ne 
rapporte  que  les  cas  principaux.  Les  rabbins  donnent 
lè-defius  une  infinité  de  décifions  qui  rentrent  toutes 
dans  les  lept  que  j’ai  rapportées.  Voyez  d’ailleurs  les 
pages  3,6,  7 & luisantes  du  tom.  3 de  la  Mifna, 
& la  pag.  48,  & les  chap.  1»  & i}  d’Uxor  Hebr. 
doublions  pas  que  le  roi  & fa  veuve  ne  furent  ja- 
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Quel  que  fût  le  fort.deftiné  à la  veüve  par  QiunHdc- 
forr  beau-frère,  elle  ne  l’apprenoir  qu’au  bout 
de  quatre-vingt-dix  jours.  Les  femmes  qui  **“»• 
avoient  été  mariées  ne  fe  fiançoient  qu’ après 
trois  mois , &:  attendoient  trois  mois  encore 

I 

pour  paiTer  au  lien  conjugal , qu'elles  euflent 
ou  non  été  répudiées , qu’elles  euflent  ou  non 
connu  les  plaifirs  du  mariage  (791)  : mais  il  ne 
reftoit  plus  de  doute  parce  qu’il  ne  reftoit  plus 
d’alternative , fi  le  frère  avoir  goûté  ces  plaifirs 
avec  fa  belle-fœur , foit  par  erreur  en  croyant 
que  c’étoit  une  autre  femme , foit  de  propos 


mais  fournis  à la  léviration,  dans  quelque  fens  que 
ce  foit  ; le  fouverain  ne  pouvant  être  cxpofé  à voir 
ôter  fon  foulier  par  fa  belle-foeur  qui  lui  eût  craché 
au  vifage.  Mifna,  tom.  4 , de  Synedrüs,  chap.  i\ 
§.  2,  pag.  ai6  & 2iy.  Selden , diûo  loco,  ch.  iot 
pag  74  & 75- 

(791)  Mifna  , de  Leviromm  in  fratrias  officiis, 
chap.  3 , §.  10 , tom.  3 , pag.  16.  Lc#n  de  Modène 
en  donne  la  raifon  , Hiftoria  de  gli  riti  Hebraici , 
pan.  4 , chap.  a , §.  5 , pag.  84  ; afin  qu’on  fâche , 
dit-il,  fi  elle  n’efi  pas  enceinte  de  fon  premier  mari, 
& que  le  fon  de  l’enfant  qui  pourroit  naître  ne  foit 
pas  douteux  : Accio  che  fi  J appui  fe  e gravida  de  primo 
marito , e non  refti  in  dubioil  nota.  Buxtorf  dit  la  même 
chofe,  Synagogue  judaïque,  chapitre  41 , pag.  650  , 
ainfi  que  Selden,  Uxor  Hebraica,  11  v.  1 , chap.  i», 
page  81. 
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médité  & par  fine  débauche  criminelle.  L’en- 
gagement pris  alors  devenoit  facré.  C étoient 
1 de  véritables  époufailles  que  le  divorce  leul 
pouvoit  anéantir  (79 3 )* 

. Le  contrat  de  la  léviration  différé  peu  des 

Frfîllîllh'l  , •»  r JinArte 

lices a'i refus  Contrats  ordinaires  de  mariage.  Nous  en  avons 
■ou.'0"'  indiqué  la  forme  (794).  Voyons  celle  de  l’afte 
établiflant  la  liberté  de  la  veuve  par  le  refus  de 
fon  beau-frère.  Les  triumvirs  s’affembloient. 
La  veuve  annonçait  devant  eux  quelle  avoir 
perdu  fon  époux,  & qu’il  ne  reftoit  aucun 
fruit  de  leur  union  , pour  en  propager  le  nom 
dans  Ifraël.  S’adreflant.à.fon  beau-frère,  elle 
l'invitoit  à l’époufer.  Les  juges  lui  en  répétoient 
l’invitation.  Sur  fon  refus  confiant , on  or- 
donnoit  à la  veuve  de  lui  arracher  fonfoulier, 
& de  lui  cracher  au  vifage , de  manière  que 


(793)  Mifna , de  Levirorum  in  fratrias  officiis  , 
chap.  6,  §.  *,  tom.  3 , pag.  ao.  Il  ne  fut  pas  même 
néceflaire  que  la  jouiflance  eût  été  telle  que  la  grof- 
, fefle  eût  pu  la  fuivre  : Tam  is  qui  detegit , dit  le 
texte,  quant  is  qui  complet , acquiftvit  ; neque  differemia 
cjl  inter  coitum  &.  coitum.  11  faut  entendre  par  detegit, 
dit  le  commentateur  Bartenora,  qui  tantum  coronam  in- 
troduxi:  ; Jimplex  veto  introduiïio  exleiior  torona  , vocal  tir 
ofculatio.  Maimonide  s’exprime  à-peu-près  dans  les 
mêmes  termes. 

(794)  Vide  fuprà , §.  3,  p-  *65  & *66. 
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tout  le  monde  en  vît  l’empreinte.  On  lui  per- 
mettoit  enfuite  d’époulér  l’Ifraélite  quelle 
choifiroit , &:  on  lui  donnoit  un  acte  écrit  qui 
l’attellât  (7 9j). 


(795)  Voici  cet  afte  en  entier  : 

Die  N. , mtnfts  N. , an  no  N.  à création*  mundï  j juxti 
confuetum  nobis  cal.ulum  , in  loco  N. , Aos  judices  ex 
hâc  parie  ut  confjjus  triumvir jlis  furet  prccfefii,  in  forma 
judicii  confedimus.  Venit  coram  nobis  N.,  flia  N.,  vi.tua 
N.,  6*  coram  nobis  adduxit  quemdam  virum  didum  N.  , 
ftium  N.  , & ad  hune  modum  nobis  effara  efl  ilia  N- 
Ille  N. , filiusAr.,  frater  germanus  Ar.,  mariti  mei  dùtn 
ego  ejus  uxor  fui.  Maritus  autem  meus  dormit,  & 
vitam  reliqujt  rabbinis  noftris  & toti  liras!.  At  lilium., 
fiiiamve  fibi  Iiæredem  aut  qui  nomen  ejus  propagarct 
fufcitaretve  in  lfraël  non  reliquir.  Ex  lege  verô  at- 
tinet  ad  Ar.  fratrem  ejus  jure  leviratûs  me  ducerc  in 
uxorem.  Disant  igitur  \ei  rabbini  noftri,  li  me  velit 
ducere  , ducat  ; sin  verô  , ut  difcalceetur  mihi  pes 
ejus  dexter,  folvam  calceamentum  ejus,  & cxfpuam 
in  confpeflu  ejus  (feu  versus  faciem  ejusj  ; 6*  mani- 
feflum  fuis  tjl  N.  hune  fratrem  effe  germanum  N.  ejui 
demortuus  cft.  Et  diximus  ei  : Si  vis  jure  aiEnitatis 
ducere  eam  , ducas ; sin  verô,  difcalceet  ea  pedë.n 
tuum  dextrum  coram  nobis  & fol  va  t calccum  à pede 
tuo,  & in  confpeâu  tuo  (feu  versiis  faciem  tuam) 
exIpuat.  /.Vcr  verô  refpondens , dixit  : Nolo  ego  jure  le- 
viratûs eam  ducere.  Et  faim  legit  nobis  ilia  N.  Renuit 
levir  meus  fufeitare  fratri  fuo  nomen  in  lfraël , nec 
vult  me  ùt  levir  liabcre.  IUe  etiam  nobis  legit  : Non 
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Deux  témoins  fuffifoient , & les  femmes  ; 
les  efclaves , les  perfonnes  peu  âgées  pouvoient 
l’être,  quoiqu’elles  n’euflfent  pas  ordinairement 
cette  faculté  ; parce  qu’on  n’avoit  eu  d’autre 
' objet , difoit  - on  , que  de  divulguer  ce  qui 


placet  mihi  eam  accipere.  Et  difcalceavit  ilia  pedem 
tjus  dextrum , foluto  tjufdcm  calceo  , & exfpuit  versus  fa - 
ciem  tjus  flputum  ( quod  à nobis  cemebatur ) ex  ore  fuo  in 
terram.  Et  rursus  legcbat  nobis  ilia  N.  Sic  fiet  viro  qui 
.non  æd  ficar  domum  fratris  fui  & vocabitur  nomen 
ejus  in  Ifraël , domus  difcalceati.  Et  nos  judices,  6e 
ceeteri  univerfl  qui  coram  nobis  jam  conflituti  rcfponderunt 
poft  eam  : Exutus  eft  calceus,  exutus  cft  calceus  , 
exutus  eft  calceus;  tribus  fcilicet  vicibus.  A tque  hoc  ad 
hune  modum  peraflo , integra  datur  ei  pote  (las  nubendi  ubi- 
cur.que  voluerit , nec  quifquam  ei  vir  interdiras  efl  ( hoc 
tomin ♦ ) ab  hoc  tempore  in  perpetuum.  Rogavit  autem 
ilia  N.  à nobis  libellant  hune  renuntiationis  feu  calcei 
ex  ut:  j quem  fcripfmus , obfignavimus  , tique  dtdimus  ut 
to  Jruatur  juxta  inflitutum  Mofis  & Ifraël. 

N.  filins  N.  teflis. 

N.  filius  N.  teflis. 

Voyez,  dans  la  Mifna  , la  préface  du  tome  3 , Sc 
Selden,  Uxor  Hebraica  , part.  1 , chftp.  14  , pag.  98  , 
99  & 100;  Buxtorf,  Synagogue  Judaïque,  chap.  41, 
pag.  652  & 653  ; Gemare,  de  Synedriis , chap.  1,  & 
de  Levirorum  in  fratrias  officiis,  chap.  ta;  Mikotfi, 
Præccpt.  affirmât.  3a,  & Levi  ben  Gcrfon,  (ur  le 
Pentateuque , fol.  236 , col.  3. 
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s’étoit  paffé , en  établiflant  ce  témoignage  (7 96). 

Ces  derniers  traits  fembleront  peut-être  trop  !*■&< 

C < ’ f t C de  U 

forts  j mais  convenons  quen  general,  ce  hit  uonj 
une  idée  touchante , morale  &:  politique  que 
d’admettre  la  léviration.  Par  elle  la  population 
s’accrut  ; les  fucceflions  fe  confervèrent  dans 
les  familles  ; la  veuve  infortunée  ne  perdit  pas 
pour  toujours  l’efpoir  de  lentir  les  douceurs  de 
la  maternité  ; l’amitié  fraternelle  fécha  les 
pleurs  de  l’amitié  conjugale,  fie  le  malheureux 
époux  defeendu  au  tombeau  n’y  porta  pas 
cette  penfée  défolante  qu’il  y enfermoit  avec 
lui  fon  nom  &:  la  poftérité. 


5-  v 1.  , 

Loix  fur  la  répudiation  & le  divorce ► 

Le  divorce  eft  ancien  parmi  les  Hébreux. 

r toi  qui 

Il  y exiftoit  avant  Moyfe,  s’il  eft  vrai,  comme  permet  icdi- 
l’aflurent  plufieurs  rabbins,  qu’on  en  voit 
une  preuve  dans  l'exil  impofé  par  Abraham  à 
la  mère  d’Ifmael  (797).  La  loi  qui  le  concerne 
eft  écrite  dans  le  Deutéronome  (798).  «Si  après 


(796)  Mifna,  diéîo  !oco.  Selden,  ibidem,  p.  loti. 

(797)  Genèfe,  chap.  11 , v.  14. 

(798)  Deutéronome  , chap.  *4 , v.  r , 1 & 3.  L» 
Vulgate  dit  en  effet  : Quia  poilu  ta  6*  abominabilis  fa&m 
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Qu’cnt?nd« 
on  par  le  dé- 
cour  qui 
l'autorifc  ? 


1^5  Moyfe , confîdérc  comme  Lcgiflattur 
avoir  époufé  une  femme  & védu  àveb  elle  J 
vous  en  concevez  du  dégoût , écrivez  l’ade  de 
répudiation , remettez  le  lui  & renvoyez-la 
hors  de  votre  mailon.  Sortie  &:  remariée , inf- 
pire-t-elle  encore  ce  fentiment  &:  la  renvoie- 
t-on  de  nouveau , ou  la  mort  lui  enlève-t-elle 
fon  époux  î le  premier  mari  n’a  plus  droit  de 
la  reprendre  ; elle  a été  fouillée  &T  eft  devenue 
abominable  devant  le  Seigneur  ». 

Mais  quel  dégoût  autorife  le  divorce  ? Suffit-il 
d’en  prétexter  un , fans  être  tenu  à l’exprimer  ? 
Le  légiflateur  ne  défigne-t-il  pas  celui  qui 
opère  la  répudiation  ? L’Ecriture  annonce 
quelque  chofe  de  honteux  ; propttr  aliquam 
fitditatem  (799).  Comment  ces  termes  feront-ils 


efl  coram  Domino.  Plus  êxa&ement  on  traduiroit  ; Pojl- 
rjiiam  ilia  pol/uia  cfl  ; nam  abominatio  cjl  in  confpcflu  Do- 
mini.  Au  refte,  ces  deux  fens  ne  font  pas  très-diffé- 
rens  entr’eux.  Le  mari  pourroit  reprendre  fa  femme, 
fi  au  lieu  de  fe  remarier  elle  s’étoit  rendue  coupable 
de  fornication , ce  qui  eft  immoral  & bizarre.  Voyez 
Selden  , Uxor  Hcbraica  , liv.  1 , chap.  11,  pag.  77  , 
78  & 79. 

(799)  Deutéronome,  diflo  loco. ' L’hébreu  dit  : 
Kudiiatem  yerb't  ou  negotii.  Selden  traduit  : Torpitudincm 
rei.  Le  Paraphrafte  chaldéen , la  verfion  arabe , la 
verfion  fyriaque  & le  texte  famaritain  ne  s’éloignent 
pas  dç  la  Vulgate  ; ils  expriment  allnnid  faditaiif 
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fcnténdus  ? Ici  les  commentateurs  ouvrent  une 
Vafte  carrière  à leurs  conjectures , & les  ca- 
fuiftes  Hcbreux  à leurs  interprétations.  On  a 
vu  fur-tout , vers  la  fin  de  la  république  des 
Juifs,  deux  écoles  fameufes  s’élever  & fournir 
des  explications  contradictoires.  Shammaï  Sc 
Hillel  en  furenc  les  chefs.  Le  premier  a reflerré 
le  fens  au  cas  oû  l’époufe  feroit  une  aétion 
déshonnête , turpitudo  ni,  comme  fi  elle  fortoit , 
dit-on , la  tête  ou  les  bras  nus , & la  robe 
ouverte  fur  les  flancs.  Suivant  le  fécond , tout 
ce  qui  déplaît  au  mari , foit  dans  les  aétions  de 
fa  femme , foit  dans  fon  cara&ère , foit  dans 
fon  phyfique  , efl  un  julle  motif  de  répudia- 
tion. On  y feroit  fondé , n’eût-on  à fe  plaindre 
que  de  fa  manière  d'apprêter  les  mets. quelle 
fert  à fon  époux  (800).  Il  eft  difficile  de  pouffer 
plus  loin  l’abus  de  l’interprétation.  Hillel  ce- 


ou  rem  turpim.  Nous  lifons  dans  le  Grec  : Xrxnvu» 
irfiyna. , rem  fxdam.  TcmiU'uh  contre  Marcion , liv.  4, 
chap.  34,  dit  : Negotium  impudicum ; la  verfion  des  Juifs 
d’Efpagne  : Difeobenura  de  coft  ; celle  des  Juifs  d’Afrique , 
l'équivalent  de  rem  facdam  OU  indecorjm , & C.  &C.  &C. 
Voyez  Selden , Uxor  Hebrâica,  1.  3*  ch.  18,  p.  430. 

(800)  Selden,  Uxor  Hcbraica,  liv.  3 , chap.  18, 
pag.  432  & 433  , & chap.  21 , pag.  437  & fui  vantes. 
Mifna,  tome  3 , de  Divortiis,  chapitre  9,  §.  10, 
pag.  3 5 S. 
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pendant  a triomphé  de  fon  rival  &:  fon  opinion 
eft  aujourd’hui  la  feule  qu’on  adopte.  Un  des 
doéteurs  de  fon  école , le  rabbin  Akiba , n’a 
pas  même  craint , fuivant  l’ufagç  éternel  des  dit 
ciples,  d’étendre,  s’ileftpoffible,  lefentiment 
de  fon  maître.  Il  fuffit , lelon  lui , pour  auto- 
rifer  le  divorce  , ou  de  ne  pas  plaire  allez  à 
fon  mari , ou  que  quelqu’un  lui  plaife  davan- 
tage (801).  Heureufement , on  l’a  fournis  à 
tant  de  formalités  &r  de  longueurs , qu’avant 
que  l'acte  en  foit  écrit  & préfenté , on  a 
le  temps , remarque  Léon  de  Modène  (80a) , 
de  fe  repentir  & de  fc  réconcilier. 

De  l’afte  Les  rabbins  tirent  plufieurs  conféquences 
de  la  loi  confignée  dans  le  Deutéronome , & 
ils  les  érigent  en  autant  de  principes  généraux. 
Point  de  féparation,  difent-ils,  fans  la  volonté 
expreflfe  de  l’époux , volonté  annoncée  par  un 
a&e  écrit , dans  lequel  il  marquera  clairement 
que  tout  lieneft  brifé  déformais , qu’il  renonce 
à la  pclTeffion  de  fa  femme  &r  l’éloigne  de  fa 


(foi)  Mifna,  di£>o  loco.  Selden,  diflo  loco,  p.  433. 
Voyez  Léon  de  Modène ,'  Hiftoria  de  gli  riti  hebr. 
part.  4 , c'nap.  6 , §.  1 & fuiv.  png.  91  , 92  & 93  ; 
Bafnage,  Hiftoirc  des  Juifs,  tom.  6,  liv.  6,  cfi.  iyy 
§.  t4,  pag.  524  Si  313. 

(Sot)  Léon  de  Modène , diûo  loco , pag.  91. 
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nuifon.  L’ade  fait , ajoutent-ils , on  le  remet 
àfon  époufe,  ou  à une  de  fes  efclaves  qui  le 
reçoit  en  fon  nom  , en  préfence  d'un  rabbin, 
d’un  fcribe  &r  de  deux  témoins , ou  on  charge 
expreflement  quelqu’un  de  le  remettre  ainfi 
dans  fes  mains.  Pour  éviter  la  confulion  qu’une 
reffèmblance  de  noms  pourroit  produire,  ils 
veulent  que  cet  ade  exprime  les  trois  dernières 
générations  des  deux  époux.  Les  précautions 
font  fi  accumulées  qu’ils  ordonnent  qu’on 
l’écrive  en  caradères  ronds , bien  nets  8 c bien 
diftinds , fur  un  papier  plus  long  que  large 
dans  lequel  on  n’apperçoive  aucune  trace  de 
rature , ni  la  tache  la  plus  légère , & que  deux 
témoins  encore  y aient  appofé  leur  fceau  (803). 
Quant  4 la  manière  dont  il  eft  conçu , après 
avoir  fixé  l’époque , le  lieu , le  nom  des  deux 
parties  &:  de  leurs  premiers  aïeux  (804) , le 


(803)  Surenhulïus  , fur  la  Mifna  , de  Divortiis, 
chap.  1,  §.  2,  tom.  3,  pag.  322  & 323.  Gemare  de 
Babylone,  de  Levirorum  in  fratrias  ofRciis.  chap.  12, 
fol.  106;  de  Divortiis,  fol.  81  & 88  ; de  Æftimario- 
nibus , ch.  8 , fol.  il.  Ménochius,  de  Rep.  Hebræor. , 
liv.  3 , ch.  ai , §.  5 , p.  373  & 374.  Buxtorf,  Synagogue 
Judaïque,  chap.  40,  pag.  643  & 646.  Selden , Uxor 
Hebraica  , liv.  3 , chap.  23 , pag.  308  & fuivantes. 

(804)  Mifna,  difto  loco , pag.  323.  Selden,  difto 
loco , chap.  24 , pag.  501  & 3*2.  Buxtorf,  Synag. 
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mari  annonce  qu’il  abandonne  fa  femme,  1* 
répudie  de  plein  gré  , -lui  rend , avec  fa 
liberté , le  droit  d’en  époufèr  un  autre.  Il  lui 


Judaïque , chap.  40 , pag.  644.  Voici  la  formule  en- 
tière de  cet  a£le  : 

Ferli  N-  3 menfts  N. , die  N. , an  no  N. , ftve  à mundi 
conditu , ftve  eerx  N.  qui  in  loco  A'.  utimur  , ego  N , 
filius  N.  , ex  loco  N. , & quocunque  r.omine  feu  eogno * 
mine  alio  ftve  ipfe  ego  , ftve  parentes  mci  , ftve  locus  unit 
ego  digtofeor , ftve  loca  un  de  parentes  mei  dignofeuntur , 
r.tincupamur  * ultrb  atque  ex  aninù  ftententLi  & fine 
coadione  dimitto,  relinquo , répudia  te  tibi  tu  N.,  filia 
N.  , ex  loco  N , & quocimque  nominc  feu  cognontine 
alio , ftve  ipfa  tu , ftve  parentes  fui , ftve  locui  und'e  tu 
dtgnofceris  , ftve  loca  undè  parentes  tui  dignofeuntur , 
nuacupamini;  que  antei  , ufqtte  in  hoc  momentum,  uxor 
rnca  fuifti.  Et  nunc  dimitto  , relinquo  6»  repudio  te  tibi 
adeo  ut  fis  libéra  & tibi  fît  poteflas  abeundi  & cuicunqtu 
virO  velis  nubendi.  A ’ec  mortalium  quifquam  te  prohibent 
*b  hoc  die  -tn  perpetuum.  Et  eccc  fis  cuicunque  vin  licita. 
Et  hic  ejlo  libcllus  qui  tibi  à me  cjl  libellus  repudn  , inflra- 
mentum  dimifftonis  6*  rtliüionis  cpiftola  , juxtà  prccceptum 
Mofis  & Ifraeiuarum . 

N.  filius  N.  refis. 

N.  filius  N.  teflis. 

, La  formule  que  je  viens  de  tranferire  cft  la  plus 
moderne  ; l’ancienne  eft  moins  étendue  : Eccc  licita 
fis  vira  cuicunque.  Atque  hic  e(l  inter  te  & me  libcllus  re- 
fudït. , reüSlïonis  epiflola  , ac  infrumentum  dimifftonis , 
adeo  que  tibi  liberum  fit  cuicunque  velis  aubere. 


r 
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remet  l’écrit  qui  attelle  la  féparation , toujours 
conformément  à la  loi  de  Moyfe  & d’Ifraêl.  . 

Remarquons  fur  tout  cela  (8oj)-:  1°  qu’on  obftr»»- 
laifle  aux  femmes  renvoyées  la  faculté  de  fe  1 “ 
remarier.  i°  Le  divorce,  eft  Complet  dès  que 
l’aéle  en  a été  remis  dans  les  mains  de  l’époufei 
la  formalité  de  l’éloigner  de  fa  maifon  en  eft 
une  fuite  ordinaire  , fans  être  indilpenfable. 

3°  S’il  eft  remis  pendant  qu’elle  dort , ou 
qu’on  la  trompe  for  ce  qu’il  contient , la  ré- 

miflioû  eft  illégale , hors  qu’on  ait  déclaré  aux . „ r 

témoins  l’intention  ferme  de  répudier  & que 
la  femme  ne  l’ignore  pas.  40  II  n’eft  pas  nccef-7  i wuuv.j 
faire  que  les  deux  témoins  en  préfence  defquels 
fe  donne  l’écrit  de  répudiation  loient  les  mêmes 
que  ceux  qui  l’ont  figné.  50  L’ufage  des  Juifs, 


(805)  Voyez , fbr  toutes  les  conditions  & les  for; 
tnalités,  les  deux  Gemares,  chap.  9 , de  Divortiis; 
Alikotfi,  Pratc.  affirmât  50  ; la  Milha  & fes  com* 
mentateurs.  tom.  3,  de  Divortiis,  chap.  1 , §.  tj 
& cliap.  4,  1,  pag.  311,  313  & 333  ; Schickard , 

Jus  Reguim  Hebræorum , ch.  3 j'TfiTôr.  97p.  72  “8£  7; 
Grotius,  fur  S.  Matthieu , cliap.  3 , pag.  93  ; Drufiys, 
Obfervat.  liv.  14,/chap.  10;  Fagius , ad  ChaJd.  pa- 
raphr.  Deut.  24  ; ;Louis  de  Dieu>  comment.  Jur  Ip 
.chap.  3 de  S.  Matthieu  ; Sclden , Uxor  Hebr.  liv.  3 , 
chap.  24,  pag.  503  & fui  vantes , & chapitre  23, 
pag.  508  Si  Amantes,  • 
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quelque  lieu  qu’ils  habitent,  paraît  être  de 
lecrire  enChaldéen , quoiqu’ils  puifiént  choifir 
une  autre  langue,  & cet  ufage  a commencé 
pendant  la  captivité  de  Babylone  , le  Chaldéen 
étant  devenu  alors  très  - familier  aux  Jfraé- 
lites  (8c«S).  6°  Si  on  a confié  à quelqu’un  l’aéte 
de  divorce  , pour  le  porter  à la  femme , tant 
qu’il  ne  l'a  pas  fait , on  peut  en  revenir  & 
l’abroger  5 mais  fi  la  commiflton  a été  remplie, 
il  n’eft  plus  pollîble  de  l’annuller. 

Les  femmes  La  faculté  de  répudier  s’accorda-t-elle  aux 

u'ïoî'  de*  deux  fexes , ou  fut-elle  exclufivement  le  par- 
Répudier  i tage  des  hommes  ? La  loi  fë  taifoit  à cet  égard 
& il  eft  difficile  de  penfer  que  les  femmes 
euffent  le  droit  d’interpréter  favorablement  ce 
filerice.  On  ne  voit  pas  qu’elles  l’aient  ofé 
pendant  un  grand  nombre  de  liècles.  Si  celle 
du  lévite  d'Lphraïm  le  quitta  pour  s’enfuir  à 
Bethléem  dans  la  maifon  paternelle  , aucun 
■engagement  ne  luivit  cette  fuite  momentanée , 
& bientôt  rendue  à fon  époux , il  reprit  fur 

t î ’ *'  * C , 

(806)  Il  eft  néceflhire  de  rapporter  le  paflage  d’oft 
cette  affertion  eft  tirée.  Nous  lé  trouvons  pag.  313  de  la 
Mifna , loco  citato.  Ab  bine  ( la  captivité  de  Baby- 
lone  ) confuttudo  obtinuit  ut  ilia  ubiijue  terrarum  ab  Ifrat . 
luis  in  linyttâ  chalctcâ  confcribautr , liclt  etiam  fat  fit 
tamdtm  in  omni  confcribere  linytâ,  ; 
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tlle  ces  droits  qu’un  malheur  affreux  ne  lui 
laiffa  pas  long-temps  (807).  L'exemple  le  plus 
ancien  offert  par  l’hiftoire  des  Juifs  d’une  répu- 
diation femblable  eft  du  règne  d’Augufte. 

Salorné  fœur  d’Hérode-le-Grand  répudia  Col- 
tobaré , aftion  , dit  Josèphe  (808)  » contraire  » 

à nos  loix , qui  ne  le  permettent  qu’aux  époux. 

Malgré  cela , nous  lifons  dans  cet  hiftorien  que 
Salorné  ne  tarda  pas  à être  imitée  (809) , &r  le  DeUrépu-  • 
chriftianifme  même , dans  les  premiers  fiècles  Caufe  <fa- 
de  fon  exiftence , permit  aux  femmes , du  moins  dul‘^c- 
en  occident , fi  l’on  en  croit  Calmet  qui  n’ou- 
blie rien  pour  juftifier  lôn  affertion  (8lo) , de 
répudier  leurs  maris , dans  le  feul  cas , il  eft 
vrai , où  ils  commettroient  un  adultère. 


A plus  forte  raifon  ce  crime  préfenta-t-il 


(807)  Juges,  chap.  19,  v.  1 & fuivans. 

(808)  Antiq.  judaiq.,  liv.  15 , ch.  11 , p.  53a.  Il  faut 
obferver  que  niSalomé , ni  Coftobare  n’étoient  Juifs  de 
naiffance.  Voyez,  du  moins  fur  cela,  Selden,  Uxor 
Hebraica,  part.  3,  ch.  19,  pag.  437  & 438. 

(809)  Josèphe,  ibid.  liv.  18,  chap.  7,  pag.  628, 
Si  liv.  ao,  chap.  3 , pag.  693  & alibi. 

(810)  Diflèrtat.  fur  le  Divorce,  tom.  3 de  la  Bible 
d’Avignon , pag.  6 3.  Cette  Differtation  eft  tirée  en 
entier  des  derniers  chap.  du  liv.  j de  Selden , Uxor 
Hebraica. 
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t}u*on  avoir  cru  vaincre  cet  obdacle , niais  que  ■ 
l'expérience  en  trompoit  l’efpoir  Ôc  rendoir 
tous  les  efforts  inutiles.  Jamais  précepte  fans 
doute  ne  fut  plus  facile  à éluder.  Audi  uu 
grand  nombre  d’autres  rabbins  , perfuadés 
qu’il  vaut  mieux  borner  une  faculté  pareille 
que  lui  laiflèr  une  extenfion  exagérée  , la 
réduifent  - ils  aux  maux  qui  fe  propagent, 
comme  la  lèpre  &c  les  ulcères  (8 il).  Leur  dé-* 
cifion  n’eft  pas  la  moins  conforme  aux  principes 
• de  Moyle.  En  permettant  le  divorce  aux  époux  * 
il  fembla  chercher  un  motif  de  plus  d’atformif 
la  foumiflion  des  époufes  par  la  crainte  d’une  . 
répudiation  qui , fans  erre  flétriflante , impri- 
moit  une  efpèce  de  honte , puifque  les  répudiées 
font  au  nombre  des  femmes  dont  l'union  avec 
un  prêtre  eft  interdite  (813).  Ceci  fe  prouve  c.t  oàu 
encore  par  les  deux  moyens  indiqués  pour  k’drôû  P£ 
échapper  à cette  décifion.  Le  légiflateur  prive  K'PuJ»e,« 
l’époux  de  la  faculté  du  divorce , fi  la  femma 
a été  forcée  de  s’unir  à lui , ou  s’il  l’a  faudement 
accufée  de  n etre  pas  vierge  à l’inftant  de  fort 


(811)  Mifna , de  Dote,  Litrerifquç  matrimoniaii- 
hus,  chap.  7,  §.  10,  tom.  3,  pag.  81.  Selden , Uxof 
hebraica,  liv.  3 , chap  17,  pag.  427  & 418. 

(813)  Lcvitique,  chap.  u,  ▼.  7 & 14.  Ezéchiel  t 
«hap.  44  , v.  22.  Vide  fuprà  le  §.  4,  p.  28.*. 
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mariage  (814).  D'un  autre  côté , Moyfe  ef- 
fayant  de  tout  compenfer  avec  juftice , invite 
les  Hébreüx  à uler  rarement  du  droit  qu’il 
leur  accorde,  fur -tout  envers  la  première 
époulè,  celle  que  Malachie  nomme  l’époule 
de  la  puberté  (8ij).  11  ne  falloit  pas  cepen- 
dant , fuivant  quelques  auteurs , enchaîner  fa 
liberté  & rendre  inutiles  en  elle  les  germes 
d’une  population  néceflaire  à l’état.  Ainfi , 
partoit-on  pour  l’armée  , ajoutent  ces  écri- 
vains , on  laifloit  à fa  femme  des  lettres  de 
divorce  dont  elle  pouvoit  faire  ufage  fi  le  mari 
pris  à la  guerre  étoit  encore  captif  au  bout  de 
trois  années  (816).  La  même  idée  politique, 
celle  de  la  néceflité  d’une  population  nom- 


(814)  Selden,  Uxor  Hebraica  , liv.  3,  chap.  18  , 
Pg  4*9- 

(815)  Uxortm  pubertatls  tua.  Malachie,  chap.  ai, 
v.  14.  Joël  dit,  en  parlant  de  l’époux  à l'égard  de  la 
femme  , virum  pubcrtatït  tua  , ch.  i , v.  8 ; fie  le  livre 
des  Proverbes,  chap.  n , v.  17,  Ductm  pubcrtaûs  tut. 

(816)  Entr’aurres,  S.  Jérôme,  in  Tradirionibus  He- 
braicis,  furie  premier  liv.  des  Rois,  chap.  17,  v.  18.  * 
Sanchez  a combattu  fortement  cette  opinion  fur  le 
même  verfet  du  même  chapitre  du  même  livre. 
Voyez  Ménochius,  liv.  6,  chap.  16,  §.  2,  p.  603, 

& Selden,  Uxor  Hebraica,  liv.  3,  ch.  20,  p.  441 
& 442. 
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breufe  , fit  accorder  aux  deux  époux  une 
grande  liberté  de  répudiation  , fi,  mariés  depuis 
dix  ans  , ils  avoient  été  ftériles.  Il  étoit  jufte 
de  pouvoir  rompre  un  lien  inutile  &:  que  tous 
les  deux  ne  fupportaflènt  pas  éternellement  la. 
peine  d’un  défaut  qu’un  leul  avoit  probable- 
ment reçu  de  la  nature.  S’il  y avoit  un  avorte- 
ment , les  dix  années  ne  commençoient  à 
compter  que  de  cette  époque  , &:  le  temps 
paffe  hors  de  laTerre-Sainte  ou  en  captivité  n’y 
fut  pas  compris.  Si  pourtant  la  femme  ainli 
remariée  étoit  encore  ftérile  dix  ans , avec  le 
fécond  époux  , elle  perdoit  la  liberté  de  fe  re- 
marier une  troifième  fois  (817). 

- 

(817)  Mifna  & fes  commentateurs,  de  Levirorum 
in  fratrias  officiis  , chap.  6 , §.  6 , tom.  3 , p.  aa 
& aj.  Le  mari , en  la  répudiant , étoit  obligé  de 
lui  payer  fa  dot,  lit-on  dans  la  Mifna,  fi  elledifoit. 
Si  ilia  dixerit  caifim  procedert  ex  ipfo  eà  quai  non 
emieil  urinam  injlir  fagitta  ; & on  y ajoute  qu'elle 
eft  frappée  d’anathème , s’il  eft  prouvé  qu  elle  a fait 
une  fauffe  accufation.  Le  mari  ne  fut  exempt  de  payer 
les  avantages  matrimoniaux  qu’en  démontrant  que  la 
ftérilité  ne  provenoit  pas  de  lui.  Ibidem,  pag.  23. 
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§.  VIL 

Lobe  fur  la  dot  & fur  les  biens  ( dotaux  ou  non  ) 
furvenus  pendant  le  mariage. 

le  mari  Tandis  que  les  peuples  modernes  de  l’Eu- 
k*  une.  ' De  rope  foumettcnt  les  femmes  à apporter  une 
«uc  Jot.  Jqj  ^ ^ plUpart  des  peuples  anciens  l’exigèrent 
du  mari.  Je  ne  vois  guère  à en  excepter  que  les 
Romains  (818).  Les  Hébreux  achetèrent  leurs 
époufes  plutôt  qu'ils  n’en  furent  achetés.  Ce 
n’étoit  pas  toujours  à prix  d’argent.  Des  grains, 
des  troupeaux , des  bijoux , la  liberté  même  y 
fuppléoieut  quelquefois.  Des  pendans  d’oreille 
& des  braffelets  d’or,  de  riches  habits,  des 

* 

vafe’s  précieux , un  certain  nombre  de  cha- 
meaux font  la  dot  qu’Ifàac  offre  à Rebec- 
ca  (819).  La  femme  d’Ofée  lui  coûta  une 
mefure  &r  demie  d’orge  au-deffus  de  la  valeur 
pécuniaire  convenue  (8zo).  On  fait  de  quelle 
manière  étrange  Saül  voulut  que  David  lui 
payât  le  don  de  fa  fille  Michol  (811).  Jacob, 


(818)  Voyez,  dans  le  Digefte  , le  titre  de  Jure 
dotait. 

(819)  Genèfe,  chap.  14,  v.  10-53.  _ 

(820)  Ofée,  chap.  3 , v.  2. 

(821)  Par  cent  prépuces  de  Philiftins.  Saül  ayant 
jpffert  en  mariage  à David  fa  fécondé  fille,  nommée 
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peu  favorilé  alors  par  la  fortune,  ne  trouve 
d’autre  moyen  d’obtenir  Rachel  que  de  fervir 
gratuitement  le  père  par  un  efdavage  de  qua- 
torze ans  ( 8iz  ).  Sichem  défirant  être  uni  à 
Dina  une  des  filles  de  ce  patriarche,  promet  de 
donner  tout  ce  qu'on  exige/a  de  lui,  fi  on  la 
lui  accorde  pour  époufe  (823). 

Les  parens  de  la  jeune  époufe  lui  faifoient  <■«<]«  do». 

1 1 noient  Ict 

parens  d« 
r époufe. 


Michol,  celui-ci  la  refufoit  fous  le  prétexte  qu’il, 
n’étoit  point  allez  riche.  Je  ne  vous  demande  d’autre 
dot  pour  elle , dit  le  roi , que  cent  prépuces  de  Phi- 
liftins.  Saü!  le  propofoir,  parce  que  redoutant  David 
déjà  connu  avantageufement comme  guerrier,  il  efpé-' 
roit  le  faire  tomber  par-là  dans  des  mains  ennemies. 
Le  jeune  homme  accepta  la  condition , & peu  de 
jours  après  ayant  apporté  deux  cents  prépuces  au 
lieu  de  cent,  il  époufe  Michol.  1 Regum , ch.  18, 
v.  23-17.  L’exemple  d’une  pareille  Condition  pour 
un  mariage  cft  fans  doute  unique  dans  les  annales  du 
monde.  Quelque  peu  honnête  qu’elle  paroiffe,  ne 
pourroit-on  pas  en  diminuer  un  peu  l’indécence  en 
la  rapportant  au  point  de  vue  de  la  circoncilîon  que 
les  Philiftins  ne  rece voient  pas  ? 

(8zi)  Gencfc,  chap.  29,  v.  t8&fuivnns;  même- 
de  vingt -un,  car  il  y fut  encore  fournis  fept  ana 
après  fon  mariage.  Ibidem , v.  30. 

(813)  Gencfe,  chap.  j^v-tz. 
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cependant  quelques  dons  légers,  pour  fa  pa- 
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mre  nuptiale  par  exemple,  félon  qu’ils  étoienf 
plus  ou  moins  riches  ; & fur- tout , ils  payoient 
nécefTairement  les  frais  de  la  conduite  de  la 
femme  chez  ion  mari.  La  coutume  régloit  cette 
dépenfe  à cinquante  zuzims  d’argent  pour  ceux 
à qui  leur  indigence  la  permettoit  ou  qu’un 
rang  élevé  ne  forçoit  pas  à une  plus  grande 
générofité  (814).  Si  on  trouve  dans  nos  livres 
laints  (81  j ) des  dons  plus  confidérables  faits  au 
jeune  Tobie,  à l’occafion  de  fes  époufailles, 
par  Raguel  fon  oncle  & fon  beau-père,  qui 
lui  ccda  une  partie  de  fes  biens  &c  lui  en  promit 
l’autre , après  fa  mort , c’eft  que  Sara  étoit 
fille  unique  & que  Tobie  étoit  le  parent  le 
plus  proche  , & par  conféquent  l’héritier  légi- 
time. 

TftJuma  Les  biens  particuliers  que  l’époufe  appor- 
raptunuui.  toit , elclaves , pierreries , meubles , immeubles , 
étoient  mentionnés  dans  le  contrat  deve- 
noient  pour  elle  un  pécule.  Ils  netoient  pas 
dotaux , mais  paraphernaux.  On  les  appelle 


(814)  Selden,  Uxor  Hehraica,  liv.  » , chap.  10, 
pag.  169  & 170.  Mifna,  de  Dote,  Litterifque  ma- 
trimonialibus;  chap.  6 , tom.  3 , pag.  77  6c  78.  Voyoi 
la  Gemare  de  Jérufalem  , même  titre,  fol.  30,  col.  4, 
& celle  de  Babylone,  fol.  67. 

(815)  Tobie,  chap.  8,  v.  24. 
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mduriia.  (8i6).  Le  mari  cependant  en  répon- 
doit-il  ? En  caurionnoit-il  le  dommage  futur? 
Alors,  ils  accroifloient  ou  diminuoient  en  fa 
faveur  ou  contre  lui , & confervoient  dans 
tous  les  cas , à legard  de  la  femme , la  valeur 
qu'ils  avoient  eue  à l’inftant  des  époufailles» 
De  là  vint  la  dénomination  de  bona ptcoris ferrei. 
Elle  prit  fa  fource  dans  une  ancienne  coutume 
des  Hébreux.  On  confioit,.  pendant  quelque 
temps , fes  troupeaux  à des  bergers  qui  jouif- 
foient  de  leur  produit , mais  auffi  répondoient 
de  la  perte , s’il  en  furvenoir.  Par  cet  arran- 
gement , la  valeur  du  troupeau  ne  variant  pas 
pour  les  propriétaires , on  le  nomma  ptcus 
ferreum,  parce  que,  difoit-on,  femblable  au 
fer  , il  rede  toujours  le  même  relativement  à 
fon  maître.  Il  en  fut  ainfi  de  l’époux  qui  cau- 
tionnoit  les  nedunia.  Mouroir-it  avant  fa  femme? 
fès  héritiers  réparoient  le  dommage  , s’il  y en 
avoit.  Ils  remettoient  les  chofes  dans  l’état  où 
elles  étoicnt  à l’époque  du  mariage  (817).  Les 


(Si6)  Sarerbufius , Préface  du  tom.  3 de  la  Mifna  , 
& (ur  le  Traité  de  Dote,  Litterifquc  mnrrimor.iali- 
hus , même  tome,  cliap.  r , §.  1,  pag.  56.  \Tagen- 
feilius  , fur  celui  de  Uxore  adulterii  fufpcéfà,  cl).  4, 
§.  r,  p.  ai?  & 2 jo. 

(827)  Mifna,  diûoloco,  pag.  56- & sjo , Sedan» 
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HortaJai-  autres  biens  que  l'époufe  avoit  eus  dans  co 
fcup»;/.  moment  > ou  qui  iuj  étoient  furvenus,  foit 
par  donation , foit  par  hérédité,  n’impofoient 
pas  la  même  obligation.  Comme  le  mari  n’en 
jouifloit  pas , il  ne  pouvoir  les  garantir.  Audi 
les  appelloit-on  bona  dcpilationis  (8l8). 

Cctubt  ou  On  exprime  par  cctuba  ceux  qui  formoient 
uux. valeur  véritablement  la  dot,  c’eft-à-dire,  que  don- 
^rdC  no’t  ^utur  ^Poux  (819).  Il  lui  étoit  défendu 
d etre  une  heure  avec  fa  femme  fans  les  avoir 
conftitués,  de  peur  quelle  ne  fut  méprifée 
fujette  à la  répudiation.  Offroit-il  moins  da 
deux  cents  deniers,  fi  elle  étoit  vierge,  & de 
cent , fi  elle  étoit  veuve  ? On  la  regardoic 
comme  coupable  de  ftupre  ou  de  fornication. 
J1  pouvoit  donner  une  fomme  plus  forte  ; mais 
la  ftipulation  écrite  ne  s’élevoit  jamais  au-delà. 
La  dot  fur  cenfée  pareille  pour  toutes  les  Ifraé- 


la  préface  du  tom.  3.  Selden , diélo  loco , pag.  35  9 
& $60. 

(828;  Gemare  de  Babylone  , de  Dote,  Litterifquç 
Matrimonialibus , chapitre  7,  folio  78.  Mifna  , d:éto 
k>co , & de  Uxore  adultéra  fufpeftà , page  230  du 
même  volume.  Selden,  di&oloco,  pages  339  & 360 
Bonn  dtpil.ttionis  difl.t  fum,  dit  l'auteur  de  la  préface, 
qu'ta  mari  ms  non  fruebatur  fradibus  , ftd  ta  ità  dcpilalaf 
£>  arrodtbat , ut  nihil  totum  rthquum  effet. 

^829)  Voye?  la  préface  du  tom.  ) de  la  Mifna. 
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Iites  , & la  loi  voulut  établir  entre  elles  au 
moins  une  apparence  d égalité  (830). 

S’unifloit-on  à une  fiancée  dont  le  mari  fut  Dt 
mort , qu’on  eût  répudiée , ou  qui , dans  le  cas  ucuiicrif*^ 
de  la  léviration , eût  été  refufée  par  Ton  beau- 
frère  ? Deux  cents  deniers  étoient  aufli  exigés , 
pourvu  quelle  ne  fût  pas  entrée  dans  le  lit 
nuptial.  Si  on  l’y  avoit  conduite,  cent  fufïi- 
foient,  quand  elle  n’y  aurait  pas  reçu  des 
preuves  de  la  tendrelïè  de  fon  époux  (831). 
S’uniiïoit-on  à une  affranchie , à une  profé- 
lyte , à une  captive  rachetée  ? On  fe  bornoit  v 
encore  à cent , excepté  qu’elles  euflent  moins 
de  trois  ans  & un  jour , quand  elles  ont  adopté 
le  profélytifme  ou  acquis  leur  liberté , & cela 
par  la  confidération  des  dangers  dont  on  fup- 
pofoit  que  leur  virginité  avoit  été  environnée. 


(830)  Ut  omnium  aqua  fit  conditto , r.ee  ulla  magis  fe 
quàm  alias  dotatam  fuiffc  jaflart  qutal.  Wdgenfeilius , fur 
la  Mifna  , de  Uxore  adultéra  fufpefki , t.  3 , p.  sjo, 
chapitre  4,  §.  1.  Selden,  Uxor  Hebraica , liv.  x, 
chap.  9 , pag.  1 39  & fuivantes.  Seulement  les  prêtres 
firent  doubler  la  dot  quand  il  s’agiflpit  d’une  de  leurs 
filles.  Selden,  di£lo  loco,  pag.  «6t.  Mifna  & Gemare, 
tit.  de  Dote,  Litterifque  matrimonialibus  , chap.  1. 
Voyez  la  Mifna , ibid.  chap.  3 , §.  1,  p.  •}%. 

(831)  Mifna  , diéto  loco,  pag.  *30. 
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fur-tout  dans  l'état  d’efclavage  & de  domefti- 
cité  (831). 

- Quand  st  Quoique  allurée  à l'inftant  du  mariage  , la 
ïtéwiMiiî  dot  n’étoit  exigible , comme  tous  les  préfens 
exigible  i faits  à cette  occafion  , qu 'après  la  mort  de 
l’époux  ou  après  le  divorce,  &:  la  femme  qui 
en  pourfuivoit  l’adjudication  ne  l’obtenoit  or- 
dinairement que  lur  les  fonds  de  la  valeur  la 
plus  modique.  On  diftinguoit  cependant  le  cas 
de  la  viduité  de  celui  de  la  répudiation.  Dans 
le  premier,  elle  juroit  auparavant  fur  le  livre 
de  la  loi  quelle  ne  s etoit  rien  appropriée,  & 
on  eftimoit  fes  habits  &c  tous  fes  vêtemens  en 
déduéfion  des  donations  nuptiales.  Dans  le 
fécond  , comme  c’eft  l’ouvrage , non  d’une 
force  majeure  & irréfiftible,  mais  de  la  vo- 
lonté feule  du  mari , on  n’exigea  ni  eitima- 
tion,  ni  ferment  (853). 


(8|i)  Mifna , di&o  loco.  Selden,  Uxor  Hebraica, 
livre  1 , chap.  9,  pag.  159  & 160. 

(833)  Selden,  Uxor  Hebraica,  livre  3,  chap.  9, 
page  360  K:  361.  Mifna,  tome  3 , diâis  locis  , 
page  37  & 130.  Si  un  mari  mouroit  laiflant  plufieurs 
femmes,  les  droits  de  la  première  étoient  avant  ceux 
de  la  fécond?  ; ceux  de  la  fécondé  avant  ceux  de  la 
troifièmc  &c.  &c.  ; mais  fi , après  avoir  perdu  la 
première  , il  eu  épouCoit  une  lëcomle  & mouroit 
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Malgré  que  la  dot  fût  exigible  fur  les  poffef-  Quy , a 
fions  immobiliaires , on  en  excepta  les  fonds 
acquis  depuis  la  mort  de  l’époux.  Ils  n’auroient liori,i- 
même  pu  être  employés  à nourrir  la  fille  fur- 
vivant  à fon  père.  Les  biens  , en  général , 
étoient-ils  accrus  ou  améliorés  ? La  femme  ne 
pouvoir  en  profiter , eût-on  opéré  ce  change- 
ment favorable  avec  l’argent  du  mari  qu’elle 
venoit  de  perdre.  Elle  ne  profita  pas  davantage 
de  l’amélioration  faite  aux  immeubles  de  ce 
même  mari  par  la  perfonne  qui  les  avoit  ache- 
tés , quoique  les  autres  débiteurs  puflent , en 
général , revendiquer  les  améliorations  &:  tous 
les  changemens  utiles  (834).  On  la  favorifoit 
encore  moins  , fi  le  contrat  ne  renfermoit 
qu’une  ftipulation  pécuniaire  , puifque  la 
moindre  valeur  lui  étoit  auffi  réfervée.  Le  tanx 
de  l’argent , par  exemple , étoit  - il  plus  fort 
dans  le  lieu  de  la  célébration  du  mariage  que 
dans  le  lieu  où  il  avoit  été  rompu , foit  par  la 
mort,  foit  par  le  divorce,  c^ft  d’après  celui-ci 
qu’on  fixoit  le  rembourfement.  Si  pourtant  la 
quantité  monétaire  avoit  été  réglée  d’une 


enfuite , les  droits  de  la  fécondé  ètoient  alors  avant 
ceux  de  la  première.  Ibidem  , pag.  91  & 9;. 

(834)  MLfna,  diûis  locis,  pag.  j6,  37  & 130. 
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, manière  précife,  on  ne  pouvoit  diminuer  le 
nombre  des  fides  ou  des  écus  que  l’aCte  déter- 
minoit.  C’étoir  alors  une  créance  immuable 
une  forte  d’emprunt  qu’il  falloit  payer  fcrupu- 
leufemcnt,  comme  on  l’a  voit  contracté  (8  jy). 

Il  eft  évident  que , parmi  les  Hébreux , la 
dot , loin  detre  un  de  ces  objets  favorables 
qu’un  bon  légi  dateur  aime  à protéger  , fut- 
mife  au  nombre  de  ceux  qu’il  eft  eflèntiel  de 
reilerrer  dans  les  bornes  les  plus  étroites.  Voilà 
pourquoi , fi  un  Juif  malade  lègue  par  écrit  un 
immeuble  à fa  femme  &:  qu’elle  accepte  le 
legs  fans  réclamer  fa  dot , Ion  filence  eft  regardé 
comme  une  renonciation  exprefle  (856).  Voilà 
pourquoi  la  privation  en  eft  fréquemment, 
établie  contre  les  épou  fes  , comme  nous  le, 
verrons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 
c«  °ù  1*  Au  refte , il  eft  utile  d’obferver  que  la  jouif- 
de  la  dot  fance  de  la  dot  n’appartenoit  à la  femme  que 
noJ,t  pVsT.'a  fi  fa  répudiation  ou  fa  viduité  fuivoient  le  ma- 
femme.  rjage.  L’un  ou  l’autre  de  ces  accidens  furve- 
noit-il  dans  l’intervalle  quelquefois  très-long 


(835)  Mifna  , di£lis  locis. 

(836)  Mi  Tria , de  Angulo,  tom.  1 , p.  48.  Si  cepen- 
dant le  mari  revient  de  (a  maladie,  comme  alors  les 
legs  faits  deviennent  caducs  , la  femme  rentre  dans 
fes  droits  ordinaires.  Ibidem  , pag.  49. 
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des  fiançailles  ? Cette  jouiflance  appartenoit 
exclu  fi  vement  à fon  père  (837).  C’eft  que  dans 
le  lècond  cas  , .l’autorité  paternelle  duroit 
encore  , &:  que  dans  le  premier  , elle  étoit 
expirée. 

Article  IV. 

Loix  fur  Us  Succeffions. 

. La  fucceffion  appartenoit  aux  enfans  mâles.  Loj 
A leur  défaut  les  filles  en  jouifloient  ; au  défaut 
des  filles , les  frères , &c  au  défaut  des  frères,  les 
oncles  paternels:  N'y  avoit-il  aucun  de  ces 
parens î Les  plus  proches,  après  eux,  héri- 
toient.  Cette  loi  fut  prefçrite  inviolablement 
& à perpétuité  aux  enfans  d’Ifraël  (838). 

Auparavant , le  père  difpofoit  de  les  biens  à comment 
fon  gré.  Sara  craignant  que  fon  époux  ne  les 
partage  également  entre  Ifaac  &c  lfmaël  , fc« 
l'exhorte  à chaffèr  Agar  &;  Ion  fils  (839), 

& llàac  eut  feul  en  efièt  tous  ceux  d'Abra- 


(837  ) Bartenora  , fur  la  Mifoa  , difto  loco,  tom.  3 , 
page  68  , de  Dote  , Litterifque  tnatrimonialibus  , 
chjp.  4 , §.  a. 

(838)  Nombres,  chap.  17,  v.  8-1  s. 

(839)  Genèfe,  chap.  11 , v.  te. 
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ham  (840).  Le  père  de  Jofeph  lui  donne , au- 
defliis  de  la  part  lailTée  à tous  Tes  enfans , une 
portion  de  terre  conquife  fur  les  Amorrhéens 
Du  dioit  de  Ion  arc  &:  de  fon  épée  (841).  Cependant  il 
dimcffc.  e^.  vraifemblable  que  dès- lors  on  admettoit 
une  forte  de  droit  d’aînefle.  La  vente  d’Efaü  à 
Jacob  le  fait  préfumer  ( 84a.  ).  Ruben  le 
perdit  pour  s’étre  rendu  coupable  d’un  cri- 
me (843).  En  vertu  de  ce  droit,  Jofeph  à qui 
Dieu  l’avoit  accordé  , depuis  que  fon  frère 
l’avoit  perdu , établit  deux  tribus  dans  Ifrael , 
par  fes  deux  fils , Ephraïm  &c  Manafle  (844). 
L’ainé  entre  deux  jumeaux  fut  celui  qui  fortoic 
le  premier  du  fein  de  la  mère.  Efaü  le  devint 
à ce  titre  ( 843  ).  Chez  d’autres  peuples , cela 
même  l’auroit  rendu  le  puîné.  On  y auroit  vu 
une  preuve  qu’il  avoit  été  conçu  le  dernier. 

La  loi  de  Moyfe  établit  le  droit  d’aînefle 
d’une  manière  inébranlable.  « Si  un  homme  a 
deux  femmes,  dit  le  Deutéronome  (846),  dont 


(840)  Genèfe,  chap.  15 , v.  3. 

{841)  Genèfe,  chap.  48,  v.  22. 

(842)  Genèfe,  chap.  16 , v.  29-33. 

(843  ) Genèfe , chapitre  49 , v.  3 & 4.  Voyez  le 
Deutéronome  , chap.  27,  v.  13  , & chap.  33  , v.  6. 
(844)  Voyez  1 Paralip.  chap.  5 , v.  1 Si  fuivacs. 

(843)  Genèfe,  chap.  16,  v.  23. 

(84C)  Chapitre  21,  v.  15  16  Si  17. 
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il  aime  l’une  & haïffe  l’autre,  qu’il  en  ait  des 
enfans  & que  le  fils  de  celle  qu’il  dételle  foie 
l’ainé , il  ne  pourra  lui  préférer  l’autre  dans  le 
partage  des  biens  : mais  le  fils  de  celle  qu’il 
n’aime  pas  aura  une  double  portion  daus  ce 
que  le  père  pofsède , parce  qu'il  ell  le  premier 
né  &:  que  le  droit  d’aîneffe  lui  ell  dû  ».  L’hif- 
toire  fainte  repréfente  d’ailleurs  les  premiers 
nés  comme  les  enfans  de  Jéhova,  comme  ceux 
qui  lui  font  voués  & dont  l'offrande  lui  cil  la 
plus  agréable  (847).  Veut-on  faire  une  terrible 
imprécation  ? On  menace  de  les  ravir  aux 
auteurs  de  leurs  jours,  pour  les  perdre  &:  les 
exterminer. 

Le  paffage  du  Deutéronome  que  nous  ve-  toi»  des 
nons  de  citer  accorde  a 1 aîné  une  portion  cn  r4Vcur 
double  fur  l’héritage  paternel.  Il  ne  l’obtint  a”.dcl<c** 
pas  fur  celui  de  fa  mère.  On  ne  l’accorda  même 
que  fur  les  biens  poffedés  à l’inllant  de  la  mort; 
de  forte,  par  exemple,  que  comme  les  biens 
du  père  refloient  à l’aïeul  lîirvivant,  quand 
celui-ci  mouroit  à fon  tour , l’ainé  n’avoit  plus 
la  faculté  de  réclamer  un  avantage  qu’il  auroic 
eu , fi  la  fucceflion  eut  paffé  directement  de 
fon  père  à lui.  Pour  jouir  de  cet  avantage,  il 


(847)  Exode  , chap.  13,  v.  2.  Nombres , chap.  ; , 
v.  ij;  cbap.  8,  v.  17.  Voyez  Jofué,  ch.  6,  v.  2 6. 


’j  20  Moyfe,  conjiiirc  comme  Légijlateur 
ne  fuffifoit  point  d'être  le  premier  des  enfans 
qui  reiloient  ; il  falloit  néceflairement  avoir 
été  le  premier  né  du  mariage  ; encore  n’en 
jouifloit-on  pas , fi  on  étoit  pofthume  (848). 
Point  de  droit  d’aînelfe  pour  les  filles.  Succé- 
daient-elles feules  ? On  partageoit  également. 
Etoient-elles  exclues  de  la  fucceiïîon  par  un 
ou  plufieurs  frères?  On  leur  donnoit  des  ali— 
mens  fur  les  biens  paternels,  & ordinaire- 
ment, à l’époque  de  leur  mariage,  un  dixième 
de  l’hérédité  (849).  Si  les  enfans  cohéritiers 


(848)  Voyez  la  Gemare  de  Babylone  , liv.  3,  de 
Damnis,  pag.  ut,  115  & 142;  Selden , de  Succef- 
fionibus  in  bona  defun&orum  , chap.  5 , pag.  47  & 
fui  vantes , & chap.  7 , pag.  60  & 61  ; Sepher  Siphri, 
fur  le  Deutéronome , pag.  48  , col.  191  ; la  Mifna  , 
libro  citato , de  Damnis , chapitre  4 , & tome  3 , de 
Primogenitis , chap.  8.  Voyez  aufli  les  obfervations 
de  Bartenora  fur  le  §.  9 de  ce  chapitre.  I)  eft  vrai- 
femblable,  puifque  l’aîné  avoir  une  portion  double 
dans  l’héritage , qu'il  y entroit  aufli  pour  la  moitié 
des  dettes,  fl  le  père  en  laifloit.  11  y a là-defliis  dif- 
férentes opihions  qu’on  peut  lire  dans  la  Gemare  de 
Babylone,  diQo  loco,  & notamment  pag.  124. 

(849)  Gemare  de  Babylone,  diÛo  loco,  û:  de 
Dote,  Litterifque  matiimonialibus,  chap.  6,  p3g.  68. 
Mifna , diélis  locis.  Sepher  Siphri , diûo  loco  , col.  îccr. 
Selden,  ibidem,  chapitre  8,  pag.  62  & 6j;  chap.  9, 
pag.  65-68;  chap.  10,  pag.  73  & 74. 

étoient 
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étoient  ou  tous  majeurs  ou  tous  mineurs , iU 
polfédoient  par  indivis  : mais  on  divifoit  les 
propriétés , li  les  uns  étoient  encore  mineurs 
&:  que  les  autres  fufleut  déjà  parvenus  à U 
majorité  (Syo).  Les  eunuques  &:  les  herma- 
phrodites eurent  quelques  droits  à. la  fuccef- 
fion  , quoique  leur  part  fût  bien  différente  de 
celle  de  leurs  frères , & les  bâtards  héritèrent 
comme  les  enfans  légitimes , pourvu  qu’ils 
n'enflent  pas  pour  mère  une  fervante  ou  une 
idolâtre  (8f  i). 

Non-feulement  les  mâles  fuccédoient  à.  l'exclu- 
fion  des  filles , mais  encore  toute  leur  poftérité  ; 
de  même  que  les  filles  & toute  leur  poftérité 
fuccédoient  à l’exclufion  des  frères.  La  règle 
générale  veut  que  tout  être  préféré  dans  une 
fucceflîon  tranfmette  à fa  race  ce  privilège , à 
l’ejcclufion  de  ceux  qui  n’y  arriveroient  que 
par  le  défaut  du  premier.  Cependant , fi  une 
mère , après  avoir  eu  un  fils , fon  héritier 


(850)  Mifna,  diftis  locis,  & Selden,  chapitre  9, 
pag.  64  & 65. 

(851)  Tous  ces  objets  & ceux  qui  font  renfermés 
dans  les  pages  fuivantes,  ont  été  traités  avec  beau* 
coup  d'étendue  par  Selden  dans  l'ouvrage  cité. Voyez, 
pour  cette  note  en  particulier,  le  chap.  3 , pag.  17 
& fuivantes;  6c  le  chap.  11,  pag.  73  & fuivantes. 
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naturel , lui  furvit  &:  que  celui-ci  meure  fantf 
poftérité , quand  elle  meurt  à fon  tour , l’héri- 
tage ne  va  point  aux  parens  paternels  ( 6c  la 
vie  du  fils  ne  les  leur  a point  acquis  ) , mais 
aux  parens  du  côté  du  père  de  la  mère.  Ils  en 
jouiflent  pareillement , Il  elle  meurt  fans  pofté- 
rité ; mais  fi  le  fils  furvit , quelque  court  qu’en 
l'oit  l’efpace,  quelque  âge  qu’il  ait,  il  fuccède 
6c  tranfporte  alors  fes  biens  à fes  héritiers.  Ces 
biens  font  ou  dotaux  ou  paraphernaux.  Les 
derniers  appartiennent  à tous  fes  enfans  mâles , 
de  quelque  mariage  qu’ils  foient  iflus  ; les  pre- 
miers , qui  ne  font  que  la  dot  de  cent  ou  de 
deux  cents  zuzims  (851),  aux  mâles  feuls  pro- 
venus du  mari  qui  l’a  donnée, 
toix  des  Tels  font  les  principes  généraux  des  fuccef- 
fuccciiioDs  p,ons  en  faveur  des  defcendans.  S’il  n’y  en 

en  laveur  J 

aÜn  4£‘dn  avo'c  aucun  > elles  appartenoienr  au  père , ou 
tuiixuuux.  à l’aïeul  s’il  ne  reftoit  pas  même  des  enfans 
du  père.  Celui-ci  mouroit-il  auparavant  &c  le. 
fils  ne  laillbit-il  pas  de  poftérité  î comme  le 
premier  avoit , pour  ainli  dire , continué  de 
vivre  dans  la  perfonne  du  fécond,  les  héritiers 
naturels  du  père  , fes  frères , leurs  enfans , fes 
fœurs  luccédoient,  pourvu  que  ce  fuifent  des 
propres.  S’agifloit-il  de  biens  adventices  î le 


{851)- Vide  fuprà , ch.  4 , art.  3,  §.  7,  p.  313  & 314; 
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père  fuccéuoit  à Ion  fils  s’il  lui  furvivoir  ; nuis 
ne  furvivoit-il  pas î 'la  race  entière  fuccédoit, 
ou  par  têtes , ou  par  louches , luisant  le  droit 
perlônnel  ou  le  droit  de  repréfentation  que 
chacun  en  particulier  pouvoit  exercer.  La  mère  EtTen<ua 
&:  la  parenté  maternelle  ne  luccédoient  pas.  s"'” ' d> 
Le  père  même  n’avoic  plus  cet  avantage , dans do*Ju“* 
le  cas  de  la  léviration  (833).  Le  droit  d’aînefle 
&:  d’hérédité  fe  tranlportoit  alors  d’une  partie 
de  la  famille  à l’autre  j fié  le  premier  né  du  fé- 
cond mariage , du  mariage  contrarié  avec  la 
veuve  , recevoit  comme  fils , Comme  lèul  fie 
véritable  héritier,  les  biens  d’un  oncle  mort 
fans  poftérité  (834)  Ceci  relîèmble  un  peu  à 
l’adoption , ufage  dont  on  trouve  quelques 
traces  dans  l’Ecriture  , comme  lorique  Ja- 
cob (8  J y)  place  au  rang  de  Siméon  fie  de 


(853)  Vide  fuprà,  chap.  3 , art.  3 , §.  4,  pag.  iSP; 
Nous  renvoyons  encore,  pour  les  détails,  à beiden, 
de  Succefîionibus  ad  leges  Hebrawritm  in  bons  de- 
fun&orum , & notamment  chap.  12,  pag.  Si  & lui- 
Vantes,  Sc  chap.  14,  pag.  i/j  Oc  iuivaiite». 

(834/  Voyez  le  Deutéron. , chap.  13  , v.  y & 6. 

(833)  Genèfe , chapitre  48,  v.  3.  Un  a voulu  en 
trouver  suffi  un  exemple  dans  le  livre  d’Liüter , 
chap.  1 1 , v.  7 ; mais  une  mauvaise  exprelîion  de 
h Vulgatc  eft  la  fource  de  l’erreur.  MarJoiAxus , dit- 
elle,  t uni  aJvjiuvii  mjuum.  Le  texte  ne  dit  que 

Xi 
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Ruben,  Manafle  &r  Ephraïm  que  Jofeph  avoifc 
eus  en  Egypte. 

loi*  tur  i«  De  même  que  les  enfans  fuccédoient  à la 

conjugale*,  mère  veuve  ou  en  fa  puiflance,  de  même  le 
mari  fuccédoit  à fon  époufe  &r  tranfportoit  à 
fes  propres  héritiers  cette  fucceflion  confondue 
avec  fon  patrimoine.  Ce  fut  apparemment  une 
forte  de  dédommagement  ou  de  compenfation 
pour  les  devoirs  qu’impofoit  le  titre  d’époux. 
Ils  étoient  au  nombre  de  dix , dont  trois  font 
écrits  dans  le  Pentateuque  &c  fept  ne  font 
fondés  que  fur  la  jurifprudence.  Accorder  à fa 
femme  i°  la  nourriture  ; 1°  le  vêtement  ; 3°  le 
devoir  conjugal  (8  j6)  ; 40  la  dot  ; 30  des  méde- 
cins fi  elle  eft  malade  ; 6°  la  fépulture , fi  elle 
meurt  ; 70  la  racheter,  fi  elle  eft  captive  ; 8°  la 
nourrir , pendant  la  viduité , des  biens  que 
pofledoit  le  mari , & la  garder  dans  la  mailon 
qu’il  habitoit  ; 90  foutenir  , aux  dépens  des 
mêmes  biens,  les  filles  qu'elle  a eues  de  lui, 
tant  qu’elles  ne  font  pas  mariées;  io°  enfin 
donner  aux  enfans  mâles  leur  portion  de  la 


(856)  Exode,  chap.  it  , v.  10.  Cjrntm , operîmen- 
' mm  (e  habitationem  , dit  le  texte , ou  bien , félon  les 
interprètes  du  Paraphrase  Chaldéen  , du  Texte  Sa- 
maritain & de  la  Verfion  Syriaque,  nutrimentum  , in- 
dumentum,  accubitxm.  Vide  fuprà , p.  246,  la  note  690. 
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dot , outre  les  avantages  qu'ils  ont  droit  de 
prétendre  avec  tous  leurs  autres  frères,  comme 
cohéritiers  (8y7).  Quelques-uns  de  ces  devoirs 
étoient  des  charges  pour  la  fucceflîon  ; &c  vrai- 
femblablement , ce  fut  encore  par  une  com- 
penfation  néceflaire  qu’on  régla  que  tous  les 
biens  acquis  par  la  femme  avant  ou  depuis  fon 
mariage , foit  par  hérédité , foit  par  dona- 
tion , foit  par  induftrie  , appartiendroient  à 
l’époux  (8y8).  On  lui  permit  même  de  reven- 
d;  pier  les  fonds  aliénés , fans  en  reftituer  le 
prix  à l’acheteur , fi  ce  n’eft  que  l’argent  refiât 
encore  en  nature  ; revendication  qui  n’eut  lieu 
cependant  qu’envers  les  habitans  de  la  même 
ville  : autrement,  on  fuppofoit  que  l’achetenr 
avoir  été  dans  une  ignorance  de  bonne  foi , &r 
la  vente  alors  étoit  ferme  &c  valable  (859). 


(857)  Selden  , difto  loco  , chap.  a,  pag.  13  , ne 
parle  que  des  fix  derniers.  11  parle  des  dix  , Uxor 
Hebraica,  liv.  .3,  chap.  4,  pag.  333  & fuivantes. 
Voyez  Leidekker , de  Republicà  Hebræorum  , liv.  6, 
chap.  8 , pag.  390 , & les  différons  commentateurs. 

, (858)  Uxor  Hebraica  , diûo  loco,  pag.  338  6c 
. 339.  Mifna  , liv.  3 , de  Damnis,  tom.  4 , chap.  8, 

Conftandn  Lcmpcre-ur  , de  Legibus  Forenfibus  He- 
hræomm , codex  primus , chap.  8 , §.  4 , page  209. 
(8,9)  Wagenfeüius»  fur  la. Mifna,  de  Uxore  adul- 
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Peut-être  au  (H  régla-t-on  l’avantage  accorde  i 
l’époux  furvivant , fur  ce  que  la  femme  étoit 
peu  capable  de  pofTéder.  Le  droit  ne  fait  point 
mutuél , &:  quoique  le  mari  fucccdàt  à fon 
tpoufe  , elle  no  lui  fucccdoit  point , comme 
elle  ne  fucccdoit  pas  à (es  enfans  quoiqu’ils 
fuflent  fes  heritiers  légitimes  (860).  La  Bible 
offre  deux  exemples  d’une  fucceflion  con- 
jugale ; celui  d’Lléazar  fils  d’Aaron , qui  pof- 
f.'doit  , fur  la  montagne  d’Ephraïm , une 
colline  dans  laquelle  fes  enfans  l’enfevelirent , 
&■  celui  de  Jaïr  fils  de  Stgub , qui  pofféda 
vingt-trois  villes  dans  la  terre  de  Galaad  (86 1), 
11  eft  vraifemblable  que  ce  dernier  en  devint 
proprie'taire  à ce  titre  (862)  ; & pour  Lléazar , 


terii  furpeftâ-,  chapitre  4,  §1,  tom.  3,  pag.  230. 
Voyez  le  livre  de  Damnis,  & Conrtantin  Lempe- 
reur  , dléfis  locis.  Bien  entendu  qu’il  n’y  avoit  pas 
eu  de  répudiation  , car  alors  l’époufe  auroit  eu  le 
droit  de  reprendre  tous  les  biens  apportés  ou  acquis. 
. (860)  Selden  Sf  Mifna , diétis  locis.  Conftantin  Lcm- 
pereur  , diftn  loco , chapitre  5 , §.  4 , pag.  1 1 2. 

(861)  Jofué,  chap.  14,  v.  33.  1 Paralipomènes , 
^chap.  3,  v.  n.  Voyez  Selden,  de  Succeflionibus  ad 
bona  defunéfomm,  cbap.  t8  , p.  118  & 119.  Voyez 
«uflî,  pour  ce  qui  précède,  le  chap.  17,  pag.  112  & 
fuivanres.  • * 

(86 »)  Voyez,  dans  la  Gemare  de  Babylone,  le 
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il  eft  encore  plus  difficile  de  le  penfer  autre-* 
ment , puifqu’il  étoit  exclus  des  fucceflîons 
par  fa  naiffance  dans  la  famille  facerdotale. 

Jaïr  avoit  époufé  une  femme  d’une  autre  tribu 
que  la  Tienne  , ce  qui  a donné  lieu  d’examiner 
fi  deux  perfonnes  d’une  tribu  différente  pou- 
voient  mutuellement  Te  fucctder.  Le  livre  des 
Nombres  paroît  le  nier  (86 j)  : mais  les  doo 
teurs  ont  prétendu  qu’il  n’en  faut  appliquer  le 
précepte  qu’au  temps  où  onvenoit  de  partager 
la  Terre  promifè , 6c  non  pas  aux  fiècles  qui 
l’ont  fuivi. 

La  fucceflïon  des  citoyens  appartenoit  quel-  r oî*  êtt. 

. nr  ti  » . r A fiiccelfion* 

quefoxs  au  nie.  Il  s en  emparoit , li  on  s etoit  en  rmiuJtt 
rendu  coupable  d’un  crime  d’état  ou  de  lèfe-  '“c‘ 
majefté.  Les  biens  des  habitans  d’une  ville 
entière  abandonnée  à l’idolâtrie  devenaient  la 


livre  3 de  Damnis , fol.  ni,  & les  différentes  opi- 
nions qui  y font  expofées.  Voyez  aufli  le  rabbin 
Salomon  Jarchi  , le  rabbin  Lévi  , ben  Gerfom  , 
les  autres  commentateurs  fur  le  dernier  verfet  du- 
dernier  chapitre  de  Jofué , & Sepher  Sipliri , fur  le 
livre  des  Nombres,  page  13  , col.  9a. 

(863)  Nombres,  chap.  36  , v.  7.  Voyez  les  com- 
mentateurs fur  ce  chapitre , & Drufius  fur  le  chap.  39  v 
les  deux  Gemares  , libro  citato , & Selden  , diète* 
loco,  pag.  120  & buvantes. 
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proie  des  flammes  (864)  ; mais  on  les  accordoit 
aux  héritiers,  fi  un  feul  Ifraélite  renonçoit  au 
Culte  de  Jéhova  pour  fe  vouer  à celui  des  idoles. 
La  confifcation  avoir  encore  lieu  pour  plu* 
fleurs  cas  dont  il  fera  queftion  dans  le  chapitre 
Dc«  bien»  des  loix  criminelles.  Les  bfens  du  profélyte  de 
le  profiÇre.  juflice„qui  mouroit  fans  enfans  nés  depuis  qu’il 
foccïïoit'itt  avoit  adopté  les  préceptes  de  Moyfe , n’appar- 
tenoient  pas  au  fife , mais  au  premier  occu- 
pant (86j).  Quoique  le  cara&èrede  ce  nouvel 
initié , en  le  laiflant  prefque  fans  parens , en 
lui  ôtant  du  moins  ceux  que  lui  avoient  don- 
nés la  nature,  enlevât  fa  fucceflîon  à la  famille 
qu'il  avoit  eue  jufqu’alors , il  conferva  néan- 
moins pour  fuccéder  une  grande  fupériorité 
fur  tous  les  autres  que  les  Hébreux.  Se  trouvoit- 
il  appelle  à partager  avec  un  Gentil  l’héritage 
de  fon  père  Gentil  ? Il  pouVoit , en  abandon- 
nant à fon  cohéritier  ce  qui  tenoit  à fidolatrie, 
le  réferver  tout  l’argent  &:  tous  les  fruits  , de 
peur , difent  les  rabbins  (866)  qui  eflaient  de 


(864)  Deutéronome,  chap.  13,  v.  n & fuivans. 
Selden,  diéloloco,  clup.  15,  & præcipuc  p.  177  & 178. 

(865)  Maimonide  cité  par  Selden,  page  188.  Le 
rabbin  Salomon  Jarchi  & les  autres  Talmudiftes,  fur 
le  chapitre  3 du  livre  cité  de  la  Gemare  de  Babylone. 

(866)  Milita,  1. 1 , de  Re  dubiâ,  ch. 6,  §.  10,  p.  101. 
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prouver  que  cette  loi  n’eft  pas  injufte,  de  peur 
qu’il  ne  fut  tenté  de  redevenir  Gentil  par  l’at- 
trait de  la  fucceflion  de  fon  père. 

J’ai  parlé  des  bâtards  (867).  La  loi  eft  infini-  teiWrar* 
ment  levere  envers  ceux  qui  ont  reçu  le  jourve«  ru«é- 
d’une  étrangère  ou  d’une  idolâtre.  Dévoués  àdoicncl  ' 
l’anathême  (868) , ils  n’eurent  aucun  droit  à 
l’héritage  de  leurs  parens.  Jephté  fut  chafle 
par  fes  frères  de  la  maifon  paternelle  &:  exclus 
de  la  fucceflion , parce  qu’il  étoit  le  fruit  d’une 
nnion  illégitime  (869).  Quant  aux  efclaves , ils 
fe  tranfmirent , comme  les  autres  objets  de  la 
fucceflion,  pourvu  qu’ils  ne  fufient  pas  Ifrae- 
lites  : ils  ne  paflbient , alors , qu’aux  enfans 
mâles  de  la  perfonne  expirée  (870).  Un  maître 
put  laifler  tous  fes  biens , à en  croire  la  tradi- 
tion mofaïque  confignée  dans  la  Mifna  (871), 
il  n’ell  pas  douteux  que  la  liberté  ne  fut 
eomprife  dans  cette  donation  générale,  au  lieu 
qu’elle  ne  le  fut  pas  dans  la  donation  d’un  feul 
immeuble.  On  a demandé,  fi  elle  feroit  acquife 


(867)  Vide  fuprà , chap.  4, art.  1 , pag.  111  & 112. 

(868)  Deutéronome,  chap.  23,  v.  6. 

(869)  Juges,  chap.  11 , v.  a & 3. 

(870)  Vide  fuprà , chap.  4 , art.  1 ; p.  200.' 

(871)  De  Angulo,  tom.  1,  ch.  3,  §.  8,  pag.  4t.' 


DeîVxfc*. 
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350  Moyfe , corfaléré  comme  Lrg'Jlateuf 
dans  le  cas  0^1  le  maître  laifferoit  tout  à l'en- 
clave, excepte  telle  ou  telle  portion  qu’il  dé- 
ligne formellement.  Quelques  doCicurs  penfent 
que  non  : mais  d’autres  l’alfurent , &:  leur 
opinion  eft  aufii  conforme  à la  raifon  qu’à 
l’humanité. 

On  ne  le  contenta  point  d’établir  ainfi  l’ordre 
des  f.icccflions  ; on  défendit  de  le  violer.  Le 
père  même  irrité  contre  fes  enfans  ou  ayant  à 
le  plaindre  de  leur  conduite,  n’eut  pas  le  droit 
de  les  en  punir  en  leur  enlevant  un  patrimoine 
que  leur  rranfmettoit  la  nature.  Vainement  il 
inditvoit  un  autre  héritier;  vainement  encore,. 
il  prononçoit  où  il  écrivoit  : « que  mon  fils  foit 
déshérité  ».  Sa  volonté  du  moins  ne  produifit 
quelque  effet  que  fi , en  privant  un  des  héri- 
tiers légitimes , il  laifïbit  aux  autres  la  portion 
de1  celui-ci  {872).  Mais,  fi  l’inftitution  étoit 
défendue  , dans  le  fens  que  nous  venons  de 
l’exprimer,  la  donation  fut  permife;  ce  qui 


(871)  Voyez  les  commentateurs  fur  le  chap.  17  du 
livre  des  Nombres;  Maimonide,  More  Nevocbim  , 
cbap.  42 , part.  ; ; la  Mifita  & la  Gemare  de  Baby- 
lone,  livre  3 , de  Damnis,  chapitre  8;  Selden,  difto 
loco,  cbap.  24  , pag.  161  & fuivantes.  Vous  y trou- 
verez des  details  très-ctcndus  & quelques  légères  mo- 
difications à la  règle  générale  que  nous  avons  établie. 
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©fFroit  un  moyen  évident  de  fe  jouer  de  la  loi , 
puifqu’une  telle  aliénation  ne  différait  que  par 
le  mot  d’une  exhérédation  ordinaire.  Néan- 
moins , & par  une  nouvelle  bizarrerie , fi  un 
père  donne  à un  de  (es  enfans , la  donation 
n’a  d’autre  effet  que  de  le  rendre  propriétaire 
de  fa  portion  6c  curateur  ou  adminiffrateur  de 
celle  de  fes  frères  (875).  . 

Les  donations  à caulé  de  mort  étoient  milles , n<*<inna- 

. t ion*  4 caule 

fi  elles  étoient  univerfelles -,  mais  valides,  lidemou. 
le  malade  fe  réfervoit  une  partie  de  fes  biens. 

Dans  le  fécond  cas , on  penfoit , puifqu’il  s’étoit 
réfervé  quelque  chofe , qu’il  n'avoit  pas  perdu 
l’efpoir  de  revenir  à la  fànté , Ôc  que  fon  don 
avoit  été  précédé  par  une  réflexion  fèrieufe  8c  • 
volontaire;  au  lieu  que,  flans  le  premier,  on 
craignoit  que  le  défefpoir  ou  la  terreur  de  la 
mort  n’eût  infpiré  au  donateur  une  fi  grande 
libéralité  (874).  » 

Nous  ne  finirons  pas  cet  article  fans  Dr  I»  4ic- 
examiner  quel  fut  l’ordre  des  fucceffions  au***‘*v*“. 
trône , 8c  fi  on  connut  pour  la  royauté  le  pri- 
vilège  attaché  à l’antériorité  de  la  naiffance. 


(873)  Bartenora,  fur  l’endroit  cité  de  la  Mifna , 
§•  5.  Sîlden,  diÛQ  loco,  pag.  164  & i6f. 

(8m)  Voyea  la  Mifna,  tom.  1 , de  Angulo,  ch.  3, 
$•  7 . Pa8-  48. 


5 Moyfe , tonfidcré comme  Le'gljlatcur 
David  , à qui  un  grand  nombre  de  femme£ 
& de  concubines  donnèrent  beaucoup  d’en- 
fans  (875) , ayant  perdu  le  plus  âgé  de  fes  fils 
qui  mourut  vidime  d’un  incefte  (876) , Abfa- 
lom , que  cette  mort  rendoit  l’ainé , n’oublia 
rien  pour  acquérir  l'affection  du  peuple.  Levé 
dès  l’aurore,  il  fe  tient  i l’entrée  du  palais, 
appelle  ceux  qui  viennent  demander  jultice  à 
fon  père  , leur  dit  :«  Votre  droit  me  paroit 
certain  ; mais  perfonne  n’a  ordre  de  vous  en- 
tendre. Oh!  qui  mctablira  juge  fur  Ifraël, 
afin  qu'on  ait  recours  à moi  &:  que  je  prononce 
fuivant  l’équité  ».  Il  met  tout  en  ufage  pour  être 
aimé  des  fujets  de  David , &r  ofe , peu  de  temps 
après , fe  faire  proclamer  roi  lui-même  {877). 
La  fortune  ne  fécondé  pas  fes  projets.  Vaincu 
par  David,  fugitif,  fufpendu  à un  chêne,  on 
fait  prefqne  un  crime  à un  foldat  de  l’avoir 
épargné.  Il  auroit  eu,  lui  dit  fon  général, 
pour  prix  d’un  tel  forfait , dix  ficles  d’argent 

un  baudrier  (878).  Quelle  idée  c’eft  avoir  de 
la  vie  des  hommes  & de  l’aflaflinat  ! 

(875)  2 Rcgum,  cliap.  3,  v.  2 & fuivans,  ch.  3, 
v.  13- 16.  1 Faralipomènes  , chap.  3 , v.  I & fuiv- 
» (876}  1 Rcgum , chap.  13  & 14. 

(877)  2 R.gum  , chap.  15  , v.  2-13. 

. (878)  2 Rcgum,  chap.  18,  v.  6 - 1 1 . On  fe  rappelle 
que  dix  ficles  d'argent  formoient  à-peu-prcs  vingt-dix^ 
de  nos  livres  actuelles. 


\ 
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Cela  ne  prouve- 1- il  point  que  fi  l'hé- 
ritier du  trône  étoit  ordinairement  pris 
parmi  les  enfans  du  monarque,  fi  l'ainé 
avoit  droit  à quelque  préférence , néanmoins 
rien  ne  la  lui  afluroit  , puifque  Abfalom 
cherchoit  à conquérir  le  feeptre  par  fa  vigi- 
lance &:  par  fes  armes.  Pourfuivons.  Ce  prince 
ayant  été  lâchement  aflafliné , Adonias  devenu 
l’ainé  par  cette  mort  alpire  à la  royauté  (879). 
Bethfabée , un  des  objets  de  l’adultère  de  Da- 
vid (880;  &:  mère  de  Salomon,  rappelle  au 
monarque  la  promeilè  qu’il  lui  a faite  que  ce 
fils  feroit  fon  fuccefleur.  Elle  fe  plaint  des  entre- 
prifes  d’Adonias  , & veut  que  tout  Ifraël 
attende  avec  impatience  qiie  le  monarque  in- 
dique celui  qu’il  deftine  à gouverner  l’empire. 
David  prononce  de  nouveau  en  faveur  de  Sa- 
lomon , &r  aufli-tôt  il  le  fait  facrer  &:  afleoir 
près  de  lui  fur  le  trône  en  préfence  de  tous  fæ 
fujets  qui  font  retentir  l’air  de  leurs  cris  de 
joie  &c  du  fon  des  inftrumens  (881).  Ici  le  roi 


(879)  3 Regum , chap.  1 , v.  3-10. 

(880)  ï Regum,  chap.  11,  v.  3 & 4. 

(88 1)  3 Regum,  chap.  1 , v.  17-40.  Reboam  qui 
fuccéda  à Salomon , n’avoit  pas  de  frères  ; ainfi  fon 
exemple  ne  prouve  rien  ; mais , ce  qui  eft  une  preuve 
bien  forte,  ce  font  fes  foins  pour  alfurer  le  trône; 


5 ? 4 Moyfe , corjïdéré  comme  Lêgïjlateur 
paroît  avoir  la  faculté  de  choifir  parmi  fes  en- 
fans  l'héritier  de  fon  rang  &:  de  fa  puilfance. 

Dans  la  fuite,  on  voit  tour  à tour  les  enfans 
remplacer  leur  père , fuivant  l’ordre  de  la  naif- 
fance  ou  contre  cet  ordre  ; le  peuple  mécon- 
tent de  les  rois , les  priver  du  fceptre  &:  en 
■élire  d'autres  pour  les  remplacer;  quelquefois 
les  feuls  officiers  de  l’armée  nommer  le  fouve- 
rain  de  letat , comme  pour  Jéhu  auquel  ils 
firent  une  efpèce  de  trône , en  mettant  leurs 
manteaux  fous  fes  pieds , &r  qu'ils  procla- 
mèrent enfuite  monarque  d’Ifraël  (88a).  En 
général  cependant , la  royauté  fut  héréditaire , 

6 fi  le  titre  d’ainé  influa  fur  la  préférence  , il 
ne  l'aflura  jamais.  .Tout  ceci  eft  encore  aifé  à 
conclure  d’un  fait  important  raconté  dans  le 
quatrième  livre  des  Rois  (883).  Le  l’ouverain 


après  lui , à un  de  fes  enfans  qui  n’étoit  pas  l'ainé, 
Abias  , fils  de  Maatha.  Voyez  a Paralipomènes  , 
cliap.  1 1 , v.  ai. 

-,  (882)  4 Regum,  chap  9,  v.  5-13.  J’ai  développé 
toutes  les  formalités  qui  accompagnoient  la  nomina- 
tion des  rois  dans  un  Mémoire  lu  au  mois  de  janvier 
1787,  dans  les  fëances  de  l’académie  des  belles-lettres, 
fur  l’Etat  de  la  magiilrature  & de  la  royauté  chez  les 
Hébreux. 

(88j)  4 Regum  , cliap.  ij,  v.  29  & 30.  2 Paralip. 
«hap.  33  , v.  20  & fuiv.  Les  enfans  des  rois  étoient 
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d’Egypte,  Néchos,  marche  contre  celui  d’Al- 
fyrie,  Nabopolaflar.  Jofias , prince  de  Juda 
6c  tributaire  de  ce  dernier,  va  au-devant  de 

t 

Néchos  , le  combat  6c  périt.  Le  peuple  élit  en 
fa  place  Joachas  fon  fils , 6c  on  lui  donne  fonc- 
tion royale  ; cérémonie  qui  avoit  toujours  lieu 
lorfque  la  fouveraineté  étoit  conteftéeou  pou- 
voir l’être , comme  fi  on  avoit  voulu , par 
cette  ondion  facrée,  rendre  quelquefois  Jé- 
hova  protedeur,  6c  fi  j’of'e  le  dire,  complice 
de  l’ufurpation.  Salomon  6c  Joas  la  reçurent 
par  la  même  raifon.  A ce  cas  près , on  ne  la 
donnoit  qu’aux  rois  qui , les  premiers  de  leur 
famille,  montoient  fur  le  trône;  6c  tous  ceux 
de  leur  race  qui  y fuccédoient  n’en  avoient 
plus  befoin  (884}.  Je  fais  que  Eafnage  eft  loin 


préparés  de  bonne  heure  aux  foins  importans  dont  ils 
dévoient  un  jour  être  chargés.  Les  perfonnes  les  plus 
/âges  préfidoicnt  à leur-éducarion.  David  confia  celle 
des  Tiens  à Jonathan  fon  oncle , & à Jahicl  , tous 
deux  renommés  par  leur  inftruéfion  & leur  prudence. 
1 Paralipomènes , chap.  27,  v.  32.  Us  étoient  de  bonne 
heure  employés  à i'adrniniftration  fous  fcts  yeux  du 
roi , & quelquefois  leurs  premiers  minières.  Voyez 
i Paralipomènes,  chap.  18,  v.  17. 

(884)  Voyez  Schiekard , Jus  Regium  Hebrsoram , 
chap.  1 , theor.  4 , pag.  28 , & chap:  6 , tficor.  20 , 
page  178. 


Moyfe,  conjiiéré comme  Lcgijlatcur 
d’adopter  cette  opinion  (88  j ) :mais  les  motifs 
pour  la  combattre  font  fans  force  &c  fans  vé- 
rité. Le  plus  capable  de  féduire  eft  que  Salo- 
mon , Joas  & Joachas  furent  oints , quoique 
d’une  tige  royale  : mais  d’abord  , on  ne  peut 
nier  que  les  deux  premiers  n’eu  fient  des  con- 
current, & alors,  nous  nous  trouvons  dans  le 
cas  indiqué.  Pour  Joachas , il  n’eft  pas  vrai, 
comme  le  dit  Bafnage  , qu’il  n’en  eut  aucun. 
Jofias  avoir  laiffé  plufieurs  fils , &:  celui  dont 
nous  parlons  n’étoit  pas  l’ainé.  Le  roi  mourant 
n’en  ayant  défigné  aucun  pour  lui  fuccéder, 
celui-ci  fembloit  avoir  les  plus  grands  droits 
au  trône  ; &c  cependant  on  voulut  l’en  ex- 
clure. D’un  autre  côté , la  Judée  étoit  alors 
devenue  vaflale  & tributaire  de  l’Egypte  par 
une  vi&oire  de  Néchos,  &:  les  Juifs  honteux, 
irrités  de  leur  défaite , fe  hâtèrent  d’élire  un 
roi  pour  n’en  pas  recevoir  un  des  Egyptiens , 
& un  roi  qui  ne  fît  pas  hommage  du  fceptre 
au  vainqueur.  On  fent  que,  dans  une  pareille 
circonftance , l’ondion  étoit  indifpenfable. 

Joachas , conformément  aux  vœux  de  fon 
peuple , étant  monté  fur  le  trône , fans  en 


(885)  Livre  premier  de  l’Hifloire  des  Juifs,  ch.  ij  , 
§•  M , P*g-  404, 

N inftruire 
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inftruire  le  roi  d’Egypte  &:  reconnoître  fa  fuze- 
raineté  , Néchos  furieux  le  mande  en  Syrie  où 
ÿ étoit  alors , l’y  fait  charger  de  chaînes , 8c 
l’envoie  dans  une  prifon  où  il  ne  furvécut  pas 
long-temps  à fon  elclavage.  Néchos  donne 
enfuite  le  gouvernement  de  l’empire  à Joakim 
ou  Eliacim  , un  des  aines  de  ce  Joachas , 
nommé  aulli  Sellum  par  l’Ecriture  (886) , mais 
le  fécond  feulement  des  quatre  frères , Johanan 
ou  Jéchonias  étant  le  premier  (887).  Obfervons 
que  les  defeendans  de  celui-ci  furent  enfuite 
placés  à la  tête  de  la  nation  dans  la  perfonne 
de  Zorobabel  fon  petit-fils  (888). 


(886)  4 Regum , chap.  13  , v.  3*,  33  & 34.  2 Pa- 
ralipomènes  , chapitre  36 , v.  2 & fuivans.  Joachas 
n'avoit  que  23  ans  quand  il  commença  fon  règne  qui 
ne  fut  que  de  trois  mois,  & Joakim  en  avoit  15. 
4 Regum  , diflo  loco,  v.  31  & 36. 

(887)  t Parulipomènes , chap.  3 , v. 

(888)  1 Efdras,  ch.  a & fuiv.  Voyez  S.  Matthieu, 
chap.  1 , v.  11  & 12. 
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CHAPITRE  V.  • 

L o 1 x Criminelles. 

Les  loix  criminelles  des  Juifs  font  les  moins 
connues.  Celles  de  ce  peuple  fur  le  mariage,  fur 
les  fucceffions,  fur  les  cérémonies  religieufes  &c. 
ont  fixé  l’attentionparticulière  ôdes  recherches 
de  plufieurs  écrivains  ; &c  il  n’en  eft  aucun  qui 
ait  examiné  &:  tracé  avec  quelque  étendue  la 
partie  de  leur  légiflation  qui  fixe  le  fort  des 
coupables.  Eflayons  de  réparer  ce  filence. 

Je  ne  fuivrai  pas  d’autre  divifion  que  celle 
du  Décalogue.  Les  fautes  qu’il  profcrit  at- 
taquent l'homme  ou  la  divinité  : nous  parcour- 
rons ces  diverfes  offenfes.  Mais  auparavant, 
donnons  une  idée  générale  de  la  jurifprudence 
criminelle  des  Hébreux , de  leur  inilruction  &C 
de  leurs  fupplices. 

» * 

Article  Premier. 

De  tinjlru&ion  criminelle. 

Moyse  ne  fit  jamais  aux  Hébreux  que  des 

Biens pro-  ' _ ^ 

n»  iux  ob-  menaces  temporelles.  Jamais  il  ne  leur  annonça 
«ieuioi.  expreffément  une  vie  future  &:  des  tourmens 
éternels.  Ce  fut  par  des  craintes  qui  fe  réalife* 
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Soient  pendant  leur  vie,  qu’il  chercha,  en  les  ef- 
frayant, à les  ramener  aux  principes  des  mœurs 
&de  la  lâgelfe , comme  c’ellen  leur  promettant 
des  biens  qui  frappoient  leurslèns  qu’il  lesexcite 
à remplir  les  devoirs  de  la  religion  &c  de  la 
vertu.  Celui  qui  remplira  ces  devoirs  aura  de 
riches  moifl'ons  & une  poftérité  nombreufe. 

Ses  adions  feront  bénies  ; les  ennemis  fuiront 
de  la  prélênce  ou  tomberont  lous  fes  coups. 

Leurs  biens  feront  en  Ion  pouvoir;  il  s’enrichira 
de  leurs  dépouilles  , &c  les  Ifraélites  lèront  les 
premiers  des  peuples  en  gloire  & en  puilfance 
s’ils  oblervent  les  commandemens  de  Jého- 
va  (889).  Mais  s’ils  font  lourds  à la  voix  de  Maux»; 
Dieu , leur  poftérité  fera  maudite  ; ils  le  feront  qu*i^ 
dans  toutes  leurs  adions  ; la  fièvre,  la  pelle, 
la  famine,  le  froid,  les  chaleurs  brûlantes, 
mille  autres  fléaux  deltrudeurs  précipiteront 
lur  eux  la  vengeance célelle , les  pourfuivront 
jufqu’au  trépas,  &:  leurs  cadavres  ferviront  dtt 
pâture  aux  oileaux  &:  aux  bêtes  féroces  (890;  ; 
ou  bien,  couverts  d’ulcères,  en  proie  aux  ma- 
ladies les  plus  honteules , frappés  d’aveugle- 
ment, de  démence,  de  fureur,  flétris  par  la 


(889)  Deutéronome  , chap.  18  , v.  1 - 14. 
(8^0)  Deutéronome,  shap.  28,  v.  15 -lé. 

Y 2. 


54®  Moyfe  , conjîdéré  comme  Ltgijlateur 
calomnie , opprimés  par  la  violence , ils  épou- 
seront une  femme  & elle  fera  adultère  ; ils 
bâtiront  une  maifon  & un  autre  l'habitera;  iis 
planteront  une  vigne  &c  ils  n’en  recueilleront 
pas  les  fruits.  Leurs  filles  & leurs  fils  feront 
captifs  &:  efclaves  des  idolâtres.  Ils  le  devien- 
dront eux-mêmes.  Accablés  par  la  faim , la 
foif  & la  nudité  , ils  fendront  un  joug  de  fer 
s’appefantir  fur  eux.  Une  nation  étrangère 
viendra  des  extrémités  du  monde  leur  faire 
fentir  fon  pouvoir.  Elle  fera  fans  pitié  pour 
les  enfans  &c  pour  les  vieillards  (891).  Ils  feront 
réduits  à manger  ceux  auxquels  ils  auront 
donné  le  jour,  &:  dans  les  tranfports  féroces 
que  le  befoin  enfantera , le  frère  les  difputera 
à fon  frère , &:  la  femme  à fon  mari  (891). 
Difperfés  dans  toutes  les  parties  de  la  terre , 
ils  ne  trouveront  ni  le  repos  du  corps  , ni 
la  tranquillité  de  l'aine.  Dévorés  de  frayeur , 
leur  vie  fera  comme  en  fufpens  devant  eux.  Le 
foir  &c  le  matin,  ils  trembleront  de  ne  pas 
revoir  le  coucher  du  foleil  &:  l’aurore.  On  les 
ramènera  par  mer  en  Egypte , &:  les  habi- 
tans  de  cette  contrée  ne  daigneront  pas  même 


(891)  Deutéronome,  chap.  28,  v.  27-50. 

(892)  Deutéronome,  chap.  28,  v.  51-56. 
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leur  donner  des  chaînes  & en  faire  leurs  ef- 
claves  (893), 

Ce  n’eft  pas  que  la  fagefle  divine  eût  borné  ti  y mt 
à ces  menaces  éloignées  la  punition  des  fautes 
ordinaires  qui  troubloient  l'ordre  public  &:  les 
droits  de  la  fociété.  Leur  châtiment  fut  inva  •lc!Tcinc,î: 
riablement  réglé  par  Moyfe.  Les  peines  étoient 
afHidives  ou  pécuniaires.  En  général  , on  ne 
pouvoit  fubir  chacune  d’elles  pour  le  même 
crime , 8c  payer  à la  fois  de  la  tête  8c  de  les. 
biens  ; mais  il  n’eft  pas  fans  exemple  que  r 
pour  les  préceptes  négatifs , fi  on  avoit  joint  un 
avertiflement  formel  au  précepte , on  ne  cu- 
mulât le  fouet  8c  le  retranchement  ( 894  ). 

L’aveu  du  coupable  ne  fuffifoit  pas  pour  le  con-  f-mu-rfu 
damner,  8c  il  empêchoit qu’on  n’accrût  fa 2^ ,a" 
peine.  Ainfi  , avouoit-on  qu'on  avoit  pris  un 
meuble , un  animal  &c.  1 on  étoit  tenu  de  le 


(893)  Deutéronome  , ch.  18  , v.  64-68.  Voyez 
dans  le  chapitre  des  loix  morales,  plufieurs  autres 
de  ces  promeffes  & de  ces  menaces  qui  toutes  font 
encore  temporelles  & ne  font  alluGon  qu'aux  trou- 
peaux & à l’agriculture. 

(894)  Mifna , de  Dote^Litterifque  matrimonialibus , 
tom.  3 , chap.  3,  §.  1 & z,  pag.  64  & 63.  Le  fouet 
& le  retranchement  croient  toujours  unis , fui  vaut 
Maimonide,  lbideat 
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reftituer , mais  non  d’ajouter  le  double  , le 
triple,  le  quadruple  de  la  valeur  au  prix  de  la 
un  reftitution  (8 pj).  Obfervons  encore  qu’on  ne 
toi°'sjrânt"  pouvoit  pas. davantage  rendre  un  citoyen  ga- 
d*un  au«e."  rant  k faute  d’un  autre-  Le  père  même  ne 
l'étoit  pas  de  fon  fils.  Qu’on  ne  le  fafle  point 
mourir  pour  fes  enfans , dit  le  Deutérono- 
me (896),  ni  les  enfans  pour  leur  père  ; mais 
que  chacun  périfle  pour  fon  péché  , & qu'on 
évite  en  planifiant  la  fouveraine  rigueur, 
ot  i'em-  Dès  qu’un  homme  étoit  foupçonné  ou  ac- 
pr'funnc;  cufë  d*un  for(^it  on  s’aflliroit  de  lui  par 
tufé.  l’emprifonnement.  L’Ecriture  en  offre  plu- 
fieurs  exemples , &:  entr’autres  celui  de  l’Is- 
raélite lapidé  pour  avoir  ramafle  du  bois  le 
jour  du  fabbat , & celui  du  fils  d’un  Egyptien 
lapidé  aufli  pour  avoir  été  blafphémateur  (897). 


(893)  Mifna,  ibidem , §.  9,  page  67. 

(896)  Deutéronome  , chap.  14 , v.  16.  Cela  eft 
confirmé  dans  le  quatrième  livre  des  Rois,  ch.  14, 
v.  6 ; dans  le  fécond  des  Paralipomènes , chap.  25  , 
v.  4,  & dans  Ezechiel,  chap.  18,  v.  20.  Voyez,  fur 
la  conciliation  du  paffage  d’Ezéchiel,  avec  un  partage 
de  l'Exode  qu’on  a prétendu  le  contredire  , les  lettres 
de  quelques  Juifs  portugais  & allemands,  par  M.  l’abbé 
Guénée,  page  344. 

(897)  Lévitique,  chapitre  24,  v.  10  & fuivans. 
Nombres,  chap.  ij,  v.  31-36. 
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L’un  Sc  l’autre  font  enfermés  en  attendant 
qu’on  prononce  fur  eux.  inr*rm*; 

On  procédoit  enfuite  à l'information , &r  les  D« 
témoins  étoient  entendus.  Un  feul  ne  fuffifoit  Sncipatie» 
pas  ; on  en  demandoit  deux  ou  trois  (898).  Les 
ufuriers , ceux  qui  vendoient  les  fruits  de  la 
feptième  année  , ceux  qui  jouoient  aux  jeux 
dehafard,  les  femmes,  les  efclaves,  ceux  qui 
formoient  les  colombes  à voler  &:  les  antmaux 
à combattre , les  impubères , les  nfenfés , les 
aveugles , les  fourds  , les  impies , les  gens 
infirmes  , les  étrangers , les  parens  ne  pou- 
voient  l’étre  (899).  On  y admit  cependant  les 
fix  premiers  dans  quelques  circonftances  lé- 


(898)  Nombres  , chap.  33 , v.  30.  Deutéronome  » 
chap.  17,  v.  6 , & chap.  19,  v.  13.  Cela  a lien  dans 
le  cas  même  où  l'Ecriture  ne  s’exprime  qu’au  fingi* 
lier,  ttflii  y comme  au  chap.  5 des  Nombres,  v.  13- 
Voycz  la  Mifna  v de  Uxore  adult.  fufpeélâ , tom.  jy. 
chap.  x,  §.  t,  pag.  179. 

(899)  Mifna,  de  Principio  anni , tom.  2,  chap.  rj 
§.  8 , pag.  322  & 323  ; de  Uxôre  adulterii  AifpeQà, 
tom.  3 , chap.  6 , §.  1 , pag.  2fi , & de  Synedriis  * 
tom.  4,  pag.  22t.  L’exclufion  de  l’aveugle  fondée  fur 
le  vident  du  Lévitique,  chapitre  3.,  v.  1 ; celle  der 
l'impie,  (ùr  le  premier  verfet  du  chap.  13  de  l’Exode^ 
celle  des  efclaves,  fur  le  mot  de  voe  fins , Deutéroa^ 
chap.  19,  v.  19  &c.  &c.  &c. 


5 44  Moyfc , conjîdere  comme  Lcgijlatcur 

gères  , comme  pour  affurer  la  mort  d’un 
epoux  afin  que  fa  veuve  fe  remarie , pour  at- 
' tefter  qu’une  femme  accuféc  diadultère  eft 
fouillée  &:  la  difpenfer  par  - là  de  boire  les 
eaux  amères , & dans  tous  les  cas  que  les 
docteurs  Juifs  (900)  ont  défendus,  fans  qu'ils 
l’euflènt  jamais  été  par  la  loi. 

Motif»  Je  Cette  admiffion  eft  d’autant  plus  jufte  que 

rcxilufioti  r r i«  1 

«fa femmes,  tous  ne  lont  pas  tormellement  exclus  par  nos 
1-  dc'ta-»:i-  livres  facrés.  Ainfi  la  profeription  de  la  femme 
*crl*  eft  établie  fur  la  bafe  peu  folide  que  le  Deuté- 
ronome fe  fert  du  mafeulin , en  parlant  tics 
deux  témoins  ( 901  ).  Celle  des  efclaves  eft 
mieux  fondée.  Le  mot  frère  dont  fe  fert  l’Ecri- 
ture ne  tombe  que  fur  des  hommes  libres;  elle 
veut  d’ailleurs  que  le  témoin  foit  d’une  con- 
dition pareille  à l’accufé  (901).  Celle  des  étran- 
gers l’eft  encore  mieux.  En  effet,  puifqti’on 
en  priva  des  elclaves  qui  du  moins  partici- 
poient  à la  plupart  des  devoirs  pieux  de  leurs 
maîtres  oc  étoient  fournis  à l'accompli  ffement 
de  quelques-uns  des  préceptes , à plus  forte 
railon  les  étrangers  avec  lefquels  on  n’avoit 


(900)  Mifna,  diéto  loco,  fom  1,  pag.  jn.  Voy ex, 
à la  tête  du  tom.  3 , !a  préface  de  SurenhuGus. 

(901)  Deutéronome,  chap.  17,  v.  6. 

(90a)  Deutéronome  , chsp.  19,  v.  19. 
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rien  de  commun  pour  les  propriétés , pour  le 
culte  &rc. , furent -ils  privés  de  cet  avan- 
tage (903). 

On  fera  probablement  étonné  de  trouver  Motif,  <U 
dans  cette  profcription  les  vendeurs  des  fruits  dû*  vendeur 
de  la  feptième  année.  C'eft  que  le  légiflateur 
permit  feulement  de  s’en  nourrir.  Ceux  que  *nnic> 
l’avarice  engageoit  ainfi  à violer  la  loi  laiflbient 
craindre,  avec  raifon,  fuivant  l’obfervation 
du  rabbin' Salomon  Jarchi(9o4),  qu’ils  ne 
fuflfent  féduits  par  l’argent  qu’on  leur  don- 
nerait pour  rendre  un  faux  témoignage.  Mais 
quand  les  Juifs  eurent  des  rois  &r  des  tributs 
annuels  à leur  payer,  ils  purent  vendre  ces 
fruits  pour  acquitter  l’rmpofition , fans  deve- 
nir, pour  cela,  incapables  detémoigner'905), 
fur  le  fondement  qu’ils  ne  vendoient  plus  vo- 
lontairement & pour  eux-mêmes , mais  pouf 
un  autre  & par  nécedïté. 

Il  y a,  fur  cette  matière,  dans  la  jurifpru-  pi„firerï 
dence  des  Hébreux,  beaucoup  d’autrès  difpo- 

1 . M 


(903)  Wagenfeiiius  fur  la  Mifna,  de  Uxorc  adulteriij 
fufpeélâ,  tom.  3,  chap.  6,  §.  2,  pag.  132,  in  fine. 

(904)  Voyea  la  Mifna  , de  Principio  anni,  tom.  2,* 

ch?p.  1 , §.  8 , pag.  322.  ■ , . ' 

< (903).  Houtingius  , fur  la  Mifna,  de  Principio  anni, 
tom.  a,  chap.  1,  §.  8,  pag.  323. 


34^  Moyfc  y confîdcrê  comme  Légiflattur 
Tirions  très-remarquables.  L’homme  coupable 
d’un  crime  qui  mérite  le  fouet  ou  le  retranche- 
ment eft  indigne  d'être  témoin,  tant  qu’il  n’a 
pas  été  puni;  mais  s’il  l’a  été,  il  rentre  dans 
Ton  premier  état.  A-t-on  reçu  de  l’argent  pour 
témoigner  ? On  en  devient  incapable  ; mais 
on  en  reprend  le  droit  en  faifant  pénitence  fur 
cette  faute  &r  en  reftituant  la  fomme  qu’on  a 
eu  la  foibleîfe  de  recevoir  ( 90 6 ).  Le  témoi- 
gnage ell  lans  valeur  fi  ceux  qui  le  portent  ne 
font  nas  a accord  fur  le  même  fait  dans  toutes 
Tes  pairies.  Ainfi , pour  l’abandon  du  culte  de 
Jéhova,  un  témoin  aflure-t-il  avoir  vu  un  If- 
raélite  adorer  le  foleil , & l’autre , l’avoir  vu 
adorer  la  lune  ? Quoique  les  deux  faits  prou- 
vent également  l’idolâtrie  &r  qu’elle  Toit  un 
crime  hornble , la  preuve  eft  incomplette  & 
l’accufé  abfous  (907):  A-t-on  dépofé  contre  la 
vérité  ? Si  on  en  eft  convaincu , on  fouffre  le 
châtiment  que  l’accufé  auroit  fubi  s’il  eût  été 
condamné  d’après  ce  témoignage  (908).  C’étoit 

(906)  Houtingius  difto  loco.  Selden  de  Synedriis',’ 
rom.  a,  liv.  1 , chap.  13,  §.  6,  pag.  334. 

(907)  Voyez  Maimonide,  de  Synedriis,  chap.  ao 
& fuivans  ; Selden  de  Synedriis  , tom.  a , liv.  a , 
chap.  13  , § 10,  pag.  349. 

(908)  Voyez  Josèphe,  Antiquités  Judaïques,  h 4» 
chap.  8,  pag.  122. 
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une  forte  de  talion  , genre  de  fupplice  que  les 
Juifs  admirent  dans  toute  fon  étendue  (909). 
Ajoutons  qu’on  put  être  à la  fois  juge  & té- 
moin (91c) , &:  que  ceux  qui  témoignoient 
étoient  ordinairement  les  bourreaux  des  cou- 
pables (91 1)  : car  la  profeflion  de  ces  derniers 
n’étoit  , chez  les  Juifs  , ni  une  profeflion 


(909)  Œil  pour  œil,  dent  pour  dent,  main  pour 
main , pied  pour  pied , plaie  pour  plaie , difent  les 
verfets  24  & 25  du  chapitre  21  de  l’Exode.  Voyez 
le  Lévitique,  chap.  24,  v.  19  & 20,  & le  Deuté- 
ronome, chap.  19,  v.  21.  On  en  voit  un  exemple 
frappant  dans  le  commencement  du  livre  des  Juges , 
chap.  1 , v.  1-7.  Les  Hébreux  ayant  combattu  un 
roi  ennemi , Adonibefec , en  triomphent , & ils  lui  font 
couper  les  extrémités  des  mains  & des  pieds,  fupplice 
que  ce  prince  avoit  fait  fubir  lui-même  à foixante-dix 
rois  qui  mangcoient  fous  fa  table  les  reftes  de  ce 
qu'on  lui  fervoit.  Les  faux  accufateurs  de  Suzanne 
fubirent  aufli  le  talion.  Daniel,  chapitre  13 , verfet  61 
& 62. 

{910)  Maimonide  & Bartenora,  fur  la  Mifna  , de 
Annp  feprimo,  chap.  10,  §.  4,  tom.  1 , pag.  196. 

(911)  Le  Deutéronome,  chap.  17,  v.  3,  ordonne  . 
que , pour  la  lapidation,  la  première  pierre  foit  jettée 
par  les  témoins.  La  Mifna  l’établit  dans  tous  les 
genres  de  mort , de  Synedriis , chap.  6.  Voyez  Selden 
de  Synedriis  , tome  2,  livre  a , chapitre  13  , §.  3 , 
page  330. 


$4$  Mcyfe , confédéré  comme  Lc'giJIateur 
particulière , ni  une  profeflîon  infâme  (912.}, 
Dr  Tinter-  L’interrogatoire  fuivoit  l’information.  Les 
ES  juges,  par  un  abus  coupable  , ne  s’y  permet- 
r pré<1'toient  point  de  tendre  des  picges  ou  d’infpirer 
de  la  crainte  à l’acculé , ufage  indécent  &r 
féroce  qui  s’eft  malheureufement  établi  chez 
la  plupart  des  nations  modernes.  On  voit  des. 
magiftrats  indignes  de  ce  nom,  chargés  du  fort 
d’un  de  leurs  concitoyens , fembler  d’abord  le 
regarder  comme  criminel  &:  chercher  avec  une 

O 

attention  inquiette , les  preuves  de  Ion  forfait 
plutôt  que  celles  de  fon  innocence.  Vous  n 'êtes 
que  foupçonné , ils  vousfuppofent  convaincu; 
ou , par  une  cruelle  adreflè , ils  feignent  de 
préfenter  un  moyen  d’alléger  la  faute  com- 
mife , pour  arracher  votre  aveu  par  l’efpoir 
d’une  punition  moins  févère.  Les  magiftrats 
hébreux  fe  permirent  feulement  d’effrayer 
quelquefois  les  témoins  par  des  menaces  qui 
feroient  accomplies , s’ils  trahiffoient  la  vé- 
rité (913).  On  les  invitoit , ainft  que  l’accufa- 


(912)  Quand  ce  n’étoient  pas  les  témoins,  c’étoit 

ordinairement  un  des  domeftiques  du  roi  ou  un  foldat. 
Voyez  2 Regum,  chap.  4 , v.  12  ; 5 Rcgutn,  ch.  11  r 
v.  28  & alibi.  , 

(913)  Voyez,  dans  le  tome  4 de  la  Mifna  , le 
traité  de  Synedrifs,  chap.  4,  & dans  le  tome  le 
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teur , à penfer  que  le  fang  qu’ils  alloient  faire 
répandre , ne  cefleroit  de  crier  contre  eux , s'il 
étoit  répandu  injuftement,  & on  leur  citoit 
l’exemple  de  Caïn  &:  d’Abel  (9x4).  Les  expret 
fions  employées  envers  l’accufé , refpiroient 
d’ailleurs  prefque  toujours  l’humanité  & une 
forte  de  bienveillance  (91  y).  Les  juges  fe  fou- 
venoient  que  ce  malheureux  étoit  un  de  leurs 
femblables , & qu’il  pouvoit  être  innocent. 

Cette  idée  touchante  les  animoit  fur-tout  au  ( Ju?cn<nt 
moment  d’une  condamnation  capitale.  On  ne  cn.nLaL” 
fauroit  trop  louer  la  fageiïe  des  magiftrats  hé- 
breux  dans  ce  moment  redoutable.  On  les  voit  mun- 
pénétrés  de  cette  grande  maxime  infpirée  éga- 
lement par  la  raifon  &r  par  la  nature , que  11 
fociété  ne  doit  pas  fouflfrir  qu’on  lui  arrache 
légèrement  les  citoyens  qui  la  compofent  6 c 
dont  elle  eft  la  protedrice.  L’inftrudion  finie , 

&:  toutes  les  pièces  du  procès  lues  attentive- 
ment, ils  rendoient  leur  décifion;  mais  elle 


traité  de  Uxore  adulterii  fufpeéïâ , chap.  1,  §.4,' 
pages  183  & i85. 

(914)  Maimonide,  de  Synedriis , chap.  ta  & 13; 
& Selden,  ibidem,  tora.  1,  liv.  a,  chap.  13,  §.  3 
page  3a». 

(915)  Voyez-en  un  exemple  pour  les  aceufées 
d'adultère  dans  le  tome  3 de  la  Mifna , d.clo  loco. 


ifo  Moyjè,  eonfidérc  comme  Légïjlatcur 
n’étoit  point  encore  irrévocable.  Rentrés  dans 
l’enceinte  de  leur  maifon,  où  on  leur  com- 
mandoit  de  s’abftenir  du  vin  &r  de  manger 
fobrement  (916),  aflemblés  là  deux  à deux, 
ils  recommençoient  en  particulier  l'examen  du 
crime  , & mûrifloient  par  la  communication 
plus  étendue  de  leurs  lumières,  & par  les 
réflexions  d’un  jour  entier , l’impreflïon  qu’ils 
avaient  reçue.  Revenus  enfuite  fur  leur  tribu- 
nal , ils  approuvoient  ou  réformoient  leur 
première  fentence.  Tous  cependant  n’avoient 
pas  également  la  faculté  de  changer  d’opinion. 
Celui  qui , la  veille , opinoit  contre  l’accufé , 
pouvoit  le  lendemain  lui  être  favorable , mais 
fi  on  avoit  penfé  hier  qu’il  falloit  l’abfoudre , 
on  ne  pouvoit  plus  le  condamner  aujour-  ’ 
d’hui  (917),  différence  fage,  que  je  regarde 


(916)  Même  de  ne  pas  manger  du  tout.  On  fe 
fondoit  furie  verfet  19  du  Lévitique,  chapitre  26  : 
Non  comediùs , dit-il , (uper  fanguinem.  Le  texte  fagia- 
ritain  eû  conforme  au  texte  hébreu  ainfi  que  le  pa- 
raphrafte  chaldéen.  La  Vulgate  plus  conforme  à la 
verfion  arabe  dit  : cum  fanguine.  Quant  aux  Sep- 
tante , ils  traduifent  : M«  ï/*1«irl  r£r  if  l'mr , non  corne - 
dtùs  fuper  montes . 

(917)  Le  nombre  des  voix  pour  condamnôr  devoir 
excéder  de  deux  celui  pour  abfoudre.  Ainfi , dans  le 
petit  Sanhédrin , ou  celui  des  vingt-trois , qui  étok 
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Comme  un  bienfait  de  la  loi  envers  l'humanité. 

Pourfuivons , &r  nous  verrons  éclater  de  nou-  Nouvel-; 

veau  la  fageflè  &r  la  fenfibilité  profonde  du  l"bu£™,v", 
légiflateur.  Le  jugement  eft  porté.  Le  criminel 
s’avance  lentement  vers  l’écliafaud  où  il  trou- 
vera la  mort  &:  l’infamie.  Tourmentée  par  une 
inquiète  curiofité , la  populace  attendrie  l’en- 
toure & cherche  à lire  lur  fon  front  fon  repen- 
tir & fes  remords.  Deux  magiftrats  font  auprès 
de  lui , chargés  d’entendre  ce  qu’il  auroit  à 
dire  pour  là  défenfe  & de  l’apprécier.  Un  hé- 
rault  fend  la  foule  du  peuple  &:  s’écrie  : « Le 
malheureux  que  vous  voyez  eft  déclaré  cou- 
pable; il  marche  au  dernier  fupplice.  Eft -il 
quelqu'un  de  vous  qui  puifie  le  juftifier  ? qu’il 
parle». Un  des  citoyens  fepréfente-t-il?  Soudain 
le  criminel  eft  reconduit  dans  fa  prifon  & les 
preuves  de  fon  défenfeur  font  examinées.  La 
loi , dans  des  cas  pareils , ordonne  de  ramener 
julqu'à  cinq  fois  celui  qu’elle  a condamné.  Sa 


le  tribunal  criminel  ordinaire , on  échappoit  à la 
peine , quoiqu’il  y eût  douze  juges  pour  condamner. 
Voyez  Selden  de  Synedriis,  tom.  a,  liv.  a,  ch.  5, 
§.i,  pag.  146  ; la  Milita,  tom.  4,  de  Synedriis, 
cbap.  1 , §.  6,  pag.  ai  y,  Cocceius  & Maimonide  fur 
ce  paragraphe  ; la  Gemare  de  Babylone  , ibidem, 
page  17  &c.  &c.  &C. 


Réflexions 
fur  cette  par- 
tie de  u ju- 
nl  prudence 
criminelle 
des  Hébreux* 


jyi  Moyfe , conjîderé  comme  Lé gijlatcur 

douceur  éclata  jufques  dans  l’aveu  du  forfait, 
aveu  regardé  comme  néceflairé.  Avant  que  le 
coupable  fubît  fon  châtiment , à quelque  dif- 
tance  du  lieu  où  il  devoir  perdre  la  vie,  on  lui 
ordonnoit  de  confefler  fon  crime  (918) , & on 
n’attendoit  pas  que  fon  rrouble  fut  accru  par 
l’afped  du  théâtre  d’horreur  où  il  devoit  ter- 
miner fes  jours.  On  l’enivroit  enfuite  pour  lui 
rendre  moins  cruelles  les  approches  de  la  mort. 

Quelle  ame  ne  feroit  pas  émueà.ce  tableau! 
Comme  la  vie  d’un  homme  fut  refpectée  dans 
la  terre  d’Ifraël  ! La  néceffité  de  plufieurs  té- 
moins &:  la  fobriété  recommandée  aux  juges 
font  des  obligations  communes  à d’autres 
peuples  ; mais  où  trouvera-t-on  cette  loi  ad- 
mirable qui  foumet  les  magiftrats  defeendus  de 
leur  tribunal , à revoir  eux-mêmes , à exa- 
miner plus  attentivement,  à pefer  avec  une 


(918)  On  l’obferve  pour  Achan  , & il  l'avoue; 
mais  c’eft  à l’inilant  meme  où  la  faute  eft  découverte. 
Jofué,  ch.  7 , v.  19.  La  diftance  dont  parlent  ici  les 
Talmudiftes  eft  bien  légère  ; il  n’eft  queftion  que  de 
dix  coudées.  Voyez  la  Mifna  , tom.  4,  de  Synedriis, 
chapitre  6,  §.  a,  pag.  134»  & Selden,  diâo  loco, 
pag.  3 jo.  A quatre  coudées  du  même  lieu  on  dé- 
pouilloit  le  coupable  de  fes  habits.  Obfervcz  encore 
qu'on  couvroit  la  tète  des  accules.  Daniel , ch.  , 
verfet  31. 

grande 
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grande  maturité,  à révoquer,  s’il  le  faut,  la 
décilion  qu'ils  ont  portée.  Et  c«  n’eft  plus 
dans  le  fan&uaire  de  la  juftice , entourés  de  la 
pompe , de  l’appareil , de  la  majefté  qui  les 
environnent , que  s’opère  cette  révifion.  Oa 
femble  craindre  tant  d'éclat , & fur-tout  ces 
impreflions  puiflantes  qui  fe  propagent  en  un 
inftant  &c  qu’éledrifent , pour  ainli  dire , à 
leurs  confrères , ceux  des  juges  auxquels  leur  . 
éloquence , leur  renommée , leur  âge , la  vé- 
nération qu’ils  inlpirent , donnent  une  pré- 
pondérance marquée.  Ces  dangers  difparoifl'ent 
dans  le  calme  de  la  l'olitude.  Les  émotions 
étrangères  n’y  ont  plus  d’influence,  pas  même 
cette  émotion  générale,  quelquefois  mal  éclai* 
rée,  qui  trompe  le  juge  atfez  foiblepour  con- 
former toujours  fans  réferve  fon  opinion  à 
l’opinion  publique.  Une  loi  pon  moins  admi- 
rable eft  celle  qui  défend  de  le  rétrader , fi  on 
a voté  pour  l’abfolution , & principalement 
celle  qui  laiffe  encore  un  efpoir  au  criminel 
dévoué  dont  la  faute  a paru  mériter  l’animad- 
verfion  foetale  àc  la  vengeance  de  la  loi.  Tant 
que  le  glaive  n’eft  qu’agité , fufpendu  fur  la 
tête  , ort  peut  échapper  à les  coups.  Ceux  qui 
furent  les  juges  de  l’accufé,  devenus  lès  conlo- 
lareurs  &:  fes  appuis , n’ont  plus  d’autre  mi- 
niftère  que  d’entendre  fa  juftification.  Tout 
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citoyen  eft  invité  à élever  fa  voix , &c  le  cri 
d’un  feul  fuffit  pour  détourner  la  mort  dont  le 
coupable  eft  menacé. 

Telle  eft , en  cette  partie , la  jurifprudence 
* fopinion  criminelle  des  Hébreux  affirmée  par  la  Mifna, 
401;?*™**'* par  fes  commentateurs  & par  tous  les  rab- 
ftodcma  î ^,jns  (915»),  Une  fi  grande  unanimité  n’impofê 
point  à quelques  écrivains  modernes.  Balnage 
& Calmet,  par  exemple , perfuadés  apparem- 
ment qu’ih  connoiflbient  mieux  la  légiflation. 
des  Juifs  &c  leurs  ufages  que  les  Juifs  eux- 
mêmes  , ont  prétendu  qu’on  nous  trompoit  par 
cette  narration  touchante  (910).  J’avoue  que 
je  fuis  toujours  plus  étonné  d’entendre  des 
auteurs  étrangers  à une  nation , lui  contefter 
opiniâtrément  le  détail  qu’elle  donne  de  fes 
propres  loix  &:  de  fes  propres  coutumes.  Et 
fur  quelles  raifons  eft  fondée  une  pareille  in- 
crédulité ? Nos  livres  faints  11’en  difent  rien. 


(919)  Mifna,  de  Synedriis  , fom.  4,  chapitre  j , 
fpag.  211  &l  fuivantes,  & chap.  6,  pag.  233  & fui- 

vantes.  Selden  de  Synedriis,  tom.  i , liv.  i\  ch.  to, 
§.  2,  page  269,  & chapitre  13,  §.  j,  page  329  & 
fuivantes. 

(920)  Voyez , dans  h:  tome  2 de  la  bible  d’Avignon, 
une  diiTertation  de  Calmet  fur  les  fuppüces  des  Hé- 
breux, p.  617,  &.Bafnage,  Hiftoire  des  Juifs,  liv.  6, 
£hap.  1 , §■  17  & 18 , tom.  6 , pag.  25 , 16  & 27. 
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D’abord  cette  aflertion  n’eft  pas  exacte.  Le 
livre  de  Daniel  nous  montre  ce  prophète  arrê- 
tant Sufanne'  qui  marchoit  au  lupplice , & 
annonçant  aux  magiftrats  de  la  nation  qu'il  a 
des  moyens  évidens  de  la  juftifier  & de  prouver 
fon  innocence  Mais  d'ailleurs,  combien 
de  maximes  légales  , combien  de  principes 
moraux  &:  politiques , combien  de  faits  n’at- 
teftent  pas  ces  mêmes  écrivains , quoiqu’ils 
ne  loient  point  renfermés  dans  l’Lcriture  î 
Pourquoi  le  refulèr  à admettre  l’exiftence  de 
cette  loi , quand  elle  a pour  garant  le  peuple 
entier  qui  l’oblerve , &c  quelle  eft  fi  digne 
d'une  nation  éclairée  par  Moyiè  &:  par 
l’Etre  fupréme  J Le  lait  que  rapporte  Baf* 
nage  (911)  d’un  homme  puni , malgré  la  ré- 
tractation des  témoins  6c  quoique  l'accufé  f« 
déclarât  innocent,  ellun  fait  ifolé,  qui,  en  le 
fuppofant  vrai , fera , de  la  part  du  magiftrat , 
un  forfait  exécrable,  niais  qui  ne  détruit  pas 
plus  l’ufage  qu’une  prévarication  impunie  ne 
détruiroit  parmi  nous  la  certitude  de  la  peine 
prononcée  contre  les  prévaricateurs.  Parlefai- 


(911)  Daniel,  chap.  13  , v.  46 , 48  & 49. 

(92.1)  H i lio ire  des  Juifs , rom.  6 , liv.  6 , ch.  i , 
f.  18 , pag.  17.  11  le  tire  de  la  Gemare  , de  Syn*« 
driis,  chap.  6,  feâion  4.  * 


Moyje,  conjîdéré  comme  Légijlateur 
je  de  l’abfurdité  du  dodeur  Eliezer?  Il  accufii 
de  péché  l'homme  bienveillant  qui  cherche  à 
concilier  les  diflerens  de  fes  concitoyens , &:  de 
blalphème,  celui  qui  loue  ce  pacificateur^^): 
mais  le  délire  d'un  rabbin  dont  les  autres  prof- 
crivent  l'opinion  fuffiroit-il  pour  fervir  de 
bafe  aux  reproches  de  Calmet  î Quel  rapport 
d’ailleurs  entre  l'adion  blâmée  par  Eliezer  & 
les  dernières  formalités  obfervces  envers  les 
coupables.  Cette  adion , fût-elle  vraie , que 
pourroit-on  en  conclure  contre  les  jugemens 
criminels  &:  leur  exécution  ? Ce  n’elb  pas  la 
feule  occafion  dans  laquelle  nous  ferons  obligés 
de  réfuter  le  favant  bénédidin,  en  rendant 
juftice  à fes  travaux  &:  à fes  lumières  : nous 
nous  verrons  forcés  à le  combatrre  encore 
plufieurs  fois , en  parlant  des  fupplices  de* 
Hébreux. 

Article  II. 

Des  peines  en  ufage  che\  les  Hébreux. 

Les  Juifs  eurent  un  grand  nombre  de 
fupplices.  Les  rabbins  nous  en  ont  conlèrvé  le 
détail.  Il  eft  prefque  toujours  fondé  fur  l'Ecri- 
ture , &:  par  coniequcnt  plus  que  vraifem- 
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(923)  Voyez  Calmer,  di£lo  loco. 
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blable  , quoi  qu’en  dife  Calmet  qui  poufl'e 
l’efprit  de  fyftême  jufqu’à  faire  un  crime  à , 

Schikard,  à Selden,  à Cafaubon  (914),  d’avoir 

adopté  la  tradition  inconteftable  & le  fuffrage  * • 

unanime  des  dodeurs  mofaïques.  Ces  fupplicet  » . 

font  la  fcie , le  feu , là  potence , l’étranglement , 

la  lapidation , l’épée , le  fouet.,  la  prifon  , l’ex-  ' 

communication,  le  retranchement.  Joignons-y 

ceux  d’écralèr  le  coupable  fous  les  pieds  des 

animaux  , fous  des  traîneaux  à hattre  le  • ' 

grain  , fous  des  épines  &c.  &:c.  Nous  o^en  | 

préfenterons  ici  qu’un  afped  général , & 

nous  renvoyons  à un  mémoire  particulier  ’ , 

les  difcuflîons  & les  détails  que  cette  matière 

exige. 

Le  plus  ancien  exemple  offert  par  l’Ecriture  Dufupptic» 
du  premier  de  ces  tourmens  eft  dans  le  livre  des  d*Iifc,e* 

Lois.  La  capitale  des  Ammonites  eft  aflîégée, 
prife  -,  &:  le  vainqueur  , David  , après  erc 
avoir  fait  couper  les  habitans  avec  des'fcies 
&:  fait  paffer  fur  eux  des  charriots  dont  les 
roues  font  de  fer,  les  taille  en  pièces  avec 
des  haches  ou  des  couteaux  , &:  les  jette 


(924)  Schikard  , Jus  Regium  Ifcbr.  ch.  4,  théor.  14, 
p.  103  & 104.  Selden  , de  Synedriis  , liv.  2 , ch.  1 3 % 
& Cafaubon  , exercitauones  in  Baronium.  Voyea 
Calmet , diûo  loco , pag.  60 6. 
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dans  des  fourneaux  où  on  cuit  la  brique  (91^).' 
Du fupplice  Supplice  du  feu  eft  prefcrit  dans  le  Lévi- 

dwftu-  tique.  L’inceftueux  , dit-il  (916) , qui , après 
avoir  époufé  la  fille , ofe  époufer  la  mère , 
fera  livré  vivant  aux  flammes  avec  les  deux 
objets  de  fon  crime  ; & plus  bas , il  y con- 
damne la  fille  du  prêtre  qui  s’eft  abandonnée 
à la  fornication.  Moyfe  pourtant  ne  fut  pas  le 
premier  qui  prefcrivit  cette  peine.  Les  Hé- 
breux la  connoiffoient  avant  lui.  Sans  rap- 
peller  ici  le  châtiment  infligé  aux  habitans  de 
Sodome  &r  de  Gomorrhe  (9£7),  la  Genèfe 


(915)  1 Regum , chap.  11,  v.  26- ji.  Populum  fer- 
ravit , dit  le  verltt-31  , ù circumegit  fuper  ras  ferrata 
çarpenta  ; diyifitqtte  cul'ris  & tiaduxit  in  typo  lattrum , 
.Voyez  1 Paralipomènes , chap.  20,  v.  3. 

(926)  Lévitique.  chap.  20,  v.  14,  & chap.  ai; 
V.  9.  Si  nempi  pro/anetur  ex  fcoruùone , obferve , fur 
ce  paffage  du  chapitre  21,  le  rabbin  Salomon  Jarchi, 
ubi  fuer'r  viro  conjunfh  6*  feorutur  , ïdque  fivt  defponfa'.a 
effet , five  nupta,  Scd  ed.de  re  diffemiunt  rabbini  noflrt 
cum  intereâ  fateanttir  ore  uno  non  dejponjatam  eâ  in  lege 
non  cont'neri, 

(92-’)  L’Ecriture  ne  parle  pas  feule  de  l’incendie  de 
Sodome  & de  Gomorrhe;  les  auteurs  profanes  en 
parlent  comme  elle.  Tacite  dit  que  des  villes  voifines 
du  Jourdain  & fttuées  dans  une  plaine  féconde  où 
Je  bitume  étoit  très-abondant,  furent  confumées  par 
la  foudre,  & qu’une  terre  brûlée,  hors  d’état  de  pro 
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bous  la  montre  employée  envers  l’adultère  ou 
plutôt  la  proftitution , puifqu’on  eft  fur  le 
point  d’en  punir  Thamar , accufée  & con- 
vaincue de  ce  crime  (918).  On  L’employa  dan» 
la  fuite  pour  le  vol  facrilège  : Jéhova  l’ordonne, 
après  le.fiège  &:  la  prife  de  Jéricho,  contre 
l’Ifraélite  que  le  fort  en  défignera  coupa- 
ble (919)  > &:  dans  le  Deutéronome  (930),  il  y 
foiunet  les  villes  entières  qui  s’abandonnent 
à l’idolâtrie. 

Ce  fupplice  ne  fut  pas  toujouraexercé  de  la. 
même  manière.  Tantôt  avec  des  brandies, 
d’arbre  , on  érigea  un.  budier , comme  ort. 
fèmble  l’avoir  pratiqué  dans  les  deux  cas  expri- 
més par  le  Lévitique  ; tantôt  on  jetta  l’accufé 
dans  des  chaudières  bouillantes , comme  on  le. 


duire , y attefte  encore  ce  malheur.  Il  ajoute  que- 
rien  n’y  naît  fans  fe  noircir  & s’évaporer  bientôt  en- 
cendres  ; ce  qu’il  attribue  à la  corruption  de  l’air  Sc 
de  la  terre,  eau  fée  par  le  voifinage  du.  lac  Afphaltite. 
Hift.  liv.  5 , §.  7 , tom.  3 , pag.  304  & 305.  Voyez 
ce  qu’en  difent  Strabon , liv.  16,  & Solin,  ch.  47  ^ 
Pline,  liv.  7,  chap.  15  , tom.  « , pag.  418;  Juftin-;. 
livre  36 , chapitre  30 , page  3 30 , St  plufieurs  auttest 
écrivains. 

(918)  Genèfe,  chap.  18,  v.  24. 

(919)  Jofué  , chap.  7 , v.  13  , 14  & 13. 

(930)  Deutéronome,  chap.  13,  v.  13. 
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')6o  Moyfe,  eonjîdèré  comme  JJgiJlatcar 
fit  pour  les  Machabées  (931)  ; &c  tantôt,  fuî- 
vant  la  Mifna(93Z^,  on  le  plongeoit  dans  le 
fumier  jufqu’aux  genoux , & ferrant  fon  cou 
d’un  linge  qu’on  tirait  des  deux  côtés,  pour  le 
forcer  à ouvrir  la  bouche  par  une  efpèce  de 
bâillement , on  y verfoit  du  plomb  fondu  qui 
dévorait  bientôt  fes  entrailles. 

Uce  Un  fupplice  aflèz  ufité  fut  la  potence  ou  le 
i*  îa^ crucifiement.  J’emploie  ces  deux  mots,  parce 
que  les  avis  font  partagés  à cet  égard  , & 
tandis  que  plufieurs  écrivains  voient  en  cela 
un  double  fupplice,  d’autres  aflurent  que  c’eft 
le  même  dont  on  a confondu  les  noms. 
. Calmet  a foutenu  longuement  la  première 
opinion  , mais  fes  efforts  ne  font  pas  heureux , 
& les  raifons  qui  fe  préfentent  pour  établir  la 
fécondé  font , à la  fois , plus  puiflàntes  & plus 
multipliées.  Il  n’y  a pas , quoi  qu'il  en  dife , 
un  feul  paflage  de  l’Ecriture  dont  l’interpréta- 
tion lui  foit  favorable.  Tous  au  contraire  ten- 
dent à détruire  le  fyftême  qu’il  a embrafle.  Je 
me  flatte  de  le  prouver  dans  le  Mémoire  que 


(9)1)  2 Machab. , ch*p.  7,  v.  j. 

(932)  Voyez  la  Mifna  , de  Synedriis , t.  4 , ch.  7, 
J.  x , pag.  237  & 238  ; Calmet , di&o  loco  , p.  636; 
Selden  , de  Synedriis,  tom.  2,  liv.  2,  chapitre  13, 
S-  4.  Pag<  33». 
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j*ai  annoncé.  Je  me  flatte  d'y  prouver  aufii 
que  la  manière  dont  on  exerçoit  le  fupplice  de 
la  potence , doit  plutôt  le  faire  regarder  comme 
une  peine  infamante  que  comme  une  peine 
afflictive , puilqu’on  n’y  fulpendoit  jamais  le* 
hommes  vivans , mais  feulement  le  cadavre 
des  coupables.  Ce  cadavre  y étoit  attaché 
jufques  vers  le  coucher  du  foleil.  La  loi 
défendoit  d'attendre  le  lendemain  pour  l’en- 
fevelir  (933).  On  s’en  écarta  pourtant  quel- 
quefois ; par  exemple,  pour  les  enfans  de 
Saiil  (934),  quand  les  habitans  de  la  ville  de 
Gabaon,  dans  la  tribu  de  Benjamin,  les  fuf- 
pendirentau  bois,  du  confenterrtent  de  David. 

Le  rabbin  Eliezer  affirme  que  les  deux  fexes  *•«  .Vtr» 
y furent  également  fournis.  Il  n’y  eut  d’autre  rtiu  lU  fou» 
•différence,  félon  lui,  que  d’attacher  lesmis! 
hommes , la  face  contre  le  peuple , &:  les 
femmes  le  vilage  tourné  contre  le  poteau  ; mais 
ce  fentiment  lui  eft  particulier.  Tous  les  doc- 
teurs affurent  (935')  que  la  femme  n’y  fut  ja- 


(933)  Deutéronome,  chap.  u , v.  23. 

(934)  2 Regum,  chap.  n , v.  8 & 9. 

(633)  Ils  fe  fondent  fur  ce  que  le  Deutéronome, 
chap.  21  , v.  22  & 23 , dit  feulement  vir  ou  hon.o , 
& plus  bas  fufpendes  ipfum.  Ils  ne  s'écartent  jamais 
de  l’expreflion  littérale.  Voyez  l’obfervat.on  de  Wa- 


vpn  ne  pou- 
voit  penHre 
à un  arbre 
vivant 


L’inrtra- 
frtntdulup- 
plicc  enfer- 
mé avec  le 
cidavre  du 
fupplicié. 


$6i  Moyfe , conjldcré  comme  Ltgijlattur 
mais  fufpendue.  Ils-prétendent  même  en  voir 
la  prohibition  écrite  dans  le  Deutéronome. 

Le  blafphéme  &:  l'abandon  à l'idolarrie  (ont 
les  fautes  pour  lefquelles  on  encouroit  le  plus 
fouvent  la  fufpenlion  au  bois  , qui , dans 
chacun  de  ces  deux  cas,  étoir toujours  précé- 
dée par  la  lapidation.  Un  arbre  yivant  ne 
fervit  jamais  de  potence.  C’eût  été  le  détruire, 
puifqu’on  ordonnoit  de  l’enfevelir  avec  le  ca- 
davre, moins  à catife  de  la  fouillure  qu’il  en 
contradoit,  que  pour  ne  pas  laifler  dans  la 

mémoire  des  hommes  la  trace  d’une  condom- 

• 

nation  que  les  pallans  rappelleroient  fans  ceiTe, 
en  difant  : « Voilà  l’arbre  auquel  N.  fut  atta- 
ché (936)  ».  Au  relie  , on  n’enfevelilToit  pas  le 
coupable  précifémentdans  le  même  lieu,  mais  à 
une  très-petite  diftance,  & on  en  fermait  auprès* 
de  lui  le  fer  qui  avoit  tranché  fa  tête,  la  pierre 
qui  l’avoit  tué  Se  le  linge  par  lequel  on  l’avoit 
étranglé  (937)  ; trois  châtimens  dont  les  deux 


genfeilius  fur  la  Mifna,  de  Uxore  adulterii  fufpetfà, 
tom.  3,  chap.  3 , §.  8 , pag-  217  & 228.  Voyez  awflî 
le  texte  du  §.  8,  pap.  224,  & la  note  de  Bartenora. 
Voyez  enfin,  tom.  4 , le  traité  de  Synedriis,  ch.  6, 
§.  4,  page  233. 

(936)  Wagenfeilius  fur  ta  Mifna , diéto  loco  , p.  227: 

(937)  Selden,  de  Synedr  is,  tom.  2,  liv.  2,  ch.  13, 
§.  4,  pag.  232.  Voyez  Wagenfeilius,  difro  loco. 


Digitized  by  Google 


& comme  Moral'iflc.  36  j 

derniers  fur-tout  furent  très-communs.  Dans  souvent 
plufieurs  cas  auifi , on  couvrait  de  pierres  le  <kjuir«ce 
cadavre  du  fupplicié.  On  le  pratiqua  pour  le  “ ,iVlcl 
corps  d’Achan  , après  fa  lapidation , &r  pour 
celui  du  roi  d'Haï  (938).  On  plaça  de  grofles 
pierres  à l’entrée  de  la  caverne  où  furent  def- 
cendus  les  cadavres  des  cinq  rois  vaincus  par 
Jofué  (939).  Après  l’aflaflînat  d’Abfalom , la 
corps  de  ce  prince  fut  jette  dans  une  grande 
foife  qui  étoit  dans  le  bois  , fur  laquelle  on 
éleva  un  grand  monceau  de  pierres  (940).  Les 
Juifs  penfoient  apparemment , comme  les  Ro- 
mains , que  fi  la  terre  devoit  pefer  légèrement 
fur  le  cadavre  de  l’homme  vertueux , elle 
devoir  preflèr  celui  du  coupable.  On  fait  que 
la  formule  religieufe  dont  ces  derniers  fe  fer- 
voient  pour  exprimer  fur  les  morts  un  vœu 
avorable , étoit  : 

S il  tibi  terra  levis  (941)  ; 


(938)  Jofué,  chap.  7,  v.  16,  & chap.  8,  v.  29, 

(939)  Jofué , chap.  10 , v.  17. 

(940)  2 Regum,  chap.  >8  , v.  17.  Quelquefois  on 
brûloit  le  cadavre  ; & , pour  éviter  une  infoéiion 
dangereufe,  on  cnrrerenoit  du  feu  à cet  effet, dans  - 
une  vallée  voifine  de  Jérufalem. 

(941)  Voyez  Ovide  , élégie  fur  la  mort  de  Tibulle  ; 
Tibulle,  Uv.  1 , élég.  4;  Martial,  1.  6,  épigr.  52  &c. 
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j <>4  Moyfe,  conjîdérc  comme  Légiflateur 
&c  qu’ils  difoient,  au  contraire  , dans  leurs 
imprécations. 

Gravit  ttllus  Incuber  , 

ou  bien 

I-fetix  urgent  offa  lapis  (941). 

Dufurpiice  L'étranglement  fut , dit-on,  fi  familier  aux 
de  îVtran-  Hébreux  qu’il  en  étoit  le  châtiment  ordinaire , 
le  châtiment  infligé  toutes  les  fois  que  le  légif- 
lateur n’avoit  pas  fait  une  mention  exprefle  du 
fupplice  (94$).  La  raifon  que  les  Juifs  en  don- 
nent prend  fa  fource  dans  l’humanité.  Quand 
la  mort , difent  - ils  (944),  eft  ordonnée  & 
que  le  genre  n’en  eft  point  déterminé,  cen’eft 
pas  le  plus  cruel  mais  le  moins  affreux  des 
fupplicfcs  qu’il  faut  choifir.  Malgré  ce  principe 


&c.  &c.  Ces  quatre  mots  expliquent  les  quatre  let- 
tres S.  T.  T.  L.  qu’on  trouve  quelquefois  fur  d’anciens 

• ' tombeaux. 

, * » . * \ 

(941)  Voyez  Tibulle  liv.  1 , élégie  4 ; Sénèque  dans 
Hypolite,  Scc.  &c.  &c. 

(943  ) Supplicium  exiremum  , fi  non  Jpecificetur  , Jlran- 
gulario  tfl.  C’eft  une  règle  établie  parmi  eux. 

(944)  Voyez  Maimonide,  chap.  14  , de  Synedriis; 
Sclden,  Uxor  hebraica,  liv.  3 , chap.  12,  p.  379* 
Coccéius , fur  la  Mifna  , de  Synedriis , tom.  4 , 

§ 3 , Pag-  î38- 
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& cette  explication , je  ne  vois  pas  que  l’Ecri- 
ture fafle  jamais  une  mention  bien  claire  de 
l’étranglement , quoiqu’il  en  foin  parlé  dans 
un  grand  nombre  d’écrivains.  L’etFet  en 
étoit  fèmblable  à celui  du  gibet  en  France, 
mais  la  manière  de  l’exécuter  étoit  différente. 

On  étrangloit  le  criminel  (94 j ) avec  un  linge 
dont  deux  perfonnes  ferraient  en  fens  con- 
traire la  gorge  du  malheureux  enfoncé  aupa- 
ravant , comme  nous  l’avons  dit , dans  le 
fumier  jufqu’aux  genoux. 

Quant  à la  lapidation , on  a penfé , comme  De  la! api- 
de  l’étranglement  , qu’elle  fut  le  châtiment  dilioa‘ 
ordinaire , lors  du  filence  de  la  loi  : mais  fa 
févérité  rend  l’aflèrtion  invraifemblablç.  Elle 
étoit  connue  avant  Moyfe , puifque  les  Ifraé- 
lites  qu’il  conduifoit,  égarés  par  leurs  maux 
dont  ils  l’accufoient  detre la caufe , voulurent 
le  lapider  (946).  Les  crimes  pour  lefquels  ce 
prophète  la  défigna  font  l’adultère,  le  blaf- 
phéme , l’incefte , la  violation  du  l'abbat  ,•  le 
paflage  du  vrai  culte  à l’idolâtrie,  &:  en  géné- 


(945)  Mifna,  diâo  loco,  & Selden,  de  Synedriis, 
tout.  2,  Ev.  2,  chap.  13  , §.  4,  pag.  332. 

(946)  Josèphe,  Antiquités  judaïques,  liv.  3,  ch.  1, 
pag.  72.  Il  rapporte  que  les  Uraélites  voulurent  pla- 
ceurs fois  lapider  Moyfe. 


j 66  Moyfe,  conjîdcrc  comme  LégiJIateur 
rai  tous  les  attentats  religieux.  Le  Lévitique 
le  livre  des  Nombres  & le  Deutéronome  en 
offrent  plufieurs  fois  le  précepte  & des  exem- 
ples (047).  La  lapidation  fut  un  des  tourmens 
les  plus  honteux  dans  l'opinion  des  Juifs  comme 
il  fut  un  des  plus  étendus.  Moyfe  (948)  le  porta 
jufques  fur  les  animaux  en  y condamnant  le 
bœuf,  qui  frappant  de  la  corne  un  homme  ou 
une  femme,  en  devenoit  le  meurtrier. 

».Piiicedu  11  n'eft  rien  dans  nos  ulàges  modernes  à 
quoi  on  puiflé  comparer  ce  fupplice  ; mais 
»*'«•  celui  de  l’épée  a beaucoup  de  rapports  avec 
l'aclion  de  décapiter.  Nous  tranchons  la  tête 
avec  un  coutelas  ; les  Juifs  la  coupoient 
avec  un  glaive , &:  quelquefois  même  la  tran- 
choient  avec  une  hache  (949).  Hcrode,  comme 
on  le  fait , exerça  cette  peine  envers  Saint 
Jean-Baptifte(9fo).  Jéhu  proclamé  roi  d’ifraël 
par  fcn  armée , reconnu  tel  enfin  par  tous 


/ 

(947)  Lévitique,  chap.  20,  v.  2 & 11;  dt.  24, 
v.  14,  15  & 16.  Nombres,  chap.  if  , v..  3 » - 56-. 
Deutéronome,  chapitre  15,  v.  6-11;  chapitre  .17, 
V.  2-7  ; chap.  ix,  v.  20  - 24. 

(948)  Exode,  chap.  »i , v.  28;  31  & 3». 

(949)  Mifna,  de  Synedriis,  tom.  4,  chap.  7,  §.  3; 
page  238. 

0 

(950)  S.  Matthieu,  chap,  14,  v.  8 , 9 & 10, 
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fes  fujets,  l’emploie  enyers  les  enfans  d’Achab, 
dont  les  foixante  &:  dix  têtes  lui  font  envoyées 
de  Samarie  dans  des  paniers  faoglans  (93 1). 

Ce  n’eft  pas  que  le  roi  feul  eût  la  faculté  d’en  pu- 
nir comme  lemble  le  dire  Schickard  (9  32),  dont 
l’opinion  eft  contraire  au  témoignage  de  tous 
les  Juits  qui  attellent  que  lefanhédrin  le  pou- 
voir aufli  (953).  Le  fupplice  du  glaive  fut  d’ail- 
leurs regardé  comme  plus  honteux  que  tous  les 
autres.  Voilà  pourquoi  on  en  frappoit  ordinaire- 
ment les  profélytes  de  domicile  qui  étoient  cou- 
pables (934).  A cela  près , les  Ifraélites  n’eurent  L„ fi!priice» 
pas  des  fupplices  différens  pour  les  différens 
citoyens.  La  diverfité  des  crimes  opéroit  feule 
la  diverüté  des  peines.  Ils  ne  pensèrent  pas 
comme  plufieurs  nations  modernes  qui , hono- 
rant la  dignité  du  coupable  jufques  liir  l’écha- 
faud où  il  va  périr , voient  encore  un  fang 
illuftre  dans  l’homme-qui  a trahi  la  patrie,  la 
nature  ou  l’humanité. 


(93  1)  4 Regum , chap.  10 , v.  6 & 7. 

(952)  Jus  Rcgium  Hebr.  chap.  4,  théor.  14,  p.  103. 

(953)  Voyez ,- entr’autres,  Maimonide,  dans  1* 
chap.  4 de  Synedriis. 

(954)  Seîden  , de  Jure  Naturæ  & GCntium  , juxtà 
difciplinam  Hebræorum,  liv.  7,  chap.  6,  pag.  837. 
S.  Paul,  ad  Hebræos,  chap.  11  , v.  37,  parle  du  Sup- 
plice par  le  glaive  Si  de  quelques  autres. 


3 68  May  Je  , confidéré  comme  Légijîatcur 

De  quel-  Entre  les  peines  de  mort  connues  des  Hé- 
?uppii*< icî! breux , font  encore,  ainfi  que  nous  l’avons 
piuui.  obfervé  , celles  d’écrafer  le  coupable  fous  des 
épines , lous  les  pieds  des  animaux , lous  des 
traîneaux  ou  des  charriots  armés  de  fer,  & 
de  les  précipiter  d'une  tour  ou  d’un  rocher. 
On  parle  aufli  d’une  dilacération  de  tous  les 
membres  de  l’accufé , &:  on  croit  en  trouver 
des  veltiges  dans  les  livres  des  Rois  & dans 
Saint  Matthieu  (93  y)  ; mais  ce  fut  moins  une 
peine  judiciaire  qu’une  perlécution  violente  ou 
une  fuite  des  holtilités , comme  la  mort  par  les 
flèches  dont  on  perça  quelquefois  les  prifon- 
niers  de  guerre  (9^6;.  Quant  aux  premiers  de 
ces  fupplices,  ils  furent  allez  rares  en  Judée, 
&:  je  ne  les  vois  point  clairement  prefcrits  par 
le  légiflateur.  Le  Pentateuque  n’en  offre  aucun 
exemple. On  en  parle  pourla  première  fois  dans 
ictafer  le  le  livre  des  Juges  (9^7)1  Gédéon  irrité  contre  les 
i”us âcwua  habitans  de  Soccoth , une  des  villes  de  la  tribu 
de  Cad,  qui  lui  avoient  refulë  les  fecours 


(955)  1 Regum,  chap.  it,  v.  7;  ch.  15,  v.  33. 
x Regain , chap.  12,  v.  ai.  4 Rcgum , ch.. 15,  v.  ié. 
S.  Matthieu,  chap.  14,  v.  3t. 

(956)  Josèphe,  Antiquités  Judaïques,  liv.  9,  ch.  2, 
page  J03. 

(957)  Chapitre  8 , v.  3,  6,  7,  14,  St  16. 
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néceflaires  à fon  armée  &:  joint  la  raillerie  à 
l’inhumanité  , fait  étendre  nuds  , fous  des 
ronces  6c  des  épines , foixante  &:  dix-fept  des 
principaux  citoyens  , & les  fait  écrafer , en 
cet  état , par  de  lourdes  maflès  de  bois  ou  de 
grofles  pierres  roulées  fur  eux.  Mais  n’eft-ce  sou» 
pas  encore  ici  une  vengeance  guerrière?  N’eft-ce  méjd«fcr,  ' 
point  par  un  femblable  motif  que  , David 
ayant  triomphé  des  Ammonites,  on  ne  fe  con- 
tente pas  de  fcier  les  habitans  de  leur  capi- 
tale, on  traîne  fur  euX  des  charriots  armés  de 
fer  (9  y 8)  ? Pour  ce  qui  eft  du  fupplice  exécuté 
par  les  pieds  des  animaux,  je  le  vois  plutôt 
exercé  contre  des  Ifraélites  par  des  rois  vain- 
queurs  , que  par  les  Ifraélites  envers  leurs 
concitoyens  ou  leurs  ennemis.  Un  des  Ptolé- 
mées qui  gouvernèrent  l’Egypte  y livra  tous 
les  Juifs  d’Alexandrie , leurs  femmes  &r  leurs 
enfans  , nuds  6c  liés  à des  éléphans  dont  il 
avoit  eflayé  d’accroître  la  fureur  parl’ivrefle, 

6c  qui  n’en  refpeélèrent  pas  moins  fes  vi cri- 
mes (959).  Quant  à celui  de  précipiter  le  cri- 


(958)  2 Regum  , ch.  it,  v.  3.  Vide  fuprà,  p.  337, 
(939)  Josèphe  contre  Appion,  liv.  2,  pag.  1064,' 
in  latino.  Cet  hiftorien  parle,  dans  fes  Antiquités  Ju- 
daïques , des  divers  genres  de  fupplices  dont  nous 
parlons  ici  J'par  exemple , de  trancher  la  tête , liv. 

Aa 
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570  Moyfc  j conjiiéri  comme,  txgiflateur 

Ptccipîtet  minel  du  fommet  d’une  tour  ou  d’un  rocher; 
oiTd'un  ro-  de  l'engloutir  dans  la  cendre  ou  dans  les  eaux , 
cher  ; en-  l’ancien Teftament  n’offre  pas  un  leul  homme-, 

gloutir  dans  1 * 

n «endre  uu  obferve  Calmer  (?^o),  d’après  Leclerc  &c 

dant  k«  . . , , , 

eaux.  Grotius , jette  dans  la  mer  une  pierre  au  cou; 
pas  un  feul  jettédu  haut  d’une  tour  furdes  mon- 
ceaux de  cendres  qu’elle  renfermoit  au  bas  de 
Ton  enceinte,  pour  y être  étouffes  : mais  le  qua- 
trième livre  des  Rois  (561)  nous  montre  Jefabel 
précipitée,  par  un  ordre  du  monarque,  des  rem- 
parts de  Jezraël  ; & le  fécond  dos  Parali- 
pomènes  (96a)  , un  prince  de  Juda  faifant 

f * ’ 

chap.  10,  page  241 , & liv.  9,  diap.  a , pag.  304; 
■d’écraCer  avec  rlec  pierres  , Itjlctem  , pag.  3 <y>  J foUS 
les  pieds  des  chevaux,  chap.  6,  pag.  340;  detouffer 
qvec  un  linge  mouillé,  chap.  1 , pag.  306  ; de  préci- 
piter d’une  tour,  chap.  6,  pag.  310  &c.  &c.  &c. 

(960)  Dans  la  Diflertation  citée,  pag.  639  & 644. 

(961)  Chapitre  9,  v.  33. 

• (962)  Chapitre  23  , v.  12.  Quant  à être  précipité 
dans  l'eau , Druftus,  obfervat.  liv.  3 , chap.  13 , attelle 
que  ce  fupplica  éreit  d’ufage,  &.  il  fe  fonde  fur  Saint 
Matthieu,  chap.  18,  v.  6;  S.  Marc,  chap.  9,  v.  14; 
S.  Luc, .chapitre  17  , v.  2 ; mais  Liglufoot  le  nie, 

> toni.  2,  pag  342,  & il  efl  approuvé  par  Leidekker, 

dp  Republicâ  Hebræorum  , livre  7,  ch.  11,  p.  484.  11 
net!  cependant  pas  exaft  de  dire  que  Jei’.is-Chrill  en 
parle  comme  d'un  ul’age  ancien.  On  ne  lit  pas , dans 
Jet  évungélilles.,  un  feul  m'ot  qui  le  faffe  foupçonner. 
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renverfer  du  fommet  d’un  roc  dix  mille  Idu- 
méens  que  la  vi&oire  avoit  rendu  fes  captifs. 

Les  exemples  du  fouet  font  moins  rares  &r  Dufbu*a 
l’ordre  de  l’infliger  eft  écrit  bien  clairement 
dans  la  loi.  Il  femble  même  avoir  été  la  plus 
fréquente  %des  peines  hébraïques.  On  nomme 
jufqu’à  cent  foixante  - huit  fautes  qu’il  doit 
punir  (963).  C’eft  le  fouet  qu’on  peut  aflurer 
avec  beaucoup  plus  de  fondemert  qu’on  ne  l’a 
fait  des  autres,  avoir  été  infligé  dans  le  cas 
du  filence  de  la  loi } &:  nous  aimons  d’autant 
plus  à le  croire  qu’il  eft  moins  févère,  &:  que 
félon  le  fige  principe  diété  dans  tous  les  tems 
à toutes  les  nations , on  ne  fauroit  trop  reiïerref 
les  condamnations  rigoureufes.  ni  trop  étendre 
celles  qui  font  le  moins  défavorables  (964). 

L’avoit-on  fubi  trois  fois  pour  un  délit 


(963)  Grotius,  fur  le  chap.  xj  du  Deutéronome. 
Selden  de  Synedriis , liv.  1,  chap.  13  , §.  8,  p. .337 
& fuivantes.  Schickard , Jus  Regium  Hebræorum  , 
chap.  1 , théor.  7 , pag.  37  & fuiv.  Voyez  le  détail  des 
fautes  qui  y font  foumifcs  dans  la  Mifna  , tom.  4, 
de  pœnis,  cha^i  3,  pag.  x8t  & fuivantes. 

(964)  Nous  ne  parlons  ici  que  du  cas  où  la  loi  ne 

prononçoit  abfolument  aucune  peine  déterminée.  Si  •' 
elle  prononçoit  la  mort,  fans  dire  quel  genre  de 
mort , nous  avens  vu  qu’on  i’entendoit  alors  de 
l'étranglement.  Vide  fuprà , p.  364.  ' 


Aa  3. 
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fy£  Moyfe  , confiiéri  comme  Ltgijlattur 
grave  ,•  ou  quatre  pour  des  fautes  légères?  Plus 
de  pardon , fi  on  redevenoit  coupable.  Un 
- cachot  qui  n’avoit  pas  fix  pieds  d’élévation  & 
tellement  étroit  qu’on  ne  pouvoit  s’y  étendre, 
étoit  le  dernier  afyle  des  criminels.  Là , pour 
tout  breuvage , ils  avoient  de  l’eau , du  pain 
pour  toute  nourriture  , &:  de  l’orge  enfin 
quand  leur  affbibliflement  annonçoit  une  mort 
prochaine  (965). 

On  voit  par-là  que  l’emprifonnement  avoir 
deux  objets.  Outre  celui  qu’il  eut  par-tout  d’afi- 
lurer  aux  loix  la  perfonne  de  l’accufé , il  fervit 
de  châtiment  quand  la  vérité  de  l’accufation 
étoit  démontrée.  Simeon  enfermé  par  Jofeph 
pour  lui  fervir  de  gage  que  fes  frères  amène- 
ront. Benjamin  en  Egypte  (9 66)  ; le  blafphé- 
mateur  dont  parle  le  Lévitique  (967)  & le 
violateur  du  fabbat  dont  parle  le  livre  des 
Nombres  (968) , mis  en  prifon  l’un  & l’autre 
en  attendant  le  jugement  du  Seigneur  ; le  pro- 
phète Jérémie  & le  prophète  Miellée  , mis 
Suffi  en  prifon  l’un  & l’autre  jufqu’à  ce  qu’on 


(965)  Mifna , tom.  4 , de  Synedriis,  chap.  9,  §.  5 , 
pag.  251  & 253. 

(966)  Genèfe,  chap.  42,  v.  16,  18,  19  & 13. 

(967)  Lévitique,  chap.  24,  v.  1». 

(968)  Nombres,  chap.  15,  v.  34. 
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le  Toit  afluré  par  l’événement  de  la  bonté  de 
leurs  confeils  & de  la  vérité  de  leurs  prédic- 
tions (969) , font  des  exemples  du  premier  d« 
ces  objets  rempli  ; & pour  le  fécond,  nous  ci- 
terons Jofeph  qu’y  fait  envoyer  fa  réfiftance 
aux  embraffemens  de  Tépoufe  de  Puti- 
phar  (970)  ; l'échanfon  &:  le  pannetier  que 
Pharaon  y condamne  (971);  ce  malheureux 
Samfon  dont  on  pouffe  le  tourment  jufqu’à  la 
barbarie  en  le  privant  tout-à-la-fok  de  la  vue 
&:  de  la  liberté  (97a),  6c  plafieurs  autres  traits 
que  l’Hiftoire  fainte  conferve  &:  que  Calmet  a 
recueillis  (973).  Un  d’eux,  s'il  étoit  rapporté 
exactement  par  cet  écrivain , prouveroit  que 
la  prifon  étoit  infâme.  Il  eft  tiré  du  livre  des  r.mponofe 
Rois  (974).  Abner  eft  tombé  fous  les  coups  du  11 
perfide  Joab.  David  prépare  à ce  général  des 
obsèques  magnifiques , &r  à l’inftant  des  funé- 
railles , élevant  fa  voix  fur  le  tombeau  qu'il  ar- 
rofe  de  fes  larmes  : « Vous  partagez  mes  pleurs  ÿ 


' (969)  Jérémie , chap.  3a  , v.  a & fuivans.  3 Reg, 
chap.  ai,  v.  7.  a Paralipomènes,  chap.  18,  v.  a6. 

(970)  Genèfe , chap.  39,  v.  10. 

(971)  Genèfe,  chap.  40 , v.  3. 

(97a)  Juges,  chap.  16,  v.  ai» 

(973)  Diûo  loco,  page  618. 

(974)  a Regun»,  chap.  J , v.  33  & 3* 

Aa  J 


^74  Moyfe,  conjîdcrc  comme  Lcgijlateur 
dit-il  à fes  fujets  alfemblés  autour  de  lui.  C’elï 
avec  juftice.  Nous  avons  perdu  un  héros.  Sa  dé- 
faite n’a  pas  précédé  fa  mort.  Vous  ne  l’avez 
point  vû  fournis , humilié , mourir  comme  les 
lâches , les  pieds  & les  mains  chargés  de  fers. 
Des  traîtres , des  médians  lui  ont  arraché  la 
vie.  >»  N’elUil  pas  évident  que  David  ne  fait 
point  allufiondans  ce  difcours  à l’emprifonne- 
ment  légal , mais  à la  captivité  guerrière  ? 

Hufieun  Comme  on  eut  divers  objets  en  enfermant 
i'oâ|de  un  citoyen  , on  eut  plulieurs  fortes  de  prifons. 
Les  lévites  &:  les  prêtres  n’étoient  pas  enfermés 
dans  le  même  endroit  que  les  autres  Ifraélites. 
Jérémie , qui  appartenoit  à la  famille  d’Aaron, 
défigne  celles  qu’on  réferve  aux  miniftres  da 
Jéhova.  Un  des  chefs  du  facerdoce , Phaflur , 
irrité  des  prédictions  faites  au  peuple  par  ce 
prophète  , l’envoie  aux  fers  dans  un  lieu  fitué 
du  côté  de  la  porte  de  Beniamin , &c  dans  la 
partie  fupérieure  du  temple  (975).  Quelquefois 
on  ne  perdit  pas  fa  liberté  toute  entière.  Le 
même  prophète  , jetté  par  l’ordre  des  grands 
au  fond  d’un  horrible  cachot  où  il  cil  chargé 
de  chaînes  &:  prefque  privé  de  nourriture(97<>). 


I 

(975)  Jérémie,  chap.  10,  v.  î. 

(976)  Jérémie,  chap.  37,  v.  14  jj. 
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obtient  du  roi  Sédécias  l’adouciflement  de  for» 
malheur,  &r  eft  tranfporté  dans  le  veftibule 
de  la  prifon  , où  des  alimens  lui  font  allurés 
ainfi  que  le  droit  de  recevoir  fes  amis , de 
veiller  à fes  intérêts  civils , d’acquérir  & de 
contracter  ( 977  ).  D’autres  fois , on  feinbla 
chercher  à accroître  l’horreur  du  féjour  de 
l'accufé.  Tel  fut  le  cachot  dont  je  viens  de 
parler.  AffàiflTé  fous  les  entraves  , confumé  par 
la  faim , on  y refpiroit  encore  un  air  impur 
& fétide.  Mais'  un  emprifonnement  plus  af- 
freux, s'il  eft  poftible,  attendoit  Jérémie.  Sé- 
décias , à qui  il  avoit  annoncé , de  la  part 
de  Dieu , une  défaite  honteufe  la  ruine  de 
Jérufalem,  n’ofant  plus  rélîfter  aux  murmures 
des  principaux  officiers  de  fon  armée,  l’aban- 
donne à leur  fureur;  &:  foudain , le  fufpen- 
dant  à des  cordes , ils  le  font  defcendre  dans 
unë  folle  pçpfonde , pleine  , au  lieu  d’eau  ,, 
de  fange  de  bourbe  (978).  H^eureufement, 
Abdemelech  attendri  obtint  du  roi  la  modé- 
ration de  ce  tourment , & le  veftibule  de  la, 
prifon  fut  de  nouveau  l’endroit  où  on  renferma 
le  prophète  (97 9). 

(977)  Jérémie,  chap.  jz , v.  8-iz,  &.  chap.  $7, 
verfet  20. 

(978)  Jérémie,  chap.  38,  v.  6. 

(979)  Jérémie,  chap.  38,  v.  7-13. 


Dn  chaîne! 
&dei  autres 
lient  en  uTa- 
fc  pour  Ici 
coupables. 
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On  ne  fe  bornoit  pas  toujours  à renfermer  le» 
Hébreux.  Souvent  on  leur  donnoit  des  me- 
nottes, des  colliers,  des  entraves,  des  chaînes 
de  toute  efpèce.  La  plupart  en  étoient  de  bois. 
C’eft  de  bois  qu’étoit  le  joug  dans  lequel  on 
plaçoit  le  cou  de  lia  perfonne  condamnée  (980). 
Jérémie , par  l’ordre  de  Dieu  , en  envoya  de 
femblables  à plufieurs  rois,  &:  en  porta  un 
lui-même  pour  annoncer  à Sédécias  le  malheur 
qui  menaçoit  fon  empire  (981).  C’eft  de  bois 
qu’étoit  la  machine  appellée  cippus  dont  on 
fe  fervoit  pour  les  pieds,  &c  celle  appellée 
nervus  deftinée  aux  jambes  quelle  ne  ferroit 
pas  feulement , mais  fatiguoit  en  les  tenant 
plus  ou  moins  étendues  dans  des  trous  percés 
à des  diftances  differentes.  Tous  ces  liens 
pourtant  étoient  quelquefois  de  fer,  notam- 
ment les  colliers  &:  les  menottes.  Quelquefois 


(980)  Calmet,  diélo  loco  , pag.  619.  C’eft  la  nu- 
mtlLi  des  Romains  fuivant  cet  auteur.  Feftus  n’ap- 
plique qu’aux  animaux  le  lien  qu’ils  défignoient 
fous  ce  nom  : NumelL , dit-il , vinculi  gtnus  ejl  qu» 
quadrupèdes  alliganrur.  Pccus  numcüis  induc  uni,  dit  Co- 
lumelle  dans  le  fens  de  Feftus , liv.  7 , chapitre  8 , 
& Varron,  liv.  a,  chap.  9.  AUigantur  canes  levibus 
fuuneUis.  Cependant  on  en  faifoit  aulfi  ufage  pour  les 
hommes,  comme  Plaute  nous  l’apprend. 

(981)  Jérémie,  chap.  17 , v.  »,  3 , & xa;  ch.  2*, 
y.  10,  xa  & 13. 
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ttuffi  de  pareilles  entraves  n etoient  pas  la  feule 
peine , & on  y joignoit  une  torture , un  fup- 
plice  particuliers  (98a). 

Menochius  obferve  que  les  prifonniers  laif- 
foient  croître  leurs  cheveux  (983).  Rafer  les 
Cens  eft  en  effet  un  des  premiers  loins  de  Jofeph 
au  fortir  de  fa  prifon  (984).  Cependant  ce  fut 
en  général  dans  le  malheur  & l'affli&ion  que 
les  Hébreux  coupèrent  leur  chevelure.  On  en 
fit  même  pour  les  criminels , un  objet  de  honte 
& d’infâmie.  Néhémias  s’en  fert  comme  d’une 
punition  envers  les  Ifraélites  parjures  qui 
avoient  contrafté  avec  des  Philiftines  une  al- 
liance criminelle  (98^).  Si  ce  gouverneur  de 
la  Judée  n’eût  pas  adouci  la  difpofitiondes  loix, 
la  punition  aurait  été  plus  févère.  Nous  avons 
dit  combien  elles  profcrivoient  le  mariage  avec 
les  idolâtres  (986).  Le  retranchement  en  étoit 

chcnient, 

(98»)  Ménochius , de  Republicâ  Hebraeorum  , 
liv.  8,  chap.  1 , §.  5 & 6 , pag.  719  8 r 710.  Calmet, 
difto  loco,  pag.  610.  Voyez  l'Eccléfiaftique , ch.  33, 
v.  30;  le  v.  13  du  chapitre  a8  de  Jérémie,  & le 
Pfeaume  149,  v.  8. 

(983)  Difto  loco,  pag.  710. 

(984)  Genèfe,  chap.  41,  v.  14. 

(983)  a Efdras , chap.  13,  v.  13  & jy. 

(986)  Voyez  ci-deffus,  chapitre  4,  art.  3 , §.  4, 


$78  Moyfe,  confédéré  comme  Législateur 
la  peine  ordinaire;  & par  retranchement  n’en- 
tendons pas  Amplement  le  fouet , comme  l'ont 
écrit  quelques  rabbins,  mais  l'extermination 
àbfolue,  comme  Calmet  a eflayé  de  le  dé- 
montrer (987);  la  mort  de  quelque  manière 
qu’elle foit infligée,  pourvu  cependant  quelle 
le  foit , non  par  un  jugement  des  hommes , 
mais  par  une  punition  célefte  , par  l'effet  feul 
de  la  volonté , de  la  toute -puifTance  de  Jé- 
hova  (988).  On  y foumertoit  ordinairement  les 
crimes  contre  la  religion  (989).  Retrancher  ne 


pag.  275  & 27 6 Voyez  ar.fli  le  Deutéronome,  ch.  6 
& 7 , & Jofué  , chap.  23 , v.  7- 16. 

(‘,8,’)  Dicto  loco , page  720. 

(9S8)  Ahénczra , fur  le  pfeaume  33  , v.  23.  Ge- 
mare  <le  Babylone,  de  feflo  parvo,  fol.  28.  Drufius, 
ad  di/liciliora  loca  Gcnefis , ch.  24.  Buxtorf  in  lexico 
chaldaico  , verbo  J313 , excifio.  Maimonide  , fur  le 
§.  6 du  chap.  9 du  titre  de  Synedriis  dans  le  tom.  4 
de  la  Mifna.  Voyez,  fur  la  peine  du  retranchement 
en  général  & fur  fes  effets,  Abarbencl , chap.  15 
des  nombres T v.  30;  in  Pirush  Tora,  p.  297,  col.  2; 
Selden  , de  Synedriis , liv.  1 , chap.  6 , tom.  1,  p.  44 
&.  lim  antes. 

(98^)  La  Mifna  partage  en  trente-fix  les  cas  qui  peu- 
vent y donner  Peu.  Voyez  tome  3 , de  Poenis  ex- 
cidit,  drap.  1 & fuivans  , page  236  & fuivantes. 
Voyez  auiTi  la  Genèfe,  chap.  17,  v.  14;  l’Exode  , 
cjiap.  iz,  v.  13  ; chap.  30,  v.  33  & 38  ; diap.  3*  » 
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Rit , dans  certains  cas,  qu’excommunier,  c’eft- 
à-dire , féparer  de  tous  ceux  qui  compofoient 
l’.églife  , ou  feulement  d’une  partie  : car1  il  y 
avoir  deux  excommunications , la  majeure  8c 
k mineure  (990).  Les  malheureux  voués  à Del 
l’une  ou  l’autre  buvoient  8c  mangeoient  leuls , 

8c  fans  être  exclus  de  la  fynagogue , ils  ne  s’y 
afleyoient  qu’en  biffant  entre  eux  8c  leur  plus 
proche  voifin , fl  ce  n’étoit  leur  femme  ou  un 
de  leurs  enfans , la  diftance  de  quatre  cou- 
dées (99 1).  Tout  Ifraélite  eut  la  faculté  d’en 
excommunier  un  autre.  On  le  permet  jufqu  au 
coupable^envers  lui -même;  8c  pour  y être 
fournis , il  fuffit  qu’un  rêve  ait , dans  fon  il- 
lufion , préfenté  ce  malheur  comme  réel.  On 


’v.  14;  le  Lévitique,  chap.  7,  v.  18,  ao,  2 3 & 17* 
chap.  17,  v.  4 & 10;  chap.  18,  v.  6 -ai  ; ch.  1», 
v.  6 ; chapitre  ao,  v.  6 ; chap.  aa,  v.  29  ; & les 
Nombres , chap.  9,  v 13  ; chap.  13  , v.  30  & 31  ; 
chap.  19  , v.  13. 

(990)  Plufieurs  interprêtesendiftinguentmême  trois. 
Leur  opinion  fera  examinée  dans  le  Mémoire  dont  j’ai 
parlé. 

(990  Voyez  Selden,  de  Jure  Naturæ  & Gentium , 
juxtà  &c.  liv.  4,  chap.  8 , pag.  334,  & deSynedriis, 
liv.  1,  chap.  7,  tom.  1 , pag.  61  ; Bafnage,  Hifloire 
des  Juifs,  tome  6,  livre  6,  chapitre  ai,  §.  to, 
page  463  &c.  &c-  &c. 


So  Moyfe , conjîdcrc  comme  LèglJlalcufi 

penfe  que  la  volonté  de  Jéhova  peut  s’exprime# 
par  les  images  d’un  fonge  (991).  Les  animaur 
ne  furent  pas  exempts  de  l’excommunica- 
tion (993). 

Terminons  cet  article  en  parlant  d’un  genre 
d’infamie  que  les  Juifs , comme  beaucoup 
d’autres  peuples , ont  cru  , dans  certains  cas  , 
devoir  joindre  au  fupplice  dont  on  tourmentoit 
le  coupable  : je  veux  dire  la  privation  des  fu- 
nérailles &c  de  la  fépulture. 
infamie  Ce  moment  où  l’homme  vertueux  naît  à 
pHvartntfdc  l'immortalité  fut  honoré  par  toutes  les  nations. 
iaftPuiiuil.par  tout  ja  jlonte  s>eQ.  attachée  à lajnémoire 
de  ceux  auxquels  on  a refufé  le  dernier  hom- 
mage que  la  douleur  &:  l’humanité  rendent  k 
ceux  avec  lefquels  on  a vécu.  Par-tout  ce  terme 
des  infirmités  humaines , cet  afyle  du  repos 
éternel  fut  refpeéfé  par  l'opinion  publique , & 
cc  fut  un  crime  énorme  de  violer  les  tombeaux 
& de  profaner  les  cendres  des  morts  (994).  Un 


(991)  Bafnage , di£k>  loco , §.  4 , page  444 , & §.  24 , 
pag.  469  & 470.  Maimonide , de  Audio  legis . chap.  6 , 
pag.  33  & 36.  Selden,  de  Synedriis,  liv.  1,  chap.  7, 
tom.  1 , pag.  60. 

(993)  Bartoloccj , Bibliothèque  rabbinique , tom.  3 ; 
pag.  413  , & Bafnage  diélo  loco,  §.  26,  pag.  470 
& 471. 

(994)  Les  Juifs  furent  toujours  fi  fcrupuleux  fur  ce 
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/trime  énorme  fut  auflî  néceflaire  pour  refit  fer 
au  cadavre  du  citoyen  de  le  couvrir  de  quelques 
grains  de  pouflière  qui  l’arrachafTent  a l’infa- 
mie d’être  en  proie  à tous  les  animaux  dévo- 
rans.  Que  j’aime  à voir  cette  piété  religieufe  fe 
fuccéder  d âge  en  âge  chez  tous  les  peuples  ! 

Les  hommes',  fi  fouveut  ennemis  pendant 
leur  vie  , attendent  donc  , pour  fe  rendre  les 
devoirs  d’une  tendrefle  fraternelle , que  la  mort 
leur  ait  ravi  des  émules  qu’ils  craignoient , des 
hommes  riches  dont  ils  envioient  les  places , 
des  hommes  puiflans  dont  ils  craignoient  le 
crédit,  des  modèles  dont  la  venu  humilioit 
leur  fbibleflë  ! < 

La  privation  de  la  fépufiure , telle  que  nous  Duuqatj 
t’entendons,  ne  fut  pas  commune  en  Judée.  Si  frivuion 
on  en  excepte  la  menace  faite  à certains  cou* 
pables  dans  le  Deutéronome  (995),  on  auroit 
de  la  peine  à en  diftinguer  des  traces  marquées 
dans  les  ouvrages  de  Moyfe.  Le  livre  des  Rois 
eft  un  peu  plus  formel.  Le  Seigneur,  irrité 
contre  Jéroboam,  annonce  que  toutes  les  per- 


point,  qu’ils  ne  fe  permirent  jamais  de  faire  pafler 
fur  un  tombeau,  un  aqueduc  ou  un  chemin,  d’y  ra- 
tnaffer  du  bois , d’y  laifTer  pâtre  des  troupeaux  &c, 

t995  ) Çtapitre  v.  a* 


$?i  Moyfe,  confiiirê  comme  Légïjlatcur 
fonncs  de  la  maifon  de  ce  princê  feront  la 
proie  des  chiens  ou  des  oifeaux  du  ciel , félon 
. qu’ils  mourront  dans, la  ville  ou  dans  les 
champs  (996).  Jérémie  annonce  enfuite  à Joa- 
kim  qu'il  (èrvirade  pâture  aux  animaux  (997). 
Mais , ce  font  ici  moins  des  punitions  de  la  loi 
que  des  punitions  divines.  Ce  qui  fut  plus  par- 
ticulier aux  Hébreux  fur  cet  objet , c’eft  moins 
une  privation  abfolue  que  celle  d’être  enfeveli 
dans  le  tombeau  de  fes  pères.  Un  envoyé  céiefte 
s’étant  lailfé  léduire  par  un  vieux  prophète  qui 
l’engage  à boire  & à manger  contre  la  défenfe 
de  l’Eternel,  Jéhova  l’en  punit  en  décidant  que 
fon  corps  ne  fera  point  porté  au  tombeau  d« 
fes  ancêtres  (998).  Une  punition  femblable  eft 
infligée  au  perfide  Jafon  qui  avoit  acheté 
d’Antiochus  le  facerdoce  fuprême , quand 
chatte  de  Jérufalem  &:  ayant  vainement  im- 
ploré un  afyle  chez  plufieurs  peuples , il  fut  mort 
miférablement  à Lacédémone  (999).  Dès  les 


(996)  3 Rcgum,  chap.  14,  v.  11. 

(997)  Jérémie,  chap.  22,  v.  19.  Voyez  le  cha- 
pitre 8,  v.  2 ; le  chapitre  16,  v.  6,  & le  chap.  3 6, 
verfct  30. 

(998)  3 Reguoi, chap.  13, ▼.  12.  : 

(999)  Le  verfet  de  récriture  eft  remarquabJe  : Et 
qui  infepultos  multos  abjecerat , illt  6*  illamtntatus , é» 


\ 


Digitized  by  Google 


< • & comme  MoraliJIe.  - ♦ 383 

patriarches,  on  connoît  l'ufage  des  fépultures  Des r;Pui- 
particulières  à une  famille.  Jacob  pénétré  du 
(èntiment  qui  fait  délirer  à l’homme  d’avoir  ^uc 
pour  dernière  demeure  la  tombe  paternelle,  & 
fenible  le  confoler  un  peu  de  quitter  la  vie  en 
}ui  perfuadant  que,  du  moine,  il  vafe  réunir 
à ceux  qu’il  a tant  aimés;  Jacob  venant  vivre 
en  Egypte  avec  fon  fils  Jofeph,  demande  pour  - 
condition  qu’après  fa  mort , on  le  tranfpor- 
teradans  le  fépulcre  de  fes  aïeux  (1000).  Abra- 
ham eft  placé  dans  celui  qn’il  avoit  choifi  pour 
Sara.  Ifaac  y eft  enfermé  à fon  tôuf.  Rebecca, 

Lia,  Jacob,  l’y  Ibnt  comme  lui  (1001).  Jofué 
l’eft  dans  un  domaine  qui  lui  appartenoit  fur 
la  montagne  d’Ephraïm  (1001),  &c  les  os  de 
Jofeph  emportés  d’Egypte  par  les  Ifraélites  , 
comme  il  l’avoir  deGré , lurent  mis  dans  le 
champ  que  fon  père  avoit  acheté  des  enfans 
d’Hémor  pour  cent  jeunes  brebis , &:  qui  fut 


infepultus  abjicitur , ftpulturâ  ne  que  pertgrinâ  ujiis , ntque 
patrio  ftpulchro  participons.  1 Machab.  chap.  3 , V.  10. 
Voyez  auiTi  Je  chap.  9 , v.  13. 

(1000)  Genèfe , chap.  47 , v.  30. 

(1001)  Genèfe,  chap.  13*,  v.  10;  chap.  33,  v.  29  ; 
chap.  49,  v.  31 , & chap.  30,  v.  13. 

(1002)  Jofué , chap.  24 , r.  jo. 
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depuis  à ceux  de  Jofeph  (1003).  Eléazar,  fiH 
d'Aaron  , eut  aulfi  pour  dernier  afyle  Ga^ 
baath  qui  appartenoit  à Phinéès  fon  fils,  & 
qui  lui  avoit  été  donné  en  la  même  montagne 
d’Ephraïm  (1004). 

On  ne  pou-  On  voit  encore  par  ces  exemples  que  le» 

Voit  enter-  fibreux  n’avoient  pas  eu  la  barbarie  d’enfe- 
iici  ville»,  velir  les  morts  dans  les  villes  & dans  les 
temples.  Par  une  idée  digne  de  Mézence , ils 
ne  forçoient  pas  les  citoyens  à n’offrir  leurs 
prières  à l’Etre  fuprême  que  dans  les  lieux  où 
les  infeâesache voient  de  dévorer  la  dépouille 
de  leurs  ancêtres , à ne  s’agenouiller  que  fur 
les  débris  de  ceux  dont  on  mérita  la  tendrefle. 

Eh  ! pourquoi , malgré  la  volonté  touchante 
du  monarque , voyons-nous  encore  des  paf- 
teurs  faits  pour  prelcrire  l’obéiffance  & l’hu- 
manité , réfifter  aux  déiirs  du  prince , & vouloir 
toujours  environner  d’infè&ion  les  ferviteurs 
* fidèles  de  l’Eternel  ! Imitons  ces  Juifs  que  notre 

ignorance  dédaigneufe  a fi  fouvent  calomniés. 

Une  montagne  , un  chemin , une  caverne , le  ^ 
creux  d’un  rocher  renfermoient  leurs  cendres. 


(1003)  Genèfe , chap.  33  , v.  19;  chap.  30,  v.  24 
Jofué,  chap.  24,  v.  32. 

(1004)  Jofué , chap.  24 , v.  33, 
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Nous  l’avons  montré  pour  Jacob,  pour  Jofeph, 
pour  Jofué,  pour  Eléazar.  Sara  eft  enterrée 
dans  un  champ  qu’ Abraham  avoit  acheté  ; & 
environ  quarante  ans  après,  on  y enfevelit  ce 
patriarche  lui-même.  La  nourrice  de  Rebecca 
eft  portée  dans  une  vallée  & fous  un  chêne  ; 
Rachel  fur  le  chemin  qui  conduit  à Ephrata  ou 
Bethléem  ; Aaron  fur  une  montagne  (looj),  ôcc. 
Si  on  trouve  quelques  exemples  de  fépultures 
faites  dans  les  villes,  elles  ne  font  que  pour  les 
rois  & les  prophètes  de  la  nation.  Ainfi  Samuel 
fut  enfeveli  dans  le  jardin  de  fa  maifon  (1006). 


(1005)  Gcnèfe , ch.  21 , v.  19  ; ch.  15 , v.  9 & 10; 
chap.  33  , v.  8 & 19.  Nombres  , chap.  20,  v.  23; 
Deutéronome  , chap.  10 , v.  6.  Sur  le»  Sépultures 
hors  des  villes  , voyez  S.  Matthieu , chap.  27 , v.  52  ; 
S.  Marc , chap.  5 , v.  3 ; S.  Luc  , chap.  7 , v.  1 2 j 
S.  Jean,  chap.  19,  v.  14. 

(1006)  t Regum  , chapitre  23  , v.  1.  Doubdan  , 
Voyage  de  la  Terre  - Sainte  , parle  de  ces  tom- 
beaux des  Prophètes,  chap.  24,  pag.  169  & 170.  Il 
y en  avoit  aufli  de  particuliers  pour  les  juges  de  la 
nation.  On  crpit  les  voir  encore  à quatre  milles  de 
la  ville  dans  un  champ  planté  de  vignes.  On  ne  trouve 
là  ni  oiTemens  ni  cercueil  qui  attellent  leur  ancien 
ufage;  mais  la  tradition  le  perfuade.  Voyez  Doubdan, 
chap.  12,  pag.  98  & 99.  Buxtorfdit,  en  parlant  des 
Juifs  modernes  , que  leurs  cimetières  doivent  être 
placés  au  moins  à cinquante  coudées  de  la  ville  : S fc 
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Ainfi  les  rois  de  Juda  avoient  leurs  tombeaux 
dans  Jérufalem  (1007) , ceux  d’Ifracl  dans 
Samarie(ioo8).  Ils  y étoient  toujours  enfevelis 
ii  leur  conduire  avoir  répondu  à leurs  devoirs  ; 
mais  s’ils  les  y voient  trahis , le  peuple  ne  lbuf- 
froit  pas  que  cet  honneur  leur  fut  accordé. 
Dans  une  jufte  indignation , il  en  priva  Joram , 
quand  une  mort  horrible  eut  délivré  la  terre 
du  fpedacle  des  crimes  &:  des  fureurs  4e  ce 
fouverain  (1009).  On  refufa  la  tombe  royale 


fulchra  ab  urlc  alcfii  delent  ad  quin/tuaçinta  cubiros , 
ne  fubmdè  ta  hommes  in  CcnfpcP.u  habear.t  , 6*  marore 
ac  trijluii  afilciantur.  Synagogue  Judaïque,  chap.  49 , 
P“5“  7û>- 

(1007)  3 Rcgurn,  chap.  s , v.  70;  chap.  11,  v.  43; 
chap.  14,  v.  37  ; chap.  75 , v.  8 & 24  ; chap.  aï, 
v.  13,  &c.  &c.  ùc. 

(100$)  5 Regum , chap.  16,  v.  28  ; chap.  îï,  v.  57. 
4 Regum  , chap.  70,  v.  35  ; chap.  13  , v.  9 & 13; 
chap.  74,  v.  16  2c c.  ffcc.  &c.  Voyez,  fur  tour  cela, 
Maimonide , de  Domo  cleftà,  chap.  7 , §.  73  & 74. 
Thevcnot,  dans  fes  voyages,  part.  1 , liv.  2,  ch.  40; 
Maundreü  , dans  l’on  voyage  d’Alep  à Jérufalem  , 
pag.  76  de  l’édition  augloifc,  & Doubdan , voyage 
de  la  Terre-Sainte,  chap.  13,  pag.  242  & fuhames, 
parient  d’un  édifice  appelle  encore  aujourd’hui  les 
tombeaux  de  la  maifon  de  David,  & ils  en  donnent 
Ja  defeription.  Voyez  Frideaux , Hirtoire  des  Juifs , 
tome  1 , nage  47. 

(1009)  Josèphe  , Antiquités  Judaïques,  liv.  9» 
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à l’impie  A chas , un  des  fucceflèurs  de  Jo- 
ram  (1010).  Joas  avoit  fubi  le  même  fore  ( 101 1 ), 
& Manafle  ne  fut  pas  plus  heureux,  quoiqu’il 
eût  eflayé  de  réparer , par  une  vieillelïe  péni- 
tente les  fautes  de  fa  jeunellè.  Au  lieu  de  le 
placer  dans  la  fépulture  des  monarques , on  le 
plaça  dans  un  jardin  de  fa  maifon  (ioii)j 
jardin  qui  lérvit  encore  de  dernier  afyle  à fon 
fils  Amon  ,.  lorfqu’il  fut  renverfé  du  trône  où 
il  étoit  à peine  monté , par  des  confpirateurs 
qui  crurent  venger  Dieu  en  le  lôuiljant  d’uri 
aflaffinat  & d’un  parricide  ( 1 o 1 3 ).  • 

- - 

chap.  3 , pag.  307 , parle  d’une  manière  plus  abfoluç. 
La  Vulgatedit  : Non  fccit  ei  populus  exequias  , fient 
fccerat  majoribus  tps  : & feptlicrunt  cum  in  civhate  David; 
verùmtamtn  non  in  fipulcb.ro  regum.  2 Parai ip.  ch.  21 , 
V.  19  Si  20. 

( 1010)  2 Paralipomènes,  chap.  28  , v.  27. 

(ion  J 1 Paralipomènes, chap.  14,  v.  25.  Legrand- 
prêtre  Joad  , au  contraire  , fut  enterré  dans  le  tonv- 
beau  des  rois  , par  honneur  & par  rcconnoiflance. 
11  avoit  confervè  le  trône  à la  pollérité  de  DavûL 
Voyez  Joséphe,  Antiquités  Judaïques,  liv.  9,  ch.  8* 
pag.  314. 

(1012)  4 Regum  , chap.  ai , v.  18.  2 Paralipom.- 
chap.  33  , v.  10. 

(1013)  4 Regum  , chap.  21 , v.  26. 
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Ahticle  III. 

Lobe. fur  les  crimes  qui  offenfent  la  divinité. 

offcnfci  Parmi  les  préceptes  du  Décalogue,  trois 
envers Jcuo-  expriment  ]es  ofFenfes  de  l'homme  envers  la 
divinité , &:  lépt  les  ofiènfes  de  l’homme  envers 
fes  femblabies  (1014),  Les  premières  font,  ne 
pas  adorer  Dieu  exclufivement,  employer  fon 
nom  en  vain , violer  le  labbat.  Elles  renlèrment 
par  conféquent  l’abandon  à l’idolâtrie,  la  cré- 
dulité aux  faux  prophètes , aux  fonges , aux 
devins , le  menfonge  fi  outrageux  poiîr  celui 
qui  eft  la  vérité  fuprême,  l’hypocrifie,  le  facri- 
lège,  Tapoftafie  , le  blalphéme  , le  parjure. 


(1014)  Josèphe  , en  rapportant  les  préceptes  du 
Décalogue,  Antiquités  Judaïques,  liv.  3 , chap.  4, 
pag.  96  & 97 , les  arrange  différemment,  il  n’en  fait 
qu’un  des  deux  derniers,  & deux  du  premier.  Ainfi, 
il  y en  a quatre,  félon  lui , qui  expriment  les  ofFenfes 
envers  la  Divinité,  i*5.  Un  feul  Dieu,  & il  faut  l’ado- 
rer. 2e.  N'adorer  la  reffcmblance  d’aucun  animal  &c. 
Voyez  le  chap.  ao  de  l’Exode  , & ce  qu’a  dit,  fur  ce 
fujet,  Voifin  , de  Loge  divinâ,  chap.  ai,  pag.  323 
& fuivantes,  d’après  plufieurs  rabbins.  Leidekker, 
de  Republicâ  Hcbræorutn , liv.  5 , ch.  3 , p.  274  &c. 
les  divife  comme  Josèphe,  & cette  divifion  en  effet 
nous  paroit  préférable. 
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1’inobferva.nce  des  fêtes,  l’oubli  desfècours  & 
du  refpeft  dus  aux  miniftres  des  autels. 

Dès  que  le  Seigneur  a choifi  pour  fon  peuple  Ne<1|U,^?‘ 
les  defcendans  d'Abraham  , & contrarié  avec  im«  «tu»- 
euX  une  alliance  folemnelle , il  déclare  avoir  6<:r”' 
feul  droit  à ;leur  adoration  &:  à leurs  hom- 
mages (loi y).  II  défend  de  les  accorder  aux 
divinités  des  autres  nations  &:  d’en  conferver 
l’image  dans  la  pierre  ou  le  bois  fculptés  fous  la 
forme  d’un  homme , d’une  femme , d'un  aflre  r 
d’un  reptile,  d’un  poiflon,  d’un  quadrupède  ou 
d’un  oilèau  (1016).  Il  leur  ordonne  même  d’en 
renverfer  les  autels,  d’en  abattre  & d’en  brifer 
les  ftatues,  de  les  livrer  aux  flammes  (1017)  , 


(1015)  Exode,  chap.  ao,  v.  a*.  Deutéronome» 
chap.  JO,  v.  ia  & 20. 

(iot6)  Exode,  chapitre  ao,  v.  3 & 4.  Lévitique, 
chap.  rp,  r.  4,  & chap.  a6  , v.  1.  Deutéronome, 
chap.  4 , v.  16  - 19 , & ch.  5 , v.  7 , 8 & 9.  Voyez 
aufli  Jofué,  ch.  34,  v.  14,  & le  pfeaume  96,  v.  7. 
Par  une  fuite  de  ccrre  dèfenfe,  les  Juifs  n’ont  jamai» 
dans  leurs  maifons,  & encore  moins  dans  leurs  tema- 
pies  , des  figures  , images  ou  ftatues.  En  Italie  ce- 
pendant plufieurs  fe  permettent  d’avoir  des  portraits 
& des  tableaux , pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  en  relief 
& que  le  corps  n’y  fuit  pas  en  entier.  Léon  de  Mo- 
dène,  Hiftoria  de  gli  riti  Hebratci,  part,  t,  chap.  a» 
§.  3,  pag.  TO; 

I1017I  Exode,  chap.  a3 , v.  a4i  chap.  34  , v.  15. 
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de  ne  jamais  employer  l’or  ou  l’argent  dont 
elles  feront  fuites,  de  ne  rien  apporter  dans 
leur  maifon  qui  vînt  de  l’idole  (loi  8) , de  fe 
fabriquer  des  dieux  avec  ces  métaux , & li  on 
lui  élève  un  autel  de  pierre,  de  le  tailler  avec 
le  ci  l'eau , parce  que  ce  feroit  le  fouiller  (1019). 
Il  menace  de  l’extermination  ceux  qui  défo- 
béiront  à fa  volonté  (lozo). 

RAifon  tic  La  raifon  de  celte  loi  cft  expliquéepar  le  légif- 
ftudo'.  lateur  fuprême.  11  fait  craindre  aux  Ilraélites 
que  ce  culte  inlènfé  ne  devienne  le  fujet  de  leur 


& 14.  Deutéronome,  chap.  7,  v.  5 & 53;  ch.  11, 
v.  z & 3. 

(1018)  Deutéronome , chap.  7 ,v.  25  & 26.  On  y 
ordonne  de  les  dénaturer  6c  de  les  réduire  en  cendres. 
'•Moyfe  le  pratiqua  pour  le  veau  d'or-  Exode,  chap.  32, 
v.  îo.  Voyez  la  conduite  de  Jacob  , Genèfe  , ch.  35, 
v.  4.  Le  Deutéronome  défend  même  de  fe  fervir  des 
Ornemens  des  idoles,  de  leurs  colliers,  des  couronnes, 
des  pendans  d’oreille  &c.  ; car,  quoique  la  Vulgate 
dife,  v.  25 , Je  (juiius  fient , il  va  dans  l’hébreu, 
quœ  fiunt  fuper  ea.  Dans  le  fécond  livre  des  Macha- 
bées,  chap.  ia,  v.  39,  on  voit  des  hommes  tués  dans 
le  combat,  pour  s’étre  emparés,  contre  la  loi,  des 
richeffes  des  idoles. 

(1019)  Exode,  chap.  20,  v.  23  6c  23. 

(1020)  Exode  chap.  22,  v.  20.  Deutéronome  ch.  4, 
y.  3, 4,  24,  25  6c  26;  ch.  6,  v.  14  6c  15;  ch.  8, 
19  & 20  ; ch.  11 , v.  1 6. 
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mine  ( 1011  ).  C’çft  pourquoi  toute  alliance  avec 
les  peuples  infidèles  leur  eli  interdite  (1022); 
car,  dit  Jéhova  (102.3) , «*  leurs  filles  époulées  . 
leduiroient  vos  mfans  &:  leur  perfuaderoient 
de  me  préférer  des  divinités  étrangères  » -, 

&r  on  promet  de  leur  livrer  , on  leur  prei- 
crit  de  détruire  fans  pitié  ces  nations  crimi- 
nelles (1014).  Jéhova  promet  même  d’envoyer 
des  frelons  pour  anéantir  ceux  qui  auroient 
efpéré,  en  fe  cachant,  ou  parla  fuite,  échapper 
à leur  deftinée  (ioiy). 

Ce  précepte  n'eft  pas  feulement  dans  la  fe-  riie  ~a 
conde  loi  (1026)  ; les  livres  plus  anciens  le 

térouoiuc* 


(ioai)  Exode , chap.  13  , 33,  & chap.  34 , v.  11-13. 
Deutéronome,  chap.  7,  v.  16. 

(ton)  Exode,  chapitre  13,  v.  32.  Deutéronome,, 
chap.  7 , v.  » & 3. 

(1023)  Deutéronome,  chape  7,  v.  4, 

(1014)  Deutéronome,  chap.  7,  v.  3 & .16  ‘y  ch.  12; 
v.  2 & 3. 

{1023)  Deutéronorfie,  chap.  7,  v.  20. 

(1026)  C'eft  ce  qu'exprime,  comme  on  le  fait,  le 
mot  Deutéronome,  , Stcunda  Lex,  ap- 

pelle ainfi  parce  qu’il  tomprenoit  un  abrégé  des  loix 
promulguées  par  Moyfe.  L’hébreu  eft  en  cela  con- 
forme au  grec.  Le  nom  de  Mifna  , que  les  rabbirs 
emploient  fi  fouvent  St  dont  nous  avons  déjà  parlé» 
lous  le  point  de  vue  étymologique,  exprime  aufli  :et, 
double , la  répétition  de  la  lai. 
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renferment.  Dans  celui  des  Nombres  (1017)  ' 
les  Ifraélites  étant  arrivés  dans  les  plaines  de 
Moab,  Jéhova  leur  ordonne,  quand  ils  auront 
palfé  le  Jourdain  & feront  entrés  dans  le  pays 
de  Chanaan  , d’en  exterminer  les  habitans , 
d’eft  brifer  les  idoles  &r  de  s’en  partager  les 
terres  entr’eux.  Plus  haut , il  commande  de 
n’y  laifler  fubfifter  aucune  trace  du  culte  rendu 
aux  faux  dieux , d’en  tout  renverfer  ou  dé- 
truire les  colonnes , les  autels , les  images , 
les  ftatues , les  bois  qui  leur  feraient  confa- 
£eh'i  de  crés  ( ioa8).  Ailleurs , il  punit  févèrement  ceux 
doptcm  ' 1*.  qui  fe  font  abandonnés  au  culte  de  Béelphé- 
doUrrie.el  l*gor  (102,9).  Le  Lévitique  défend  de  fe  faire 
des  incitions , des  ftigmates , aucune  marque 
. fur  le  corps , de  couper  fa  barbe  &c  d’arrondir 
fes  cheveux  à la  manière  des  idolâtres  (1030). 


(1017)  Nombres,  chap.  33  , v.  49-36. 

(1018)  Nombres,  chap.  6 , v.  1 & fuivans.  Josèphe 
dit  cependant , contre  Appion , que , dans  la  guerre , on 
'devoir  refpeéler  les  dieux  étrangers  par  honneur  pour 
le  grand  nom  qu’ils  portoient.  Je  ne  vois  pas  fur  quel 
pallage  de  l’Ecriture  cette  aflertion  eft  fondée,  ex- 
cepté qu'elle  le  foit  fur  le  verfet  28  du  chap.  ta  de 
l’Exode  : Non  txecraheris  Dtos  ; mais  cela  ne  s'adrefle 
qu’aux  magiftrats  ou  aux  adminiftrateurs  politiques. 
.Vide  infrà , pag.  393. 

(1029)  Nombres,  chap.  23 , v.  3 & 4. 

(1030)  Lévitique,  chap.  19,  v.  27  & 28.  Voyez 
te  Deutéronome,  chap.  14,  v.  1. 


2?  tomme  MoraTifle'.  j$j’ 
Il  dévoue  à l'anathême  & au  dernier  fapplice 
l’Hébreu  qui  adopte  leurs  erreurs  religieufes , 
celui  qui  follicite  les  autres  à les  adopter , &: 
toutes  les  villes  livrées  à cet  égarement  (1031). 
Nous  avons  vu  que  ce  dernier  fupplice  fut  or- 
dinairement la  lapidation  (1031).  Une  peine 
femblable  attendoit  la  crédulité  aux  longes, 
aux  devins  , aux  augures  , aux  enchanteurs 
des  peuples  étrangers , & celui  qui  prophé- 
tifoit  au  nom  de  leurs  divinités , ou  qui , fans 
rougir  des  abominations  qu'elles  infpiroient, 
purifioit  fes  enfans  par  le  feu  & les  proftituoit 
à de  vaines  idoles,  par  une  offrande  facri- 
lège  (1033).  L’Exode  prononce  aufli  la  perte 
de  la  vie  contre  ceux  qui  prétendent  ufer  de 


(1031)  Lévitique , chap.  i*  , v.  4.  Voyez  l’Exode, 
chapitre  ai , v.  10  ; chapitre  13  , v.  14  & 13 , & le 
Deutéronome,  chapitre  4,  v.  16  & 17;  chap.  13, 
y.  6 &c.  ; chap.  17 , v.  1 & fuivans. 

(iota)  Vide  fuprà,  chap.  3,  art.  1,  pag.  363. 
(1033)  Deutéronome,  chap.  6,  v.  16;  chap.  18; 
y.  9 • 14  & v.  xo.  Voyez  le  chap.  19  du  Lévitique  , 
v.  16,  aç  & 3t , & le  ch.  20,  v.  6 & 17.  Le  texte 
du  verfet  19  dit  en  général  : Ne  profltuc^  point-,  mais 
l’opinion  des  plus  favans  commentateurs  , & je  la 
crois  très-fondée , eft  qu’il  faut  appliquer  cela  à l’ido- 
lâtrie. Ce  qui  précède  & ce  qui  fuit  ne  permettent 
pas  de  le  penfer  autrement. 


j 94  Moyfi,  confidéré  commt  l.égiflateur , 
fortilège  r de  magie  &:  d’enchantement  (1034). 
Le  Deutéronome  renferme  la  même  diipofi- 
tion  (1033)  envers  celui  qui  prétend  avoir  eu, 
pendant  le  fommeil,  une  vifipn  célefte  ou  être 
animé  d’un  elprit  prophétique. 

Mcnfongt. . Moyfe  recommande  fouvent  de  fuir  le  raen- 
Hypncrific.  fonge , comme  bleflant  un  des  principaux 
BUifiicme.  attributs  de  la  divinité  (1036).  Dans  les  Pro- 
verbes de  Salomon , la  perte  de  l’apollat  & 
celle  de  l’hypocrite  font  déclarées  inévita- 
bles (1037).  Le  facrilège  commis  par  l'Ifraélite 
qui  ne  defeendant  pas  d’Aaron  ofe  approcher 
du  fan  du  aire , manger  des  chofes  fandifiées  3 
celui  que  commet  le  prêtre  s’il  touche  à l’autel 
ou  à tous  les  objets  facrés,  quoiqu’il  foit  impur, 
furent  punis  de  mort  (1038).  Même  châtiment 
pour  le  blafphémateur , qu’il  fût  étranger  , 
profélyte  ou  citoyen  (1039)  : mais  comme  le 

i ~~  ■“  " 

(1034)  Exode,  chap.  zz  , v.  18. 

(1033)  Chapitre  13,  v.  1-5. 

(1056)  Exode,  chap.  13,  v.  7.  Lévitique , ch.  19, 
v.  u.  Voyez  les  Proverbes  de  Salomon,  chapitre  6» 
verfet  17. 

(1037)  Proverbes  de  Salomon,  chap.  6,  v.  11-13. 

(1038)  Lèvitique,  chap.  u,  v.  a,  3 & 10.  Nom- 
bres, chap.  tS,  v.  7. 

(1039)  Lévitique , chap.  24,  v.  n,  14 , 16  & 21. 
Ourre  l'exemple  qu'en  offre  ce  chapitre,  voyez-ea 
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riégiflateur  fuppdfa  plutôt  l’innocence  que  le 
crime , la  vie  ne  fut  arrachée  que  fi  on  pro- 
nonçoit  le  nom  de  Jéhova,  Sc  ceux  qui  na 
profanent  pas  exprelïément  ce  nom  au  gu  fie , 
échappèrent  à la  punition  de  la  loi  (1040), 
Philon  &:  Josèphe  prétendent  (1041)  quJon 
pe  pouvoit  pas  davantage  blafphêmer  les  divi- 
nités étrangères , & que  le  nom  facré  d&Dicu 
devoit  être  refpeélé  dans  les  idoles  même  qui 
le  portèrent.  Cette  prétention  nous  paroît  in- 
foutenable.  L’Ecriture  ( 104a  ) la  repoufle  à 
chaque  inftant  i puifqu’elle  recommande  de 


. . • • * 

plufieurs  autres  dans  Ifaïe , chap.  1 , v.  4 ; chnp.  s , 

v.  24;  chap.  48,  v.  11;  chap.  ta  , v.  5 ; dans  Jé- 
/émie,  chap.  23^  v.  17;  dans  Ezéchicl , chap.  îo  , 
v.  28;  dans  !e  premier  livre  des  Machabécs , ch.  7, 
v.  38  & 41  &c.  &c.  &c.  &c.  ' . 

(1040)  Mifna  , de  Synedriis  , chapitre  7.,  §.  f , 
tome  4 , page  242.  Gemare  de  Babyione  ,■  ibidem  , 
même  chapitre,  pag.  56.  Mikotfi,  Praecept.  negar.  16. 
Maimonide,  chap.  a,  de  idololatrià. 

(1041)  Josèphe,  Antiquités  Judaïques,  livre  4, 
chap.  8,  p.  121 , & contre  Appion  , liv.  2 , p.  1077. 
Philon , tom.  2 , de  Vitâ  Mofis,  liv.  3 , p.  166. 

(1042)  On  fe  fonde  fur  le  verfet  25  du  chap.  a» 
de  l’Exode.  Dits, non  maledi ces  , dit- il  , ou,  non  dc- 
trahes  ; mais  dit , ou  Cj,n'?K , elohim  , exprime  ici , 
Comme  dans  beaucoup  d’autres  endroits,  les  magiilrats 
fuprémes. 


Moyfe,  conjtdèrè  comme  Législateur 

ne  pas  les  fouflfrir , d’abolir  leur  culte  &r  leurs 
autels. 

?eW  du  Le  parjure  fut  quelquefois  moins  criminel, 
KKiifïr.  & par  conféquent  moins  puni.  Avoit-on 
**  oublié  de  tenir  une  parole  garantie  par  la  foi 
du  ferment  ? Si  on  fe  reflouvenoit  de  cette 
faute  , la  pénitence  & un  facrifice  fuffifoient 
po\|f  l’expier  (1043).  O*1  juroit  cependant  au 
nom  de  Dieu  , dans  les  caufes  judiciaires 
comme  dans  les  autres  a&ions  de  la  vie  (1044). 
Celui  qui  le  faifoit  devant  les  magiftrats , pre- 
noit  dans  fes  bras  le  livre  de  la  loi  &c  atteftoit 
ainfi  l’Etre  fupréme  , ou  les  juges  l’atteftoient 
en  fon  nom  (1043).  L'Exode  (1046)  avoir 
défendu  de  jurer  au  nom  des  divinités  étran- 
gères. On  ne  put  même , dans  fon  ferment , 
unir  un  autre  objet  au  nom  de  Jéhova.  Au 
refte , il  fuffifoit  de  jurer  par  un  des  divers 
noms  du  Seigneur  ou  par  un  de  fes  attri- 
buts (1047).  Les  Juifs  fans  doute  n’obfervèrent 


(1043'  Lévitique,  chap.  3 , v.  4,  3 & 6. 

(1044)  Deutéronome,  chap.  6,  v.  13;  chap.  to* 
v.  20.  Maimonide,  de  Juramentis,  ch.  11 , §.  1 & 8- 
Mikotfi,  Præc.  affirmât.  123. 

(1045)  Maimonide  & Mikotfi  , ibidem. 

(1046)  Chapitre  23  , v.  13. 

(1047)  Maimonide  & Mikotfi , diâis  locis.  Le* 


; 
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pas  exactement  cette  défenfe.  Ils  prirent  k 
témoin  le  ciel , la  terre,  leur  tête,  Jérufalem , 
le  temple  &c.  (1048).  Les  éngagemens  con- 
tractés par  le  ciel  & par  le  temple  ont  dans 
Saint  Matthieu  (1049)  l’approbation  de  Jéfus- 
Chrift  comme  faits  implicitement  au  nom  de 
celui  qui  les  habite.  Le  premier  des  deux  eft 
fouvent  dans  les  rabbins  & dans  leurs  livres. 

Nous  ne  paflerons  point  fous  filence  une  épi- 
gramme  de  Martial  (iojo)  qui  contient  un 
jurement  lèmblable.  Il  dit  à un  poëte  Juif  qu’il 
accufoic  d’être  à la  fois  fon  détracteur  &c  fon 
plagiaire  : 

Ecce  negas , jurafque  mihi  per  templa  tonaruis  : 

Non  credo  ; jura , verpe , per  Anchialum. 

Les  derniers  mots  du  premier  vers  préfentent  znmàt 
un  double  fens.  Us  expriment  le  capitole  en^J^f' 

i ce  fujtt. 

noms  facrés  de  Jéhova  font  au  nombre  de  fept  ; 
Tétragrammaton , Adonaï , Elolié , Elohim , Eheihé , 

Sadaî,  Zébaoth,  fuivant  Selden  , de  Jure  Naturæ  & 

Gentium  , juxtà  difeiplinam  Hcbræorum , livre  2 , 

«hap.  12 , pag.  261. 

(1048)  Voyez  S.  Matthieu,  chap.  5 , v.  33  8cc. 

& chap.  23 , v.  16  & fui  vans.  S.  Jacques , chap.  5 , 
yerfet  ta. 

(1049)  Chapitre  2)  , v.  21  & a», 

(1050)  Livre  11 , épigr.  94. 


j 9®  Moyfe,  conjîicré  comme  Légiftateiar 
faifant  allufion  à l’ufage  où  croient  quelque^ 
fois  les  Romains  d’attefter  Jupiter  , ou  bien 
ils  expriment  le  temple  de  Jérufalem,'&  to* 
nantis  s’adreiferoit  alors  à Jéhova.  Le  premier 
fens  eft  plus  naturel  à admettre.  Le  poëte,  en 
jurant  ainli , avoit  voulu  tromper  Martial  ; 
il  favoit  que  fon  ferment^  aroitroit  obligatoire  , 
fans  l’être  en  effet  : mais  Martial , inftruit  que 
les  Hébreux  n’enchaînoient  pas  leur  parole  en 
prenant  pourgarans  des  divinités  étrangères, 
Veut  dire  qu’il  ajoute  peu  de  foi  à celui  qu’on 
a prononcé  per  ttmpla  tonaniis.  Eût-il  parlé  de 
même  s’il  fe  fût  agi  du  temple  de  Jérufalem  ï 
Ce  temple  , nous  venons  de  l’obferver , pou- 
voit  être  attefté  par  les  Ifraélites. 

Le  dernier  vers  démontre  encore  mieux  ce 
que  j’avance.  Comptant  peu  fur  un  ferment 
fait  à la  manière  des  Romains , &:  par  confé- 
quent  fans  force  pour  un  Juif,  il  défire  que 
celui-ci  prenne  Dieu  à témoin , félon  la  ma- 
nière de  la  nation  : 

t Jura  , verpe , per  Anthialum. 

Arrêtons-nous  encore  un  moment  fur  ce  paf- 
fage.  Le  fens  du  dernier  mot  en  a long-tems 
échappé  aux  commentateurs.  Les  uns  ont  f'up- 
pofé  que  Martial  défignoit  une  ville.  Il  y en 
avoit  en  effet  une  de  ce  nom  près  de  Tarie  en 
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Cilicie  , &r  c’eft  dans  fon  voilinage  que  fut  le 
tombeau  de  Sardanapale , dont  parlent  Athé- 
née & Suidas  (1051),  monument  qui,  félon 
Arrien  (ioji) , exiftoit  encore  au  temps  d’A- 
lexandre , quoique  Anchialé  ne  fut  plus  alors 
qu’un  amas  de  ruines.  Mais  quelle  apparence 
que  les  Juifs  attelhflertt  une  ville  de  Cilicie,  & 
fur-tout  une  ville  qui  n’exiftoit  plus  ? 

Les  autres  foupçonnent  que  Maniai  déligne 
un  jeune  garçon.  Leur  foupçon  n’eli  pas  plus 
vrai , quoique  l’objet  de  I’épigramme  ( 10  J 5 ) (oie 
beaucoup  moins  un  vol  poétique  qu’une  riva- 
lité araoureufe.  Scaliger  (ioy4)  a,  le  premier, 
foupçonné  qu’ Anchudum  eft  un  mot  formé  de 
l’Hébreu  ; & plufieurs  favans , parmi  lefquels 
nous  comptons  Volfius  , Grotius  , l’abbé 
Mignot , fe  font  emprelfés  d’adopter  fon  opi- 


(1051)  Suidas,  verbo  SjrJanapale.  Athcnée,  liv.  11, 
pag.  329  & 530. 

(1052)  De  Expcdltione  Aleicandri , liv.  2,  p.  23. 
(1033)  Non  euro  , dit-elle, 

Non  euro  r quod  cum  xr.ca  carmina  car  p ai , 

Compilas  t Sc  fie  , verpe  poeta , fapit. 
lllud  me  cruciac , Solymii  quoi  nacui  in  iptis , 

> Pedicas  puer am  , verpe  pocca  , meura. 

(1034)  Dans  les  prolégomènes  de  l’oUvrage  intitulé: 
De  Emendatione  temporum.  pag.  40.  . 


^oo  Mcryft , confideré  comme  Lêgijlatcur 

nion(iojj).  Selden  en  a une  autre  qui,  fans 
être  impoffible  , eft  certainement  moins  vrai- 
femblable  , par  cela  feul  qu’elle  eft  moins 
limple  &r  moins  naturelle.  11  l’interprète  par 
me punijft  l' Eternel  (iojé).  On  peut  voir , dans 
les  Prolégomènes  de  fon  Traité  des  Succef- 
fions , les  raifons  fur  lefquelles  il  appuie  fon 
fentiment.  Nous  croyons  bien  difficile  de  n’en 
pas  trouver  l’étymologie  forcée,  en  l’appli- 
quant au  vers  de  Martial.  A cela  près , il  eft 
confiant  qu’en  devenant  parjure , on  s’expofoit 
à la  vengeance  de  l’Etre  fuprême.  Manquer  à 


(iof 5)  Voflius , Hiftoria  Pelagiana , liv.  5 , part,  ai 
Grotius,  Comment,  fur  S.  Matthieu,  chap.  5 , v.  54. 
L’abbé  Mignot , dans  les  Mémoires  de  l’Académie , 
tom.  40 , pag.  50.  En  effet n^M  *0  Ko  , am  cfti  du, 
ou,/  v’tvit  Deut,  eft  ufité  parmi  les  Juifs,  de  même 
que  le  ferment  négatif  par  lequel  Samuel  Petit  inter- 
prète ce  paflage  , p’Sp  »n  KT1  » **  ‘Ai  a^on  ,c’eft-à- 
dire  ; non  : vrv'u  Deut  ou  txctlfiu.  Liv.  1 variarum 
le&ionum , chap.  16.  Cela  pofé  , il  n'eft  pas  difficile 
d’appercevoir  comment  les  Romains  latinisèrent  ce 
mot  & l’employèrent  avec  un  changement  très-léger: 
anchtolum , au  lieu  de  an  chi  alion. 

(1056)  Au  lieu  de,  per  anchialum' , il  lit  , CdVç> 
«nifia* , iperan  chi  olam  , c'eft-à-dire  , ulcifcatur , 
vinJifi.im  fumât  h qui  vivtt  in  eetemùm.  Le  vers , félon 
lui,  eft  ainfi  r 

Non  credo  ; Jura  reipe  , iperan  chi  aima. 


h 
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là  promette  étoit  en  effet  outrager  plus  parti- 
culièrement la  majefté  divine.  Jofué  en  eft  fi 
convaincu  , qu’indécemment  trompé  par  les 
Gabaonites , malgré  les  murmures  de  fon  ar- 
mée , il  refpe&e  leurs  jours , parce  qu’il  a juré 
de  les  conferver  ( 10^7  ).  Quand  la  religion 
avoit  (celle  ces  engagemens  folemnels , on  ne 
fe  permettoit  plus  même  de  les  interpréter. 
L’auroit  - on  pu  ? Jéhova  en  étoit  devenu  le 
garant.  Abraham  le  prend  à témoin  pour  af- 
furer  au  roi  de  Gérare  qu'il  épargnera  fa  per- 
fonne,  fa  famille  &:  fa  poftérité  (ioj8).  Ce 
patriarche  le  prend  encore  à témoin  quand  il 
lève  la  main  pour  attefter  au  roi  de  Sodome 
qu’il  ne  profitera  jamais  des  dépouilles  de  fes 
ennemis  (10  J9).  La  Genèfe  parle  ici  de  lever 
la  main.  Ailleurs , elle  exprime  une  formalité 
plus  fingulière.  Le  père  d’Ifaac  envoyant  l’in- 
tendant de  fa  maifon  chercher  une  époufe 
pour  fon  fils , lui  dit  : «•  Mettez  la  main  foui 
ma  cuifle  &:  jurez-moi  que  vous  ne  choifirez 
pas  une  Chananéenne , mais  que  vous  irez 
dans  le  pays  où  font  mes  parons , dans  la  Mé- 


(1037)  Jofué,  chap.  9,  v.  lf,  i<5  & fuivans. 
(1058)  Genèfe,  chap.  ir,  v.  22  & 23. 


(1059)  Genèfe,  chap.  14,  v.  22  & 23. 

Ce 


40 1 Moyje  , con/îde'ré  comme  Lcgljlatcur 
fopotamie  ».  Et  le  vieux  ferviteur  remplit  1a 
formalité  qu’on  exige  de  lui , &c  prononce  le 
ferment  (1060).  Jacob  (1061),  fur  le  point  de 
quitter  la  vie,  fait  venir  à Geflen  où  il  réfi- 
doit,  Jofeph  Ion  fils , & exige  que , plaçant  la 
main  fous  la  même  partie  du  corps , il  lui  pro- 
mette de  l’enfevelir  hors  de  l’Egypte , &:  dans 
le  tombeau  de  fes  pères. 

♦tint ce»  L'obfervance  des  fêtes  cft  preferite  fous  les 
lui  qui  viole  pgjnes  jes  pjus  rigoureufes.  C’eil  la  mort  fi  on 
c«  fête*.  Be  pafle  pas  dans  le  jeûne  & l’affliélion  de 
i’ame  le  premier  jour  de  celle  des  expia- 
tions (1061).  C’eft  la  mort  fi  on  néglige  la 
Pâque  & fes  formalités  facrées  (1063).  C’eft  la 


(1060)  Genèfe,  cliap.  24,  v.  a-9. 

(1061)  Genèfe,  ch.  47  *9  & 30.  Voyez,  furies 

fermens  civils  & religieux  des  Juifs,  Selden,  de  Sy- 
nedriis , liv.  2 , chap.  il.  . , 

(1061)  Lèvitique,  chap.  16,  v.  6 & 7.  Nombres, 
«hap.  19 , v.  7. 

(1065)  Exode,  chap.  il,  v.  19,  Nombres,  ch.  9, 
v.  13.  Si  on  étoit  abfent  ou  impur  , le  quatorzième 
jour  du  premier  mois , jour  de  la  pâque , on  la  cé- 
léhroit  le  quatorzième  jour  du  fécond  avec  des  pain» 
fans  levain  & des  laitues  fauvages  , en  obfervant 
d'ailleurs  toutes  les  cérémonies  accoutumées.  Nom- 
bres, chap.  9 , v.  6-  ta.  , 
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mort,  fi  on  viole  le  fabbat  (1064),  quelque 
légère  que  foit  l’adion  par  laquelle  on  le  viole. 

Un  Ifraélite  y eft  condamné  pour  avoir  ra- 
mafle  du  bois  dans  ce  jour  folemnel  (io6y)* 

On  fut  même  tenu  d'abord  de  l’ebferver  pen-  vi«io;t- 
dant  la  guerre , ôc  les  ennemis  des  Juifs  en  râVj"  r«£ 
profitèrent  fouvent.  Apollonius  entre  autres , j^£cr^"* 
un  des  généraux  d’Antiochus  roi  de  Syrie  t 
que  ce  prince  avoit  nommé  furintendant  des 
tributs  en  Judée , en  profita  pour  égorger  fans 
pitié  les  Hébreux  qu’il  avoit  trompés  par  une 
faillie  apparence  de  modération  , pour  piller 
tous  leurs  trélors , s’emparer  de  leurs  trou- 
peaux , aflervir  leurs  femmes  &:  leurs  enfans  t 
faire  abattre  leurs  maifons  &:  leurs  remparts , 

8c  livrer  aux  flammes  tous  les  débris  échappés 
à fa  fureur  (1066)  : mais  les  Juifs  fenrirent  enfirt 
qu’ils  ne  manquoient  point  à la  volonté  do 
Jéhova  en  fe  dérobant  à une  mort  certaine  * 

t 9 


(1064)  Exode,  chap.  31,  v.  13.  Nombres,  ch.if, 
v.  33.  Il  étoit  même  défendu  ce  jour-là  d’allumer  dtf 
feu  dans  fa  maifon.  Voyez  l’Exode,  chapitre  3 J t 
v.  a & 3 ; & fuprà,  chap,  3 , art.  3 > p.  1 34.  , 

(1063)  Nombres,  chap.  13,  v.  31 , 33  & 36. 
(i©66)  1 Machab.  ch.  1 , v.  31  - 34 , & 2 Machab. 
chapitre  3 , 24  & 23.  Voyezcn  un  exemple  plus 

ancien  dans  Josèphe,  Antiquités  Judaïques,  livre  12, 
chap.  1 , pag.  388, 


Ce  » 


^04  Moyfe,  confidcrè  comme  Légijlateur 
&c  on  permit  de  prendre  les  armes  le  jour  dit 
làbbat , pourvu  toutefois  qu’on  n’eût  d’autre 
motif  que  la  néceflïté  de  fe  défendre  (1067). 
Peut-être  ne  fut-ce  pas  accorder  affez  au  peuple 
Ifraélite.  Si  leurs  ennemis  n’abufoient  plus  d un 
repos  l'acre  pour  venir  les  infulter  dans  leurs 
villes',  dans  leurs  camps , ils  s’en  fervoient 
encore  pour  réparer  les  malheurs  d’un  premier 
combat , faire  avancer  les  machines  qui  pré- 
parent le  luccès  d’un  fiège  , hâter  les  travaux 
néceflaires  à la  vi&oire  & en  difpofer  à loifir 
tbuSles  moyens.  Pompée  ne  négligea  aucun  de 
Céèf  avantages  en  afîiégeant  Jérufalem  (1068). 

KJfiigrr  On  étoit  enfin  coupable  envers  la  divinité , fi 
le  temple  ou  nécligeoit  fon  temple  Si  fes  miniftres.  Le 

Ici  l’rcwes.  O O . t i_ 

reine.  Deutéronome  (1069)  exhorte  a ne  les  aban- 

donner jamais,  à veiller  à tous  leurs  befoins , à 
s’occuper  d’eux  avec  d’autant  plus  d’aétivité 
qu’ils  n’ont  aucune  part  dans  la  terre  poffédée. 


(1067)  1 Machab.  cliap.  a,  v.  40  & 41. 

{1068)  Josèphe,  Antiquités  Judaïques,  livre  14  i 
chapitre  8 , pag-  473  & 474  , & de  bcllo  , liv.  I , 
çliap.  5 , pag.  719- 

(1069}  Chapitre  xz,  v.  19,  & ch.  14  , v. 
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Article  IV. 

Loix  fur  les  crimes  commis  par  l’homme 
envers  fes  femblables. 

S-  i«. 

Des  crimes  du  fils  envers  fion  père. 

Suivons  encore  l'ordre  établi  par  le  Déca-  w , 

r BlOjrfc  ne 

logue.  Les  premiers  devoirs  qu’il  expole  font  prounnsa 
ceux  d’un  fils , &:  leur  violation  eft  le  premier  ne  conrre  .e 
crime  à punir.  Le  légiflateur  des  Hébreux , 
imité  par  celui  de  la  Perfe  8c  ceux  de  la  Grèce, 
ne  croyant  point  fans  doute  à la  poflibilité  du 
parricide , n’exprime  envers  lui  aucun  châ- 
timent. Et  quel  châtiment  eût-il  exprimé  dont 
la  févérité  lût  proportionnée  au  fupplice  de 
mort  ordonné  contre  celui  qui  frappe  Ion  père  Pr  me  cou. 
ou  fa  mère,  les  outrage  ou  les  maudit (1070)! 

Le  Deutéronome  veut  même  que  ü un  fils  ell  le 

inlblent , 8c  rebelle  aux  ordres  paternels , on 
le  mène  a la  porte  de  la  ville,  on  y publie  fa  . 


(1070)  Exode,  chap.  ar , v.  15  & 17.  Lévitique, 
chap.  20,  v.  9.  Il  paroît  que  îe  fupplice  du  fils  qui 
avoit frappé  fon  père  étoit  l'étranglement,  pan  Voyeâ 
Conilantiu  Lenipcreur,  cliap.  8,  §.  5 , pag.  210. 
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faute  en  préfence  des  anciens , & qu'il  y foie 
lapidé  par  le  peuple  (1071).  Lapider  pour  une 
défobéiflance  paroîtra  rigoureux  dans  un  gou- 
vernement &r  dans  un  fiècle  où  cette  faute  eft 
fi  fréquente  , &c  où  la  plupart  des  loix  invitent 
à la  commettre  par  le  peu  d’autorité  qu’elles 
accordent  aux  pères.  Je  fuis  loin  d’approuver 
une  pareille  rigueur  ; mais , quoique  aflfreufe , 
peut-être  cft-elle  fujcttc  à moins  d’abus  que  le 
relâchement  introduit  dans  nos  coutumes  &: 
dans  nos  mœurs.  Quoi  qu’il  en  foit , le  fupplice 
n’eft  infligé  qu’au  fils  parvenu  à la  majorité, 
ç’eft-à-dire , à treize  ans  ; &:  un  attachement 
rigoureux  à l’expreflion  du  légiflateur  perfuada 
que  les  filles  n'y  étpient  pas  foumifes , fur  le 
prétexte  que  Moyfe  ne  parlant  qu’au  mafeu-. 
lin  , n’exprimoit  que  lçs  enfans  mâles.  Le  père 
pu  la  mère  pardonnoient-ils  ? L’indulgence  de 
l’un  enchaînoit  la  févérité  de  l’autre,  & il 
n’nvoit  plus  droit  de  pourfuivre  le  cou- 
pable , parce  qu’il  eft  écrit  : « Son  père  &:  fa 
mère  le  prendront  ».  Ici  eft  une  nouvelle  preuve 
de  cet  attachement  au  texte  de  la  loi , carac- 
térifé  avec  tant  de  raifon  par  judaïque.  Les  rab- 
bins ( 1071  ) ont  décidé  que  les  parens  ne 


(107s)  Deutéronome,  chap.  11,  v.  18-n. 

^1077.  ) Voyez , à ce  fujet,  tout  çe  qu’a  écrit  Calftiet 
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dévoient  pas  être  manchots  parce  qu’ils  n’att- 
roient  fu  prendre  leur  fils , ni  muets  parce 
qu’ils  dévoient  l’accufer,  ni  aveugles  parce 
qu’ils  dévoient  dire  : « Voici  notre  fils  ».  Le 
fils , ajoutent-ils , ne  doit  pas  être  lourd,  parce 
qu’il  n’entendroit  pas  leur  voix.. 

S-  II. 

De  t* homicide  & des  crimes  qui  y ont  rapport. 


Vous  ne  tuerez  pas , eft  le  fécond  précepte,  sa  rda» 
L’homicide  dont  la  Bible  annonce  que  Caïn  a‘uic“"t' 
donna  le  premier  exemple , jaloux  de  ce  que 
; l’Etre  fuprême  avoit  reçu  plus  favorablement 
( les  offrandes  d’Abçl  ( 107J)  x étoit-il  prouvé 
par  deux  témoins  (1074)  ? On  le  puniflèk  dé 
î mort  par  une  difpofition  de  la  Genèfe  con- 


dans  une  Differtation  fur  la  police  des  Hébreux 
tom.  a de  la  Bible  d’Avignon , pag.  368. 

(1073)  Genèfe,  chap.  4,  v.  4,  3 & 8.  > 

(1074)  Nombres,  çhap.  33 , v.  30.  Un  témoin  fuf- 
fifoit  fi  l’accufé  étoit  un  proTélyte  de  domicile,  & 
alors  il  fubifloit  la  mort , quelque  itomicide  qu’il  eût 
commis,  dans  le  cas  même  où  ne  la  fubiflbient  pas 
les  lfraêlire9  ni  les  proféfyres  de  juftice.  Voyez  la 
Gemare  de  Babylone,  de  Synedriis,  chap.  7,  p.  37V 
& Selden  de  Jute  Naturs  fit  Gentium , Hv.  4-,  ch. 
pag,  481  & 483. 
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firmée dans  l’Exode,  dans  le  Lévitique,  dans 
le  livre  des  Nombres  &:  dans  le  Deutéro- 
nome ( 107^  ).  La  peinp  cependant  ne  fut 
encourue  que  fi  on  tuoit  un  Ifraélite  ou  un 
profélyte  de  juftice,  à en  croire  les  Talmu- 
diftes,  &:  jamais  pour  avoir  tué  un  Gentil  ou 
un  prolelyte  de  domicile.  Maimonide  , qui 
l'attefte  , fe  fonde  fur  une  interprétation  ab- 
furde  &:  barbare  (1076)  que  défavouent  éga- 
lement la  Genèfe  &:  l’humanité, 
comment  La  manière  dont  on  le  punit  aujourd'hui  eft 

on  le  punit 
aujourd'hui. 

(107^)  Genèfe,  chap.  9,  v.  6.  Exode,  chap.  u; 
v.  12.  Lévitique,  chap.  14,  v.  17  & ai.  Nombres, 
chap.  , v.  16,  17  & 18.  Deutéronome,  chap.  19, 
y.  11  & îa. 

(1076)  On  fe  fonde  fur  ce  que  l’Exode,  chsp.  ai, 
v.  14 , difant  proximum , n’a  entendu  que  les  Ifraéhtes 
ou  les  profélytes  de  juftice  ; mais  proximum  ne  peut 
fignifier  là  que  tous  les  hommes.  La  Genèfe  fortifie 
mon  aflertion,  elle  ne  dit  qu’Aomo  , chap.  y , v.  6.  Les 
Talmudiftes  foutiennent  que  ce  n’eft  pas  là  une  con- 
damnation formelle  , mais  une  indication  divine  de 
la  haine  du  crime , & la  défignation  d'une  peine  très- 
grave  que  Jéhova  laiiTe  aux  hommes  la  faculté  d'in- 
fliger pour  punir  une  fi  grande  violation.  Mais  in- 
terpréter ainfi,  c’eft  ahufer  étrangement  de  l'Ecriture. 
Si  la  jurifprudence  des  rabbins  a mis  cette  différence, 
c’eft  un  abus  coupable , contraire  à la  loi  elle-même. 

o yei  le  Lévitique,  chap.  14,  y.  17,  ai  & aa. 
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rapportée  par  Buxtorf  (1077).  Le  meurtrier  eft 
châtie  de  toutes  les  villes  où  il  y a des  Juifs , 
pour  trois  ans , pendant  lefquels  il  doit , tous 
les  jours , être  châtié  par  le  fouet , &:  répéter 
à haute  voix  : ««  Je  fuis  homicide.  » La  chair  des 
animaux  , le  vin  lui  font  prohibés.  11  doit 
laitier  croître  fa  barbe  &:  fa  chevelure  , ne 
laver  ni  fon  corps  ni  fes  vétemens , porter  le 
bras  coupable^  attaché  à fon  cou  avec  une 
chaîne  de  fer,  courir  ainfi  d’alyle  en  afyle, 
fans  cefler  un  inllant  de  pleurer  fur  fon 
crime.  Vagabond  comme  celui  dont  il  lut 
l'imitateur  , Caïn  , on  lui  défend  quelquefois 
de  pafl'er  deux  nuits  dans  le  même  lieu.  Il  en 
eft  qui  couvrent  leur  poitrine  d’une  efpèce  de 
cilice.  D’autres , étendus  fur  la  porte  du  Leu 
où  s’aflemblent  les  Ifraélites , doivent  y être 
foulés  aux  pieds.  Le  fupplice  Ik  l’exil  finis, 
pendant  une  année  entière  , le  coupable  jeûne 
trois  fois  par  femaine , outre  les  jeûnes  ordi- 
naires. 

Par  le  livre  des  Nombres , fi  le  criminel  étoit  par,r,j 
connu  , le  plus  proche  parent  de  la  perfonne 
aflaflïnée  , fon  héritier  naturel  &:  légitime  Ten£e‘- 
pouvoit  lui-même  le  priver  de  la  vie , qu’on 


(1077)  Synagogue  Judaïque,  chap.  47,  page  67 6, 
d'après  le  livre  intitulé  Colbo,  n.  67. 


410  Moyft  y confîdéré  comme  Légijlateur 
l’eût  tuée  avec  le  fer,  dit  ce  livre , avec  dù 
bois , avec  des  pierres , en  la  pouffant  rude- 
ment , en  jettant  quelque  chofe  contre  elle 
par  un  mauvais  deflein,  en  la  frappant  (1078). 
L'argent  ne  rachetoit  pas  de  la  peine  méritée 
pour  avoir  répandu  le  fang  de  fon  fembla- 
ble  (1079).  En  vain,  on  fe  réfugioit  auprès 
de  l’autel  ; le  fcélérat  en  étoit  arraché  pour 
fubir  un  jufte  châtiment  (108®).  On  y pour- 
fuivoit  le  prêtre  lui -même  fouillé  par  cet 
attentat,  & fuivant  quelques  auteurs,  malgré 
le  facrifice  dont  il  alloit  Offrir  l’hommage  à 
l'Eternel  (1081).  Dans*  le  Targnm  de  Jérufa- 


(1078)  Nombres,  chap.  33,  y.  16-ai.  Voyez  le 
chap.  j>  du  Deutéronome  , v.  11 , & Mikotfi , Præc. 
negat.  160  & 161. 

(1079)  Nombres,  chap.  33,  v.  31.  Maimonide  & 
Mikotfi,  diétis  locis. 

(1080)  Exode,  ch.  11,  v.  14.  Maimonide,  More 
Ncvocliim  , part,  chap.  59.  De  ce  que  la  loi  pref- 
crivoit  expreflement  d’en  arracher  l’homicide  volon- 
taire, il  eft  facile  de  conclure  qu’elle  permetroit  à 
l’homiciite  involontaire  de  s’y  réfugier,  & quelle  rc- 
gardoit  pour  lui  cet  afyle  comme  facré.  Voyez  Mai- 
monide, de  Homicidiis , chapitre  5 , & les  differens. 
commentateurs  dit  chap.  at  de  l’Exode. 

(1081)  Voyez  entr’autrcS  Jarchi  & Abenefra  fur 
le  partage  cité  de  l'Exode» 
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lèm  (1081)  l'ordre  en  eft  étendu  jufqu’au  pon- 
tife fuprême. 

Il  y eut  cependant  des  lieux  d’afyle  : mais  ils  dm  ville» 
ne  turent  que  pour  le  meurtrier  involontaire,  “■* ylc' 
foit  Ifraélite  , foit  étranger  (1083).  Jéhova  lui 
deftina  fix  villes  parmi  les  quarante-huit  ac- 
cordées aux  defcendans  de  Lévi , trois  en  delà 
du  Jourdain , &c  trois  dans  le  pays  de  Cha- 
naan(io84).  Les  premières  font  Bolor , fituée 


(108»)  Voyez  Selden  , de  Jure  Naturæ  St  Genrium  , 
liv.  4 , chap.  2 , pag.  491  & 492 , & de  Synedriis  , 
liv.  3 , chap.  8,  §.  3,  pag  60  & 61.  Drufius  , ad 
difficiliora  loca  veteris  Teftamenti , liv.  a,  ch.  33, 

(1983)  Nombres,  chap,  33,  v.  11  & 15.  Deutéro- 
nome, chap.  4,  v.  42.  Jofué,  chap.  ao  , v.  3 & 9. 
L’hébreu  dit  TJ  St  3ÜU1  , gcr  St  tofclub  , que  la 
Vulgate  traduit  fort  exaôcment  par  advcna  St  pcrc - 
grini  , St  les  Septante  traduifent  par  « Tpoa-.'AUTai  k, 
i Gcr , en  effet,  dont  la  racine  eft  "TIJ,  gur , 

peregrînari , exprime  un  étranger  qui  fe  trouvoit  en 
Judée  fans  y avoir  d’habitation  fixe , au  lieu  que 
tofchub  , dont  la  racine  eft  a®’  » iafchab  , mancrc  , 
morari , exprime  l’homme  qui,  né  ailleurs,  s’eft  ce- 
pendant établi  une  habitation  fixe  en  Judée. 

(1084)  Nombres,  chap.  33,  v.  6,  13  fit  14.  Deu- 
téronome, chap.  4 , v.  41 , St  ch.  19 , v.  » , z & 9. 
Voyez  Jofué  , chap.  20  8t  ai,  Maimonide  affure 
même  de  Homtcidiis  , chapitre  8 , que  les  quarante- 
huit  villes  des  lévites  étaient  des  lieux  d'afyle.  La 
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dans  la  plaine  du  défert  &r  de  la  tribu  de 
Ruben , Ramoth  en  Galaad  & de  la  tribu  de 
Gad , Gaulon  en  Bafan  & de  la  tribu  de  Ma- 
nafle;  & les  fécondés,  Cédés  en  Galilée  fur 
la  montagne  de  Nephtali , Sichem  fur  le  mont 
Ephraïm,  &:  Cariatharbé , nommée  auffi  Hé- 
bron , fur  la  montagne  de  Juda  (1085).  Les 
chemins  qui  conduifoient  à ces  villes  étoient 
ailés , & ils  féparoient  en  parties  à-peu-près 
égales  toute  l’étendue  du  pays , pour  que  le 
fugitif  eut  un  lieu  prochain  où  il  le  retirât  en 
sûreté  (1086).  On  s’emprefl'oit  d’en  profiter, 
dès  qu’on  avoit  eu  le  malheur  de  priver  du 


feule  différence  qu’il  y met,  c’eft  qu’on  fe  réfii- 
gloit  dans  les  premières  que  les  habitans  y confen- 
tilfent  ou  non  , au  lieu  qu’on  avoit  befoin  de  leur 
cor.fentement  pour  fe  réfugier  dans  les  fécondés.  Sur 
ces  villes  d’afyle  & tout  ce  qui  les  concerne,  voyez, 
dans  le  Talmud  , le  titre  de  Plagis  ; Maimonide,  fur 
ce  titre  ; Mikotfi , Prascepr.  affirmât.  7$  & 76  , & 
More  Nevochim , liv.  j , chap.  59;  Fagius,  Paulus 
Burgcnlis,  fur  le  ch.  33  des  Nombres;  Selden  , de 
Jure  Natutæ  & Gentiuni , liv.  4,  chap.  2 , p.  486  & 
fui  vantes;  Cunæus  de  Republicâ  Hebrteorum,  ch.  7, 
p;:g.  6a,  63  & 64. 

(1085)  Jofué,  chapitre  ao,  v.  7 5c  8.  Voyez  le 
Deutéronome,  chap.  4,  v.  43. 

(1086)  Deutéronome,  chap.  19,  v.  } 5c  7. 
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jour  un  de  fes  concitoyens  par  inattention  ou 
par  hafard , comme  fi  étant  avec  lui  , dans 
une  forêt , à couper  du  bois , le  fer  de  la 
coignée  s ’échappoit  &c  alloit  le  frapper  (1087). 
C’étoit  fur  - tout  une  grande  probabilité  en 
faveur  du  meurtrier  que  de  s’avoir  eu  avec  la 
perfonne  morte  aucune  diflènfion,  aucun* 
querelle , aucune  raifon  d’inimitié , &:  il  fuf- 
fifoit  de  prouver  que  ce  fentiment  défavorable 
n’exiftoit  pas  entre  eux , deux  ou  trois  jours 
avant  le  funefte  événement  (1088).  Mais  fi 
l’homicide  étoit  le  fruit  de  la  furprife , de  la 
haine  & de  la  méchanceté , les  anciens  de  la 
■ville  du  coupable  l'envoyoient  prendre , le 
livraient  aux  parens  de  la  perfonne  aflaffinée 
&:  au  fupplice  que  fon  forfait  avoit  mé- 
rite (1089).  Les  Juifs  ne  connurent  point  d’afyle 
contre  un  pareil  attentat  ; inftitution  fage  , 
trop  peu  imitée  chez  d’autres  nations  , où , par 
un  facrilège  horrible , les  plus  vils  fcélérats  fe 
font  toujours  réfugiés  dans  les  temples,  comme 
fi  le  crime  devoit  fe  placer  fous  la  protediou 
des  dieux. 


(1087)  Deutéronome,  chap.  19,  v.  4 & 

(1088)  Deutéronome , chap. 4 , v.  41,  &chap.  19, 
V.  4 & 6.  Jofué , cbap.  20 , v.  $ . 

(1089)  Deutéronome,  chap.  19,  v.  11  & 12. 


Ce  que  dé- 
voie taire  le 
meurtrier 
involontai- 
re* 
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Le  meurtrier  involontaire  arrivé  dans  und 
ville  de  refuge , fe  préfentoit  devant  les  ma- 
giftrats  qui  la  gouvernoienr , leur  expofoit  ce 
qui  s'étoit  pafle  &c  les  preuves  de  fou  inno-r 
cence.  Sur  cela  , on  le  recevoit  & on  lui  in- 
diquoit  une  demeure.  Ceux  qui  défiroient  de 
venger  la  mort  venoient-ils  l'y  pourfuivre  ? On 
ne  le  livroit  point  entre  leurs  mains  (1090).  Si 
pourtant  ils  le  trouvoient  hors  de  la  ville , ils 
le  tuoient  impunément  (1091).  Demandoient- 
ils  qu’on  le  ramenât  dans  l’endroit  où  s’étoit 
commis  le  crime  pour  y être  jugé  ? On  l’y 
conduifoit  bien  efeorté , & on  l’en  ramenoit 
de  même  , fi  la  fentence  lui  étoit  favora- 
ble (1092).  Il  y demeurait  juiqu’à  la  mort  du 
pontife  fuprême.  On  ne  lui  permettoit  pas 
même  ( 1093  ) de  rentrer  auparavant  dans  fa 
patrie. 


. (1050)  Jofué,  chap.  10,  v.  4 & 3. 

( 1091  ) Nombres  , chap.  33 , v.  16  & 17.  Ce  droit 
accordé  au  plus  proche  parent  de  la  perfonne  aflaf- 
finée  d’en  tuer  le  meurtrier , ne  fut  point  particulier 
aux  Hébreux.  On  le  trouve  chez  les  Grecs  de  toute 
antiquité.  Homère,  dans  rOdîflee  , fait  dire  â Théo- 
cli mènes  qu’il  a fui  de  fa  patrie  pour  éviter  la  mort, 
parce  que  celui  auquel  il  l’a.  donnée  , a un  grand 
nombre  de  parais  & d’amis. 

(1091)  Nombres,  chap.  33,  v.  24  & 23. 

(1093)  Nombres,  chap.  35  , v.  25 , i3  & 31. 
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La  Gémare  & la  Mifna  ( 1094  ) diftinguent 
trois  fortes  d’homicides  involontaires  ; celui 
qui  cft  commis  par  malheur,  par  erreur,  pqr 
ignorance , non  pas  cependant  fans  quelque 
négligence  légère  (1095)  > celui  qui  l’eft  par  un 
de  ces  événemens  extraordinaires  dans  lefquels 
on  n’a  aucun  tort,  par  cela  même  qu’ils  iontfi 
rares  qu’on  ne  pouvoit  les  prévoir  (1096)} 
quand  on  a eu  l’intention  fecrette,  quoique 
l'homicide  paroilfe  l’eflèt  du  hafard,  de  frapper 
celui  qui  meurt;  par  exemple,  fi  dans  une  af- 
femblée  nombreufe , dans  une  place  publique , 
on  a jette  une  pierre  qui  ait  été  dirigée  vers 
celui  qu’elle  atteint,  quoiqu’on  ne  puiflfe  pas  en 
avoir  la  preuve  (1097).  ne  recourait  guère* 
aux  villes  d’afyle  que  dans  le  premier  ca$,  & il 
falloit  encore  que  la  mort  eût  fuivi.  Le  père  ou 


(1094)  De  Plagis,  chap.  ».  Voyez  Maimonide  , 
de  Homicidiis  , chap.  6,  &Mikot&,  Prazcept.  affir- 
mât. 75. 

(1095)  Voyez  l’Exode,  ch.  »i,  v.  îy;  lesNombres, 
chapitre  35,  v.  22  , & le  Deutéronome,  chap.  19, 
verfet  j. 

- (1096)  Elles  en  citent  pour  exemple  le  cas  où 
moaté  fur  une  échelle  on  fe  laifleroir  tomber , & on 
tuerait  en  tombant  celui  qui  leroit  au  deffous. 

(1097)  Voyez  Selden,  de  Jure  Nuur»  & Gentium, 
liv.  4 , chap.  t , pag.  486. 


Differente» 
fortes  d’tjo- 
micidei  in* 
volontaires* 
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41 6 Moyfe , conjîdcré  comme  UgiflttcuT 
le  maître  qui  dans  les  leçons  données  à un  fils 
à un  elclave,  fur  les  choies  néceflaires,  comme 
la  loi,  le  frappant  pour  le  corriger,  venoient 
à le  priver  du  jour,  n’avoient  pas  befoin  de 
s'y  réfugier.  On  n’en  avoit  pas  befoin  davan- 
tage dans  le  fécond  cas  , le  plus  proche 
parent  n’avoit  pas  le  droit  de  fe  venger.  Il 
l’avoit  au  contraire  dans  le  troifième , &:  le 
coupable  n’avoit  pas  celui  d’afyle , quoique  la 
peine  de  mort  n’eût  pas  été  prononcée  contre 
Jui  par  le  légiilateur  (1098). 

• Ignoroit-on  l’auteur  de  raiTadinat  ? Les 
fénateurs  d’Ifraël  mefuroient  l’efpace  depuis  le 
cadavre  jufqu’aux  villes  d’alentour.  Ceux  de 
la  plus  prochaine  prenoient  une  geniiTe  qui 
n’avoit  pas  porté  le  joug,  ni  iillonné  la  terre. 
Ils  la  conduifoient  dans  une  vallée  couverte  de 
cailloux  & raboteufe  , laquelle  n’eût  jamais 
été  ni  labourée , ni  femée.  Là , ils  coupoient  la 
tête  de  la  vidime.  S’approchant  enfuite  du 
cadavre,  ils  lavoient  leurs  mains  fur  l’animal 
expiré  , en  difant  : « b ous  n’avons  point  ré- 
pandu ce  fang  ; nos  yeux  ne  l’ont  point  vu 


(1098)  Maimonide,  difto  loco  , chap.  5.  SelHen, 
di&o  loco , pages  *87  & 488.  Mikorfi , diâo  loco. 
Le  rabbin  Salomon  Jarchi  fur  l'Exode,  chapitre  11 , 
verf.  14. 

répandre  ; 
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& comme  Aloralijlc.  41? 

répandre  ; Jéhova , fois-nous  prdpice  ff  099)  » } . 

& le  châtiment  de  l’homicide  ne  tomboit  pas 
fur  eux. 

Un  homme  avoit-il  été  tué  par  plufieurs  Homicidt; 
perfonnes  à la  fois  î Aucune  d’elles  n’ayant  0 

précifément  commis  le  crime  & donné  la  mort , 
elles  étoient  toutes  exemptes  du  dernier  fup-  Avoftement, 

1 * 5uppr#<Iiv>a 

plice,  félon  Maimonide  &:  la  Mil'na  (iîoo).  d<=  ?»*«• 
L’infanticide  y étoit  fournis  de  la  manière  la 
plus  rigoureufe , &:•  l’avortement  fut  puni  de 
mort  comme  la  fuppreflion  de  part  (1101). 

On  permit  cependant  de  tuer  le  fœtus  , foie 
avec  la  main , l'oit  avec  des  breuvages  ou 
d’autres  remèdes , fi  l’accouchement  étoit  la- 
borieux & qu’il  y eût  du  danger  pour  la  vie 
de  la  mère,  cruauté  néceflaire  , dit  Tertul- 
lien  (1101) , pour  que  l’enfant  .ne  devienne 

« 

. - - » a— 

(1099)  Dcutéronomei  chapitre  ai  , v.  1-8.  Voyez 
tout  ce  que  dit  Maimonide,  MoreNevochim,  part.  3, 
chap.  40,  pour  prouvé  la  fagefle  de  cette  loi.  Voyez 
auffi  la  Mifna,  de  Uxore  adulterii  fufpectâ,  chap.  9, 

§.  6 , p.  188 , & le Talmud  Babyl.  même  titre , fol.  46. 

(1100)  Maimonide,  diéto  loco,.chap.  »,  & la  Mil'na, 
tom.  4,  de  Synedriis,  chap.  9. 

(1101)  J«sèphe  contre  Appion  , livre  a,  pag.  1074. 

Eusèbe , Prap.  Evang.  liv.  8 , ch.  8 , p.  366.  & Philon , 
de  Specialibus  Legibus  ad  Præcepta  6 & 7 , tom.  2, 

(itoa)  De  Animâ,  §.  23 , pag.  28a. 
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4 1 8 Moyfe  > confidéré  comme  Légijlateur 
pas  matricide.  Si  néanmoins  il  montrait  déjà 
Ja  tête , on  ne  pouvoit  plus  lui  donner  la  mort , 
même  pour  fauver  celle  dont  il  alloit  recevoir 
le  jour  (1103). 

Lois  furies  Joignons  à ces  loix  quelques  paflages  de 
STHv'  l’Exode  qui  prouvent  combien  fut  attentive 
dom‘c5S‘.lc‘ de  éclairée  la  vigilance  de  Moyfe.  Elle  s’éten- 
font niuite. dit  indifféremment  fur  tous  les  citoyens  , 
hommes  ou  femmes , riches  ou  indigens,  libres 
ou  efclaves.  Si  deux  perfonnes,  y liions-nous, 
fe  querellent , que  l’une  frappe  l'autre  avec 
une  pierre  ou  avec  le  poing , & que  le  blelfé 
n’en  meure  pas  mais  foit  forcé  de  garder  le 
lit  & ne  marche , quand  il  fe  lèvera , qu'en 
• s’appuyant  fur  un  bâton  , n’appliquez  pas  la 
peine  des  affalons , mais  obligez  le  coupable 
à le  dédommager , &r  de  ce  que  lui  coûtent 
lq£  médecins , & des  profits  qu’il  eût  retirés 
de  fon  travail  (1 104).  Si  un  maître  frappe  avec 


* 

(1103)  Maimonide,  diûo  loco,  chap.  1.  Selden , 
difto  loco,  chap.  3,  pag.  302  & 303.  Voyez,  fur 
cette  queftion , Sanchez  , livre  9 , de  Matrimonio  , 
difput.  20  ; Rainaudus , de  Ortu  Infantitim  contrà  ra- 
turant, per  feétionem  cæfaream,  chap.  9,  & beau- 
coup d’autres  théologiens.  '• 

(1104)  Exode,  chap.  11 , v.  18  & 19.  Si  qui  s proxb ■ 
mum  fuum  pugno ptreujjirh , ditBuxtorf,  Synagogue  Ju- 
daïque, chap.  47,  pag.  677,  en  parlant  des  fupplices 
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& comme  Moraiïfle.  419 

lin j verge  fon  domeftique  ou  fa  fervante , & 
qu’ils  meurent  fous  fes  coups , qu  00  lui  ar- 
rache la  vie  : mais  qu’on  l'épargne , s’ils  fur- 
vivent  un  jour  ou  deux  ; la  perte  de  fa  pro- 
priété & d’une  propriété  acquife  à prix  d’ar- 
gent, eft  déjà  un  châtiment  pour  lui  (iloy).1 
Les  a-t-il  privés  d’un  œil  ou  d’une  dentî  Les 
affranchir  eft  la  réparation  qu’il  leur  doit  (1106). 


auxquels  ils  foumettent  aujourd’hui  les  coupables  i 
ver.iam  ab  eo  petet  , ac  prcttereà  fujligaùonem  juflincbit, 
liai bt nu  Mm  auiem  fanxit , ut  ei  pugnut  amputecur. 

(1105)  Exode,  chap.  11,  v.  20  & 21.  Phikxi,  dd 
Specialibus  Lcgibus  ad  Præcepta  , 6 & 7 , tome  2.' 
Pirush  Tora  , folio  1)0.  Il  ne  s’agit  ici  que  du 
ferviteur  étranger.  Le  ferviteur  ifraélite  étant  moins 
un  cfclavc  qu’un-  mercenaire , la  peine  de  l’homicide 
efl  encourue  par  fon  maître,  a0.  Elle  eft  auffi  encourue, 
quoique  celui  qu'on  frappe  ne  meure  que  quelques 
jours  après,  s’il  n’étoit  pas  notre  efclave,  mais  celui 
d’un  autre.  )°.  L’Exode  exprime  , avec  une  verge  f 
parce  qu’on  s’en  fervoit  ordinairement  pour  châtier 
un  ferviteur  coupable  ; mais  on  feroit  encore  homi- 
cide fi  onavoit  employé  une  autre  manière  de  punir, 
un  glaive  par  exemple  & c.  &c.  Voyez  Abulenfis,  fur 
le  chap.  zi  de  l’Exode,  queft.  23  , & Ménochius,  d« 
Republicà  Hebrieorum , livre  1,  chapitre  5 , §.  11, 
page  <34. 

(1106)  Exode,  chap.  21,  v.  26  & 27.  De  même; 
s’il  les  a privés  d’un  doigt,  d’uae  oreille  , du  nez  &c.^ 

Ddl 
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420  Moyfe , confidéré  comme  LegiJIateur 
Si  dans  une  rixe  , un  des  combattans  frappa 
Une  femme  enceinte  &:  quelle  accouche  avant 
fon  terme , mais  fans  que  la  mort  fuive  l’ac- 
couchemeot , il  paiera  ce  qui  fera  demandé 
par  le  mari  de  la  femme  &:  réglé  par  des  ar- 
bitres. Si  elle  en  meurt , il  rendra  vie  pour 
vie  (1107).  ' 

Les  animaux  ne  furent  point  exempts  de  la 
peine  de  l’homicide.  On  lapidoit  un  bœuf 
qui  tuoit  en  frappant  de  la  corne  un  homme 
Ou  une  femme  , & on  défendoit  d’en  manger 
la  chair  (1108).  Le  maître  auquel  il  appartenoit 
«toit  réputé  innocent.  Si  pourtant  on  prou- 
voit  qu’il  n’avoit  point  renfermé  cet  animal, 
quoiqu'on  l’en  eût  averti , on  le  puniiloit  de 
jnort  (1109):  Mais  comme  la  punition  étoit 


«1 


d’une  partie  du  corps  enfin  qu’il  cft  impoflible  que 
la  nature  rétablifle.  Mifna  & les  deux  Gemarcs , de 
Sponfalibus,  chap.  1.  MikOtfi  Præcept.  affirmât.  87. 
Jarchi,  ad  Exod.  chap.  n , v.  7 6c  26. 

(1107)  Exode,  chapitre  21,  v.  22  & 13.  Si  deux 
hommes  Te  querellent,  & que  la  femme  de  l’un, 
voyant  fon  mari  plus- foible  , fai/ifle  l’autre  par  les 
parties  viriles,  on  coupera  la  main  de  la  femme, 
fans  avoir  de  compafiion , dit  le  Deutéronome,  ch.  35  > 
y.  11  & 11. 

(1108)  Exode,  chap.  ai,  v.  18  & 31. 

(1109)  Exode,  chap.  21,  v.  28  & 29, 
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Tcvère  pour  une  telle  faute , on  permit  dans 
ce  cas , Se  ce  fut  le  feul , de  fe  racheter  par 
une  fomme  pécuniaire , à condition  néan^ 
moins  qu’on  donneroit  tout  ce  qui  feroit  de- 
mandé (1110).  ,Celui  dont  le  bneuf  frappoit  un  crime* 
efclave  ou  une  fervante,  payoit  à leur  maître  fut 
trente  ficles  d’argent  (environ  zt  écus  de 0,1  “»«*. 
notre  monnoie),  &:  le  bœuf  étoit  lapidé  (un). 

Si  quelqu’un,  continue  l’Exode,  a ouvert  ou 
creufé  une  citerne  fans  la  couvrir,  & qu’il  y 
tombe  un  âne  ou  un  bœuf,  le  propriétaire  de. 
la  citerne  rendra  le  prix  de  ces  animaux , S«r 
l’animal  mort  fera  pour  lui  (iuz).  Si  le  bœuf 
d’un  homme  bleflfe  celui  d’un  autre  S^  qu’il  en 
meure , ils  vendront  le  furvivant  Sc  en  parts» 
geront  le  prix  entre  eux ,,  de  même  que  le 
bœuf  mort.  Si  le  maître  n’ignorant  pas  que 
depuis  quelque  temps  l’animal  frappoit  de  la 
corne , n’a  pas  eu  foin  de  le  garder , il  rendra 
bœuf  pour  bœuf,  Sc  le  bœuf  mort  fera  en- 
tièrement pour  lui  (mj). 

Toutes  ces  peines  furent  établies  par  la  loi  •De  quelroer 
La  jurifprudence  confignée  dans  la«Mifna 

1 

» 

(11 10)  Exode,  chap.  ai , v.  30. 

. (mi)  Exode,  chap.  ai,  v.  3 1. 

(ma)  Exode , chap.  11 , v.  33  & 341 
(1113)  Exode,. chap.  ai , v.  33  & 36. 

. Del* 


4il  Moyfe,  confédéré  comme  Legijhteur 
établit  pour  les  fautes  moins  graves  (1114).  Un 
Ifraélite  donne-t-il  un  coup  de  poing  à un 
autre  Ifraélite  ? Il  paie  un  ficle.  Il  paie  deux 
cents  drachmes  fi  c'eft  un  foufflet , quatre 
cents  fi  ce  foufHet  eft  donné  à main  renverfée , 
& quatre  cents  encore  s’il  lui  tire  les  oreilles , 
les  cheveux , s’il  crache  fur  fa  figure , ou  lui 
arrache  fon  manteau. 

S-  III- 

De  l’adultère. 

La  Genèfe  , l’Exode  , le  Lévitique , le 
Deutéronome  concourent  à prohiber  l’adul- 
tère (iiij)  & à frapper  également  de  mort 


(1114)  Mifna,  de  Damnis , tom.  4,  chap.  8,  §.  6, 
pag.  74  & (Vivantes.  Conftantin  Lempereur , ch.  8 , 
§.6,  pag.  111  & fuivantes. 

(1113)  Genèfe,  chap.  20,  v.  3.  Exode,  chap.  20, 
v.  14.  Lévitique,  chap.  18,  v.  20.  Deutéronome, 
chap.  3,  v«i8.  La  peine  cependant,  quoique  toujours 


comme  Moratiffe.  4îj  0 

les  deux  coupables  (1116).  On  les  punira  même 
dans  leurpoftérité , en  la  livrant  au  mépris  & 
à l’infortune,  tandis  que  les  defcendans  des 
perfonnes  chartes  feront  honorés , dit  le  livre 

de  la  Sagefle  (1117).  Quand- les  deux  vieillards  ' 

amoureux  de  Sufanne , après  avoir  inutilement 
eflliyé  de  fe  la  rendre  favorable,  l'accufent  de 
ce  crime  , elle  eft-condamnée  à la  mort; 
par  une  fuite  du  talion,  quand  Daniel  a con- 
vaincu ces  deux  vieillards  d’être  de  faux  accu-  ~ 
fateurs , ils  y font  condamnés  à leur  tour  (1118). 

L’action  en  adultère  appartint  au  mari  contre  A v;  ■’p- 
fa  femme  & non  à la  femme  contre  Ion  mari,  r^uion  eiv 
Le  chef  de  la  famille  fut  chargé  d’en  conferveradl,ULre  * 
l’honneur  &r  de  le  rendre  auûi  pur  à fes  enfans 
qu’il  l’avoit  reçu  de  fes  pèrea  (1119).  11  dut 

. $ 

s 

cliap.  9.  Sclden  , Uxor  hebraica  , liv.  t , chap.  16 
pag.  115  & 116,  & liv.  3,  chap.  ir , pag.  368. 

(1116)  Genèiê,  chap.  io,  v.  3;  cliap.  »6,v.  11; 

Lévirique,  chap.  io,v,  10.  Deutéronome,  chap.  22  ^ 
v.  il.  Voyez  l'Eccléfiaftique,  chap.  13,  v.  13-36. 

(1U7)  Voyez  le  livre  de  la  Sagefle,  chap.  j , v.  16^ 

& chap.  4,  v.  3. 

(urS)  Daniel,  chap.  13,  ▼.  4t  Si  61. 

(1119)  Wagenfeilius  in  Mifnam  , de  Uxore  adu!r- 
. fufp.  tom.  3 , chap.  t , §.  r,  pag.  179.  Elle  appartint- 
cxduflvement  au  mari , ou  au  mag'ftrar  fl  le  mari  était 
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4*4  Moyfe  y cortfidcrc  comme  Législateur 
donc,  non -feulement  être  attentif  à écarter 
l’homme  foupçonné  de  vouloir,  pour  me 
fervir  d’une  expreflîon  de  Juftinien  (iuo), 
jnfulter  à la  chafteté  de  fon  époufe , mais 
exercer  contre  elle , dans  ce  cas , ce  quon 
appelle  la  zélotypie , c'eft  à-dire , lui  défendre, 
en  préfence  de  deux  témoins , d’avoir  avec  tel 
ou  tel  homme  aucune  familiarité  &z  de  fe 
cacher  avec  lui  (mi).  Ce  devoir  n’eft  pas  une 
(impie  faculté.  On  étoit  forcé  de  le  remplir , 
fi  on  foupçonnoit  fa  femme.  Perliftoit-elle , 
malgré  la  défenfe,  àfe  cacher  avec  celui  qu’on 


abfent  ou  qu'il  hii  fut  impoflible  cfintenter  cette  ac- 
tion. Selden  , liv.  3 , ch.  16 , page  413. 

(1110)  Ceft  dans  la  novelle,  117,  §.  14.  Atigendi  ii 
de  quitus  fufpicio  efl , illos  cajlitati  uxorum  \’tlle  iüudere. 

(mi)  Maimonide  fur  la  Mifna  , de  Uxore  adul- 
terii  fufpeélâ,  tom.  3,  chapitre  1,  §.  1 , pag.  158. 
Gemare  de  Babylone , même  titre  , fol.  25.  Voyez 
Salomon  Jarchi  fur  le  chapitre  j des  Nombres.  11  fuf- 
fifoit  , pour  encourir  l’épreuve  des  eaux  amères  , 
que  l’époufe  eût  été  cachée,  quamUlo  temporc , difent 
les  commentateurs,  pollui  famina  pojfet , id  efl,  quantillo 
temporc  ovutn  & a (fa  ri  pojfet  & abforberi.  La  Gemare  de 
JéruTalem  efl  encore  plus  fevère  fur  l’cfpace  de  temps 
qu’elle  accorde.  De  Uxore  adulterii  fufpeélâ,  pag.  16 
çol.  3,  La  défenfe  du  mari  , pour  être  valable , ne 
devoir  pas  être  général?,  mais  porter  nommément  fur 
tel  ou  t?l  homme. 
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fuppofoit  obtenir  Ton  afïëdion?  elle  ne  pouvoit 
. plus  être  avec  fon  mari  qu’elle  n’eût  bu  les 
eaux  amères  (lui). 

Etoit-il  impofiîble  à 1 epoux  de  faire  contre  a»  <?;rmt 
fa  femme  les  pourfuites  judiciaires,  foit 
devînt  fourd  ou  infenfé  , foit  qu’il  fut  détenu  lefuP<’:'oit* 
dans  les  prifons  ? Le  légiflateur  attentif  à ne 
point  laiflèr  impunie  la  violation  du  ferment 
conjugal,  en  chargeoit  les  magiftrats.  On  ne 
leur  permit  néanmoins  de  diriger  leur  a&ion 
que  vers  les  objets  pécuniaires.  Ils  n’eurent 
.dope  pas  la  liberté  de  demander  la  boiflon 
des  eaux  amères , mais  feulement  la  confis- 
cation de  la  dot  &:  de  tous  les  avantages  nup- 
tiaux (1113). 

Cette  confiscation  n’avoit  pas  befoin  d’être  confié, 
demandée,  elle  étoit  de  droit,  fi  1’époufcJot.Huiiro.i 
refufoit  de  boire  les  eaux  amères.  Elle  ne  lesn”,^'* 
but  pourtant  que  dans  les  cas  douteux,  lorf- 


(tiîi)  Mifiia,  difio  loco,  pag.  178. 

(1123)  Mifna,  de  Uxore  adulterii  fufpeélâ,  tom.  3, 
chapitre  4 , §.  3 ; pag.  141.  Selden.Uxor  hebraica 
liv.  j,  chap.  13,  pag.  3^8.  De  meme,  fi  l'époux 
mouroit  pendant  l'intervalle  de  i'accufation  au  juge- 
ment , il  n’y  avoir  plus  lieu  à la  boiflon  des  eaux 
amères  ; mais  la  perte  de  la  dot  croit  toujours  en- 
courue. Ibidem  , & Selden , c’iap.  14 , pag.  400. 


4 liS  Moyfe  y confidéré  comme  LegiJIateur 
qu’on  crut  impoflibla  d’attefter  autrement 
l’oubli  de  la  fidélité  conjugale  &r  qu’aucun 
témoin  ne  déposât  du  crime.  Aflltroit  on  l’avoir 
vue  dans  les  bras  d’un  autre  ? Elle -même 
s’avouoit-elle  coupable  ? Plus  de  néceflîté  de 
recourir  à une  épreuve  religieufe  ; la  perte  de 

DcstÉmeim  ]a  dot  étoit  encourue  (IU4).  Ce  qu’il  y a de 

en  maticre  1 * 

d’adukc rc.  bizarre  , c’eft  que  les  Juifs  le  contentèrent 
pour  cela  d’un  feul  témoignage , tandis  que 
dans  toutes  les  autres  circonftances , ils  le  re- 
gardoient  comme  infuffifant.  Un  feul  témoi- 
gnage pour  un  délit  qui  trouble  le  repos  des 
familles.,  l’ordre  des  fucceflions , le  bonheur 
de  l’union  la  plus  tendre  &:  la  plus  facrée  ! Ce 
n’eft  pas  tout.  Ordinairement,  on  rejettoit  la 
dépofition  des  parens  &r  des  efclaves  ; ici  on 
l’adoptoit.  On  recevoit  enfin  à témoigner  des 
* perfonnes  plus  fufpeéles  encore , & qui  hors 
de  là  en  étoient  incapables , comme  la  belle- 
mère,  la  belle-fille,  la  belle-fœur,  &:  cette 
rivale  nommée  Æmula.  Il  eft  vrai  que  le 
témoignage  de  celle-ci  ne  faifoit  pas  perdre 


(1124)  Mifna,  de  Uxore  adulterii  fufpeélà,  tom.  f, 
chap.  a,  §.  2 , pag.  aj6,  & chap.  6,  §.  2,  p.  252. 
Voyez  les  commentateurs  fur  ces  deux  paragraphes, 
fit  Selden,  Uxor  hebraica,  3,  ch.  13  >p*  >98. 
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la  dot  à l’accufée  ; il  la  forçoit  feulement  à boire 
les  eaux  amères  (naj).  ' 

• On  l’y  força  encore  fi  de  deux  témoins  l’un  Q»i<*.  »‘>l 
affirmoit  le  crime  &:  l’autre  le  nioit , pourvü  traciiAion 
qu’ils  fe  fulTent  préfentés  en  même  temps  : car  emrc  CUI  ' 
fi  le  témoin  négatif  venoit  le  dernier  , il  étoit 
cenfé  parler  pour  épargner  à la  femme  le  fup- 
plice  qui  la  menaçoit,  & fans  ajouter  aucune 
foi  à fa  dépofition , on  lailfoit  toute  fa  force  à 
celle  du  témoin  accufateur(ri2é)  ; étrange  ju- 
rifprudence  , qui  fuppofe  une  grande  avi- 
dité de  trouver  un  coupable.  Croira -t- on 
qu’iln  rabbin,  diftingué  par  fes  talens  & fon 
érudition , a ofé  dire  en  propres  termes  ? 

« Celui  qui  attelle  l’adultère  équivaut  à deux 
témoins  & mérite  une  confiance  égale  à celle 
qu'ils  obtiendraient  ; mais  celui  qui  le  nie  ell 
feul , n’équivaut  qu’à  un  feul , &:  l'atteftation 
d’un  feul  homme  ne  peut  balancer  celle  de  ■ 
deux  (1127).  « Je  ne  me  permets  aucune  réflexion 


(Hif  ) Mifna,  de  Uxore  adulterii  fufpeââ,  chap.  6, 
%.  1,  tom.  3 , pag.  a5z. 

(iiî6)  Mifna,  diâo  loco,  chap.  6,  §.  4,  pag.  133 
& 254. 

(1127)  Si  unus  pofl  alium  vtnerit  , 6>  primas  dixtrit 
quod  pollut a tfl , aqut  ac  duo  trflcsfiJe  dignus  cfl , 6?  ft- 
cundus  qui  dixtrit  quod  non  poilu  ta  tfl,  tfl  unus.  At  non 


Moyfe , confîdcrè  comme  Le'giJIataur 
fur  ce  paffage  &:  fur  cette  opinion , qui  vraifenv 
blablement  eft  un  abus  de  ce  vieux  axiôme  : 
« On  doit  plus  de  croyance  à une  perfonne 
qui  affirme  qu’à  cent  perfonnes  qui  nient  (112.8). 
La  fenfibilité  de  mes  lecteurs  fuppléera  aifé- 
ment  à mon  filence'fur  l’application  horrible 
d’un  adage  de  philofophie  à la  mefure  des 
peines  & à la  certitude  des  forfaits. 

Mais  qu’arriva  t-il  fi  la  faute  atteftée  par  un 
témoin  étoit  niée  par  deux  ? La  Milita  permet 
alors  de  boire  les  eaux  amères.  Le  texte  eft 
précis  (1119).  Les  dodeurs  Juifs  cependant  y 
mettent  des  reftridions  difficiles  à caradérifer. 
Ceux  qui  nient  ne  l’emportent  dans  ce  cas , 
félon  eux  , que  lorfqne  tous  les  témoins  font 
également  peu  légitimes,  comme  des  femmes  , 
des  efclaves , &rc.  &rc.  Autrement , puifqu’il 
eft  de  principe , dilent-ils , qu’un  feul  fuffit  &r 
équivaut  à deux , le  nombre  de  ceux  qui  nient 


valent  vertu  unius  ubi  funt  duo.  Bartenora,  fur  la  Mifna, 
foin.  3,  de  Uxore  adultcrii  fufpeââ,  chap.  6,  §.  4, 
page  a 5 4. 

(1118}  Plus  creditur  uno  ajji'mjnti  quant  centum  ne- 
gantiius. 

(1U9)  Sin  unus  teflis  vitiatam  ajjcvcraret0  duo  aurem 
vitiatam  negarent , bibere  non  prohibebatur.  Mifna , diét® 
loco,  chap.  6,  §.  4,  pas-  *Î3. 
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ne  fe  trouve  pas  le  plus  fort.  Au  dSntraire , s’il 
y a réciproquement  nombre  égal  & peu  de 
légitimité  , l’un  n’ayant  pas  plus  de  poids  que 
l’autre , tout  demeure  en  fufpens , & il  faut 
recourir  à l’épreuve  à laquelle  la  vérité  eft  at- 
tachée (1130). 

Il  eft  cependant  des  perfonnes  qu’on  n’y  Femme» 
foumettoit  jamais.  La- femme  ftérile,  incapable  jjrpbc”^cCS|rt 
de  concevoir , celle  qui  commençoit  à vieillir,  “"*• 
en  furent  difpenfées , fuivant  l’opinion  com- 
mune des  rabbins  (11 31)  ; elles  ne  perdoient  pas 
davantage  leur  dot.  Ils  donnent  les  railons  de 
ces  deux  exceptions  à la  loi.  C’eft  que  ce  ma- 
riage lui  étoit  contraire  en  ce  qu’il  n’en  pouvoir 
jéfulter  aucune  poftérité  , tandis  que  les  pré-. 


(1130)  Voyez  les  commentateurs  de  la  Mifna.diélci 
loco , pag.  254.  •' \ _ 

(1131)  Mifna , de  Uxore  adulterii  fulpeftâ,  tom.  3 ; 
chap.  4,  §.  3 , pag.  236.  Le  rabbin  Eliezer  n’étoit  pas 
de  cet  avis.  Ibidem,  pag.  236  & 237.  Wagenfeilius 
penfe  que  par  celle  qui  commençoit  à vieillir,  vciuU, 
il  faut  entendre  celle  qui  paffoit  la  foixantièmf  année. 
Les  autres  commentateurs  fixent  en  général  à cette 
époque  le  commencement  de  la  vieillefTc , & voilà 
pourquoi , difent-ils  , c’eft  un  ufage  confiant  parmi 
nous,  dès  qu’on  eft  entré  dans  fa  foixantième année, 
de  donner  un  grand  feftin  pour  fe  féliciter  de  ce  qu’on 
n’a  pas  péri  par  une  mort  prématurée.  Ibid.  p.  23b’, 


4;ô  Moyje,  conjùléré  comme  Le'gijlateur 
ceptes  divins  recommandent  plus  particulié- 
rement  aux  Hébreux  de  propager  leur  race  & 
de  multiplier  (1131).  On  y loumettoit  pourtant 
la  femme  de  l’eunuque.  Le  rabbin  Akabia 
l’interdit  aux  affranchies  &:  aux  profélytes  ; 
mais  lbn  opinion  ifolée  eft  contredite  par  les 
autres  docteurs.  Les  feuls  cas , après  ceux  que 
j’ai  expofts , où  cette  interdiction  eut  lieu, 
furent  que  le  mari  eût  prohibé  à fa  femme  de 
les  boire  , qu’elle  eût  reçu  de  lui , à de  cer- 
taines époques , des  preuves  de  fa  tendrefle 
conjugale  (1133) , d’être  fiancée , d’attendre  la 
léviration  (1134),  d’avoir  moins  de  treize  ans 


(1131)  Comment,  fur  la  Mifna  , di£fo  loco , p.  43 6-, 
337  & 238.  t 

(1133)  Mifna,  de  Uxore  adulterii  fufpeétâ,ch.  4; 
§.  2,  pag.  136,  & §.  5 , pag.  443. 

(1134)  Les  rabbins  le  concluent  de  ce  qu’il  cil  écrit 
dans  le  chap.  5 des  Nombres,  v.  19  & 20,  viro  euo;  & 
qu’aucune  des  deux  personnes  dont  il  s’agit , n’eft 
encore  fous  la  puiflancc  d’un  mari.  Ils  ajoutent  qu’il 
ne  peut  y avoir  ici  adultère , puifqu’il  n’y  avoit  pas 
eu  au  gravant  d’union  conjugale.  Et  en  effet  , lors 
de  la  condamnation , le  prêtre  s’exprimoit  airtfi  : Si 
inJiderit  in  te  concubïtum  Juum.  Voyez  la  Mifna,  di£to 
loco,  chap.  4,  §.  1 , pag.  229;  Wngenfeilius , fur  le 
S-  3 de  ce  chapitre,  pag  143  ; Selden , Uxor  hcbraica , 
liv.  3 , chap.  14,  pag.  399;  Maimonide,  de  Uxore 
adulterii  fufpeétÿ,  chapitre  2.  ' . 
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quoiqu’on  foit  époufe,  d’avoir  pour  épote  un 
homme  qui  eft  encore  enfant  , un  herma- 
phrodite, un  aveugle  (1135),  d’être  boiteufe, 
muette , d’avoir  la  main  coupée , torte  ou 
defl’échée , d:étre  mariée  à un  muet , à un 
fourd , à un  boiteux  , à un  homme  qui  eft 
aufli  privé  de  fa  main  on  qui  en  a une  défi- 
gurée, d’avoir  enfin  ou  un  défaut  corporel,' 
ou  une  incommodité  dont  la  fanté  foit  al- 
térée (1136). 

Si  quelquefois  on  défendit  de  les  boire,'  Damquerj 
quelquefois  aufli  on  les  but  en  vain.  Suivant  la  “icnt  'cw* 
Gémare,  elles  n’avoient  de  vertu  fur  la  femme  crtc[' 
que  li  le  mari  ne  s’étoit  point  abandonné  à des 
amours  clandeftins  ( 1137)  ; idée  morale  qui 


(1135)  Mifna , ibidem.  Sclden , diflo  Ioco.  Ce  qui 
regarde  l’aveugle , a encore  pour  fondement  une  ex- 
plication judaïque.  L’Ecriture,  dit-on^,  ne  déclare  la 
femme  coupable  que  lorlqu’elle  a cherché  à fe  fouftraire 
aux  yeux  de  fon  mari.  Or , peut-on  chercher  à fe 
fouftraire  aux  yeux  d’un  aveugle?  peut-on  dire  qu’on 
fe  dérobe  à fes  regards? 

(1136)  Je  fupprime  les  miférables  fubtilités  furlef- 
quelles  repofent  toutes  ces  interdiâions.  On  pourra 
les  lire  dans  la  Mifna , difto  loco , pag.  043. 

(1157)  Gemare  de  Babylonc,  de  Dote,  Litterifque 
matrimonialibus , chap.  1 , pag.  17  , & <Je  Uxor# 
adulterii  fufpcétâ  , pag.  18.  Maimonide,  de  Uxore 


45  i Moyje,  confideri  cotnme  Lcgiflateuf 
proéRiifoit  le  double  avantage  de  contenir  lei 
epoux  dans  leur  Vie  privée  & de  les  empêcher 
d’être  légèrement  accufateurs.  En  leur  infpi- 
tant  une  crainte  falutaire,  on  favorifoit  dans 
l’un  & dans  l’autre  cette  chafte  fidélité  fi 
Tiéceflaire  au  bonheur  commun.  Avant  laGé- 
marè , le  livre  des  Nombres  avoit  exigé  qu’on 
ne  fût  pas  fouillé  du  crime  dont  on  acCufoit  fon 
•époufe  (1138).  L’Ifraélite  que  n’arrétoit  pas  une 
volonté  fi  fage  du  légiflateur  doubloit  fa  faute. 
Il  fouffroit  qu’on  implorât  vainement  le  nom 
de  Dieu.  Il  expofoit  les  eaux  faintes  à être 
• calomniées.  La  coupable  bien  sûre  de  l’être, 
mais  ignorant  les  torts  de  fon  mari  , pou- 
voit  croire  que  le  ciel  protégeoit  fon  adul- 
tère , ainfi  que  ceux  auxquels  elle  l’avoit 
avoué , &:  fes  témoins , &:  fon  complice  ; 
erreur  d’autant  plus  naturelle  que  celui-ci. 


adulterii  fufpeftà  , chap.  j.  Wagenfeilius  in  Mifnam, 
diâo  loco,  chap.  f , §.  1 , pag.  244.  Ulpien  dir  pré- 
cHèment  la  même  chofe  fur  la  loi  Julia,  de  Adulteriis, 
ff.  liv.  1 ) , §.  JuJcx  adulterii  ante  oculos  hab.re  débet 
& inquirerc  an  maritus  pudici  vivent , mulieri  qtioque  bonos 
■mores  colendi  autor  fucrit.  Periniquum  enim  videtur  ejfe , 

ut  pudicitiam  vir  ab  iixore  axigat , quant  ipjè  non  exhibeat. 

\ 

'■  (1138)  Mar\tus  abfquc  culpâ  erit.  Nombres , chap.  5 , 
Verfet  31,  - - 

dans 
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dans  l’opinion  religieufe  des  Hébreux , fuivoit 
le  fort  de  la  femme , 6c  que  fi  elle  périflbit 
dans  l’épreuve  lacrée,  il  périllbit  à l’inftant 
même  , dans  quelque  lieu  de  la  terre  qu’il 
cachât  fa  faute  6c  fon  repentir.  Le  défir 
d’éviter  un  femblable  danger  contribua  dans  la 
luite  à faire  abolir  ce  moyen  de  connoître  la 
vérité  , par  l’intercelfion  envers  l’Etre  fu- 
prême(llj9).  Aujourd’hui  (1140),  on  fe  borne 
a priver  la  criminelle  des  avantages  nuptiaux 
6c  à lui  détendre  pour  jamais  de  fe  réunir  à fon 
époux. 

S-  1 v. 

De  la  fornication } du  rapt  & de  quelques  autres 
crimes  contraires  à la  pudeur. 

La  fornication  n’efi:  foumife  , ni  à la  même  romicatioqj 
épreuve , ni  à la  même  peine.  Cependant  les 


(1139)  Voyez  WagcnfeiliuS  fur  la  Miina  , diélo 
loco,  chap.  s,  §•  1 , pag.  144  ; la  Gemare  & Mai- 
monide, ditiis  locis,  & Seldon,  Uxor  hebr.  Jiv.  3, 
chap.  14  , p.  401. 

(1140)  Maimonide  fur  la  Mifna  , diâo  loco,  ch.  i,' 
§.  .1  , pag.  179.  O11  Lit  la  même  dét'enfe  à l'époux, 
&.  il  n’a  pas  feulement  le  droit  de  renvoyer  fa  femme  3 
il  y eft  indifpenfablement  obligé.  Léon  de  Modène  , 
de  gli  riti  Hebraici,  part.  4,  chap.  6,  §.  1,  p.  91, 


/ 
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» 

1 • 
l • ' 

i ; 

i ; . 

;t  * , 

Hébreux  la  punirent  aulfi  par  la  mort.  On  fe 
rappelle  l’hiftoire  de  Thamar.  Fatiguée  d’at- 
tendre fi  long-tems  fon  mariage  avec  Sella, 
cette  jeune  veuve  forme  larcfolution  d’obtenir 
de  Juda  des  preuves  de  fa  tendrelfe.  Elle  eft 
inflruite  qu’il  doit  aller  avec  le  chef  de  fon 
troupeau , célébrer , dans  une  ville  voifine , 
la  fête  &:  les  réjoui  (Tances  qui , chez  un  peuple 
pâleur  , marquent  ordinairement  la  laifon 
deûinée  à tondre  les  brebis.  Soudain  elle  dé- 

; 

1 . 

pouille  ces  trilles  vêtemens,  figne  de  la  viduité. 
Une  parure  moins  fombre  les  remplace.  Un 
Voile  cependant  couvre  Ion  vifage.  Déjà  Tha- 
mar , comme  les  femmes  accoutumées  à vendre 

1 - • 

leurs  mœurs  & leur  vertu  , fe  tranfporte  fur  la 

» 

4 . , 

» • 

route  que  doit  tenir  Juda,  pour  l’exciter  at\ 
crime.  Elle  n'eft  pas  trompée  dans  la  pré- 

J  , 

. » » 

/ 

A - 

voyance  & dans  fon  efpoir.  A peine  l’a— t- il 
apperçue  qu’il  s’approche  , lui  témoigne  fcs 

i 1 i 

if) 

défirs , lui  promet  un  chevreau,  ft  elle  confent 

• i • ■ : 

» i - 

’ i » 

i i • 

à le  rendre  heureux  , donne,  pour  gage  de 
fa  promette , fon  anneau , fon  bracelet  &:  le 
bâton  qui  eft  dans  les  mains.  Thamar  n’héfire 
plus  à fe  proftituer.  Mais , bientôt  après , elle 

• 

‘ * É 

porte  dans  fon  (ein  le  fruit  de  fon  impudicité. 
Juda  en  eft  inftruit , & frémit  de  rage.  Il  igno- 

i 

roit  fon  incefte.  Audi -tôt,  ufant  du  droit 

• 

qu’un  père  avoit  fur  la  famille , il  condamne 

1 

• . /I’  ’ 

♦ - 

• 

i 
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la  coupable  à expirer  dans  les  flammes  (1141). 
Les  Ifraélites  qui  fe  livrèrent  à la  fornication 
avec  les  filles  de  Moab  &c  deMadian*  enflent  été 
lapidés  &:  fufpendusau  bois  en  plein  jour , par 
l’ordre  de  Jéhova,  fi  le  fils  du  grand-prêtre 
Eléazar , Phinéès , furprenant  un  Juif  dans  la 
tente  d’une  Madianite  débauchée , n’eût  défar- 
mé  la  colère  divine,  en  les  perçant  l'un&  l’autre 
d’un  poignard,  dans  la  partie  d’eux -mêmes* 
l’inftrument  & le  fujet  du  crime  (1141)*  Néan- 
moins , fi  on  en  excepte  les  cas  de  l’alliance  &: 
de  la  parenté  , celui  où  on  jouifloit  d’une 
bâtarde,  &c  celui  où  l’étrangère,  la  captive* 
l’efclave  dont  on  jouifloit  auffi  avoient  été 
profélytes , rachetées , affranchies , avant  d’avoir 
plus  de  trois  ans  &:  un  jour  (1143),  femm« 
feule  étoit  punie  (1144).  Abufoit-on  d’une  ef- 


(1141)  Genèfe,  chap.  38,  v.  I1-14. 

(114a)  Nombres  , ch.  1 3 , v.  1 , 4 , 6 , 7 & 8. 

(1143)  Mifna , de  Dote,  Litterifque  matrimoniaübus , 
tom.  3 * chap.  3,  g.  1 , pag.  64.  Selden  , Uxor'he- 
hraica,  livre  t,  chapitre  16,  pag.  in.  Nous  difoni 
avant  trois  ans  & un  jour , fcilicet , obferve  Selden  . 
ha/ce  pofl  illam  atatulam , â gcnülibus , hojîibus , ftrvis 
filial  as , dum  in  gentilibus , captivis , anciilu  crans  : pro 
iiirgimbus  itaque  cX  Itgc  hâc  non  habendas. 

(1144)  Un  Juif  forniquoit-il  avec  une  idolâtre?  elle 
«toit  condamnée  i la  mort  & lui  au  fouet.  Maime 
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clave  en  âge  detre  mariée  (1145)  ? On  battoic 
de  verges  les  deux  coupables  ; mais  ils  ne  mour- 
ront pas , dit  le  Lévitique  (1146 , parce  que  ce 
n’eft  pas  une  femme  libre.  Le  légiflate’ur  lûp- 
poi'e  évidemment  que  l'efclave  eft  fiancée.  Sans 
cela  , la  peine  eût  été  cruelle.  Que  l’homme , 
ajoute  Moylè,  *pour  expier  fa  faute  , cffre  à 
Jéhova  un  bélier  à l’entrée  du  tabernacle  du 
témoignage  , &:  le  prêtre  priera  pour  lui  &c 
pour  fon  péché  qui  lui  fera  pardonné. 
sfJuâion.  L’homme  fut  feul  puni  pour  la  réduction  : 
V“ii-  M majs  j0jn  d’entourer  gibets  &:  d’échafauds 
la  malheureufe  victime  d’une  erreur  fouvent 
diminuée  par  la  jeunefle  , l’amour  , la  na- 
ture , le  fouverain  légiflateur  fe  contente  d’exi- 


nide,  Hal.  Ifuri  Bia,  chap.  12.  11  étoit  donc  puni  moins 
févércment  que  pour  la  fornication  avec  une  Ifraélite. 
Que  devient  alors  ce  reproche  deTacite,  hift.  liv.  3, 
§.  5 , tom.  3 , pag.  299  ? projeBi/Jima  ad  hiijincm  gent\ 
alienarum  concubine  abflïncnt  : inter  fe  ni/iil  initcitum. 

(1145)  L*  Vulgate  dit  nubilis  ; mais  le  texte  hébreu, 
je  texte  famaritain , le  paraphralle  chaldéen,  la  verfion 
arabe  & celle  des  Septante  diicnt  fiancée.  Tcrtullien, 
de  Pudicitià  , §.  20  , p.  373  , dit  aulfi  homini  rcfervata.  Le 
jnariage  n’exiftant  pas  encore , on  ne  pouvoir  fubir 
cette  peine  de  mort  attachée  à l’adultère.  Il  s'agit 
.vraifemblablenient  ici  A'ancilla  paniaria. 

(1146)  Lévitique,  chap.  19,  v.  20,  21  & 21. 
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ger  (1147)  que  le  fédu&eur  d’une  vierge  non 
fiancée  lui  donne  une  dot  &:  l'époufe , fans 
pouvoir  jamais  la  répudier.  Refufoit-on  de  la 
lui  accorder  ? 11  donnoit  au  père  la  femme  né- 
ceflaire  ordinairement  aux  filles  pour  fe  ma- 
rier (1148).  La  Mifna  parle  d’une  amende 
pour  l’ignominie  jettee  fur  l’objet  de  fa  paf- 
fion  (1149).  A plus  forte  raifon  fit-on  payer  une 
amende  pareille  au  raviflènr.  Celui-ci  même  , 
outre  la  honte  & le  dommage,  paya  pour  la 
douleur  caufée , ce  qu’on  ne  demanda  point 
au  premier , parce  que , difent  Maimonide  &c 
Bartenora  (iljo),  l’une  des  deux  jeunes  per- 
fonnes  y a confenti , tandis  que  l’autre  a relillé 
Iong-tems  &r  a cédé  malgré  elle.  L’amende 
pour  l’ignominie  ne  tomba  pas  feulement  fur 
le  crime;  eHe  s’appliqua  encore  aux  circonC- 
tances  qui  l’accompagnoient , comme  s’il  étoit 
commis  par  un  homme  d’un  rang  bas  ou  mé- 
diocre , envers  une  fille  d’un  rang  élevé.  Pour 


(1147)  Exode,  chapitre  21  , v.  16.  Deutéronome  » 
cliap.  22 , v.  28  & 29. 

» (1148)  (Exode , chap.  22 , v.  17., 

(1149)  De  Dote  , Litterifque  matrimontalibus,  t.  \ * 
chap.  3,  §.7,  pag.  66.  Voyez  auflï  Sclden  , Uxoç- 
hebraica , liv.  1,  chap.  16,  psg.  123. 

(1150)  Sur  la  Mifna  , diâo  loco. 
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apprécier  le  dommage,  on  confidéroit  la  jeune 
Ifraélite  comme  s’il  fe  fut  agi  d’une  efclave  à 
vendre , &r  on  fe  décidoit  par  la  comparaifon 
du  prix  que  cet  efclave  auroit  eu  , vierge  en- 
core , à celui  qu’elle  auroit  eu  fi  elle  avoit 
cefle  d’être  vierge  (nyi).  La  peine  fut  égale 
pour  tous  les  Hébreux , d’après  ce  principe 
éternel , toujours  répété  & toujours  violé  a 
« Ce  que  üxe  la  loi  eft  également  fixé  pour 
tous  les  hommes  (nyz)».  La  fomme  à payer 
eft  réglée  dans  l’Ecriture  à cinquante  écus 
d’argent  (il  y 5)  ; mais,  félon  Bartenora,  on  ne 
les  payoit  que  pour  le  plaifir  de  la  jouiffance, 
fans  être  difpenfé  par-là  de  payer  pour  la  peine , 


(115 1)  Mifna  , di&o  loco.  Selden  , Uxor  hebraica, 
liv.  1 , chap.  16,  pag.  113.  Toutes  ces  amendes  fe 
payoient  au  père  fi  la  fille  n'étoit  pas  encore  dans 
fa  pleine  puberté , & à la  fille  elle-même  ou  à fes  frères , 
fi  elle  avoit  perdu  fou  père.  Mifna  , de  Dote , Littc» 
rifque matrimonialibus,  chap.  4,  §,  1 ,tom.  3,  p.  67, 
Selden  , diéto  loco,  pag.  124. 

(115»)  Quidquid  limitatum  eft  ex  lepe  , id  aqtule  eft 
omnibus  hominibus.  Voyez  la  Mifna,  diclo  loco.  C’eft 
ce  qui  fait  dire  au  rabbin  Zira  , Gemare  de  Baby-  * 
r lone,  de  Dote,  Litterifque  matrim.,  chap.  ) , fol.  40; 
J-' jus  qui  cum  filià  regum  coiverit , mulflu  eft  quinquaginta 
Jicloruen,  période  ut  ejus  qui  cum  filià  privslorum. 

(1133)  Deutéronome,  chap.  22,  v,  as. 
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le  dommage  &:  l'ignominie  (1174).  Le  paie- 
ment de  ces  cinquante  écus , comme  celui  de 
la  dot  impofee  au  fedudeur,  eft  pour  le  viol 
d'une  vierge  non  fiancée  (njy).  La  jeune  per- 
fonne  étoit-elle  promifé  ? La  faute  prenoit 
im  caractère  adultérin,  &:  la  lapidation  en 
’ étoit  le  prix.  La  loi  ne  fait  plus  qu’une  diffé- 
rence. Si  le  crime  fe  commet  dans  la  ville,  les 
deux  coupables  font  lapidés  , tandis  que 
l’homme  feul  l’eft  fi  on  le  commet  dans  les 
champs.  Là,  on  fuppofe  (1156)  la  fille  com- 
plice , puifqu’elle  auroit  pu  appeller  des  fe- 
cours  &:  qu’elle  a négligé  de  le  faire  , au 
lieu  qu’ici  elle  les  eût  vainement  implorés.  * 

Le  plus  ancien  exemple  de  viol&  de  rapt , 
offert  dans  les  livres  facrés,  eft  celui  de  Sichem 
fils  d’Hémor  envers  Dina  fille  de  Jacob  (1157). 
Hémor  étoit  roi  des  Hévéens.  Dina , cédant  à 

(1154)  Commentaire  fur  la  Mifna,  diflo  loco. 

(1155)  Deutéronome,  ch.  21,  v.  28.  Et  qui  n’aic 
pas  plus  de  11  ans  & demi.  Le  verfet  28  l’exprime: 
Juvencula  virgo  , non  pubcruds  punit.  La  V ulgate  dit  : 
PuelU  virgo. 

(1156)  Deutéronome,  chap.  12,  v.  23-27.  Voyea- 
Mikotfi , Præcep  ailîrmat.  45  ; Philon  , de  Spccialibus 
Legibus  præc.  6 & 7 , tom.  2 , pag.  312*,  Selden  * 
Uxor  hebraica,  chap.  s 6,  pag.  119  & 110. 

(1157)  Genèfe,  chap.  34,  v,  a.  ‘ 
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une  curiofité  indifcrette  , étoit  venue  dans  la 
capitale  de  fon  empire.  Sichem  ne  vit  pas  fans 
émotion  la  beauté  de  cette  jeune  Ifraélite.  En- 
traîné par  une  paillon  violente,  il  ofe  porter 
fur  elle  des  regards  criminels , &:  former  des 
projets  plus  coupables  encore.  Oubliant  les 
égards  dus  à fon  âge  , à fon  innocence  , même 
à l’hofpitalité  dans  un  liècle  où  fes  droits 
n’étoient  pas  méconnus , il  enlève  la  fille  de 
Jacob  , demeure  infenfible  à fes  larmes  , 
triomphe  de  fa  réliftance  & la  force  au  déshon- 
neur (1158).  La  famille  de  ce  patriarche  fournit 
auflî  le  premier  exemple  d’incefte  , toutefois 
après  celui  de  Loth  qui,  plongé  dans  l’ivrefle, 
abul'a  de  fes  filles  &:  les  rendit  mères  (1139).  Il 
fut  donné  par  Ruben  commis  avec  Bala,  une 
des  femmes  de  fon  père  (1160).  Déjà  c’étoit  un 
crime , quoique  la  loi  de  Moyfe  n’eût  point 
paru.  Elle  ajouta  une  défenfe  exprefle  à l’opi- 
nion publique.  Tous  les  genres  d’incelles  furent 
prohibés  fous  peine  de  la  mort,  tant  ceux  du 
fils  avec  la  mère , du  père  avec  la  fille,  des 
frères  &r  des  focurs  entre  eux , que  ceux  des 
oncles  &r  des  nièces , des  tantes  &:  des  neveux. 


(1158)  Genéfe,  chap.  34,  v.  1 & 1. 

(1139)  Genèfc,  chap.  19,  v.  31  & fuivans» 
(u6o)  Genéfe,  chap.  33 , v,  22. 
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des  beaux-pères  &:  des  belles-filles , des  beaux- 
fils  &:  des  belles-mères,  des  beaux-frères  & 
des  belles-fœurs  David  cependant  laifîa 
impuni  celui  de  Thamar  fa  fille  avec  fon  fils 
Amnon  qu’Abfalon  voulut  venger  enfuite  par 
l’aflalTmatde  fon  frère  (1161).  Il  eft  vrai  que  la 
princeflè  avoit  témoigné  publiquement  Ion 
repentir  (1163)  en  quittant  cette  robe  traînante  ' 
que  portoient  ordinairement  les  filles  des  rois, 
encore  vierges , ou  plutôt  en  la  déchirant  fur 
fon  corps , mettant  de  la  cendre  fur  fa  tête , 

&:  fuyant , après  fon  malheur , le  front  couvert 
de  fes  deux  mains , en  pouflant  des  cris  lamen- 
tables. 

Si  un  trépas  certain  attend  l’inceflueux  De  quri. 
dont  le  délit  outrage  plus  la  politique  que  la  cr'inesT™’ 
nature,  avec  combien  moins  de  févérité  en  14 

(1161)  Lévitique,  chnp.  18,  v.  6-18;  chap.  10, 
v.  11  , il,  14,  17,  19,  20.  Deutéronome,  ch.  27, 
v.  10,  22  & 23.  Le  dernier  étoit  puni  moins  févé- 
remenr.  Lévitique , chapitre  20,  verfet  2t.  Voyez 
la  Mifna  & fes  commentateurs  , de  Levirorum  in 
fratrias  officiis,  chap.  1 , §.  t & füivans,  tom.  3 , 
pae.  1 & fui  vantes,  & Surcnhufius,  de  Sponfalibus , 
chapitre  1 , §.  1 , pag.  360,  fur  ces  différens  genres 
d’inceftes. 

(1162)  2 Rcg.  chap.  13  , v.  14,  21  & 29. 

(1163)  2 Regum,  chap.  13,  v.  ît  & 19. 
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frappe  t-on  deux  crimes  auffi  vils  qu’odieux , 
la  fodomie  &r  la  beftialité.  Jéhova  commando 
plu fieurs  fois  d’arracher  du  milieu  du  peuple , 
d'y  faire  périr  les  Ifraélites  ou  les  étrangers 
qu’aviliflent  ces  pallions  infâmes  (1164).  Sa 
colère  éclata  par  une  pluie  de  feu  contre  les 
villes , repaires  de  ces  excès  abominables  ; & 
quand  leur  incendie  ne  feroit  pas  venu  jufqu’à 
nous  avec  l’authenticité  des  livres  faints , que 
de  grâces  ne  devroit-on  pas  à ceux  qui  en  ont 
confervé  &:  publié  le  récit  ! Rien  n’efl  plus 
digne  de  la  juftice  éternelle  que  d’anéantir, 
d’effacer  de  la  terre,  fi  j’ofe  me  fervir  de  cette 
exprellion  , un  vice  qui  détruit  les  empires 
dans  leurs  fources,  dégrade  les  êtres,  affaiblie 
&r  diminue  la  population,  détourne,  avilit  les 
affections  les  plus  tendres,  &:  blclfe  à la  fois  les 
fentimens  de  la  nature  &:  tous  les  principes  de 
la  fbciété , des  moeurs  &r  de  la  vertu. 

Et  ici , fe  préfente  à moi  une  réflexion  frap- 
pante. Je  ne  fais  comment  la  fodomie  a tou- 
jours été  plus  fréquente  chez  les  peuples  poly- 


(1164)  Exode,  chap.  22,  v.  19.  Lévitique,  ch.  iP, 
v.  îi,  13,  26  & 29-,  chapitre  20,  v.  13  , 13  & 1 6. 
Deutéronome  , cliap.  27,  v.  21.  Dans  le  cas  de  la 
beftialité , on  y condamnoit  aufli  la  bete.  Levitique , 
chap.  10,  v.  13, 
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games.  Les  Hébreux  le  furent,  &:  ils  virent 
s'élever  1 fon  comble  les  effets  de  cet  attache- 
ment criminel.  On  n’ignore  point  à quel  excès 
le  portèrent  les  Grecs  &r  les  Romains  chez 
lelquels  on  permettoit  la  pluralité  des  époufes , 
&c  l'hilloire  moderne  de  la  plupart  des  royau- 
mes de  l'Afrique  &:  de  l’Afie  n'en  eft  pas  moins 
infeéfée  que  l’hiftoire  de  l’antiquité.  Où  eft 
donc  la  caufe  de  ce  malheur  moral  î Ne  feroit- 
ce  point  qu’en  laifiant  un  libre  cours  aux  paf- 
fions  des  hommes  , leur  force  qui  bientôt 
s'épuife , fe  laffe  encore  plus  de  l’uniformité 
des  objets  auxquels  elle  eft  confacrée.  Les  im- 
preffions  de  la  nature  ne  font  plus  des  bienfaits. 
Ori  dédaigne  un  plaifir  quelle  préfente  fans 
efforts.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  lit  pas  fans 
frémifïèment  le  tableau  tracé  à cette  occafion 
parlaGenèfe.  Deux  Anges  arrivent  chez  Loth 
fous  la  forme  de  deux  jeunes  voyageurs.  Les 
habitans  de  la  ville  accourent  en  foule  ; ils 
veulent  les  voir  &:  les  connoître.  Loth  eflaie 
en  vain  de  réprimer  leur  fougue  coupable; 
en  vain  leur  propofe-t-il , pour  les  appaifer, 
de  leur  livrer  fes  deux  filles,  vierges  encore, 
pour  en  abufer  à leur  gré  ; il  ne  peut  les  con- 
tenir. Il  faut  qu’un  aveuglement  foudain  les 
puniffe , ôc  que  le  ciel  lui-même  mette  un 
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frein  à leur  infâme  délire  (i  165).  Le  livre  des 
Juges  f 1 1 66)  offre  un  trait  à-peu-près  femblable. 
Un  lévite  étant  venu  avec  fa  femme  àGabaa, 
y reçoit  l’hofpitalité  d’un  vieillard.  Auflî-tôt 
pluficurs  citoyens  entourent  la  maifon  , en 
frappent  les  portes , &:  demandent  à grands 
cris  le  malheureux  voyageur.  Les  difcours  du 
vieillard  ne  peuvent  les  calmer.  Inutilement 
même  il  leur  dit  : J’aj  une  fille  vierge  ; cet 
étranger  a fa  femme  ; je  vous  les  amènerai 
pour  fatisfaire  votre  débauche  ; mais  ne  vous 
fouillez  pas  du  plus  horrible  des  crimes.  Ils 
réfiftent  long-temps  à cette  offre,  ayant 
enfin  accepté  l’époufe  du  lévite,  ils  l’outragent 
à un  tel  point  quelle  ne  furvit  point  à fa 
honte. 


(ii^ï)  Genèfe,  chap.  19,  v.  1-11. 

(1166)  Juges,  chap.  19,  v.  10-27.  Gabaa  apparto- 
noit  à la  tribu  de  Benjamin.  Les  autres  Ifraclites  in- 
dignés demandèrent  les  coupables  ; on  les  leur  refufa. 
11  fallut  combattre.  Les  Bcnjaminires  furent  vaincus, 
fi:  leurs  villes  détruites.  Il  n’en  furvécut  que  fix-cents 

hommes.  Juges,  chap.  20,  v.  1-48. 

% 
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S-  V. 

Du  vol , de  r ufurc,  & des  crimes  qui  y ont  rapport. 

La  peine  du  vol  eft  pécuniaire.  A-t-on  con-  duvoI.l» 
fervc  lachofe  dérobée  ? on  la  reftituera  en  y joi-  ptc^uarcT 
gnant  le  double  de  fa  valeur  (1167).  L’a-t  on  déjà 
vendue  , ou  tuée  fi  c’eft  un  animal  ? On  paiera 
à proportion,  cinq  bœufs,  par  exemple,  pour 
un  bœuf,  quatre  brebis  pour  une  brebis  (1168)  » 
différence  bizarre  au  premier  afped , mais  qui 
lans  doute  prenoit  fa  lource  dans  futilité  dont 
le  premier  eft  pour  l’agriculture , ou  dans  la 
nécelfité  de  faire  refpeder  davantage  des  ani- 
maux qui,  naturellement  répandus  dans  les 
campagnes , y font  foiis  la  fauve -garde  pu- 
blique ; au  lieu  que  chaque  citoyen  étant  obligé 
de  garder  fes  meubles,  l'on  or  &:c.,  il  peut, 
fi  on  les  lui  dérobe , imputer  à fa  négligence 
une  partie  de  fon  malheur.  Sur  la  parabole  de 
l’homme  riche  qui , ayant  des  troupeaux  nom- 
breux , ofe  , pour  nourrir  un  étranger  ; en- 
lever à un  Ifraélite  indigent  cette  jeune  brebis 
la  feule  qu’eût  fon  maître  &c  qui  lui  étoit  fi 


(1167)  Exode  , cliap.  21 , v.  4. 
(1168)  Exode,  chap.  22,  v.  1. 
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entre  qu’il  la  faifoit  boire  dans  fa  coupe , re- 
poler  fur  Ton  fein , qu’il  l’aimoit  comme  fa 
fille  (1169) , c’eft  à rendre  le  quadruple  que  le 
Voleur  eft  condamné  par  David  (1170).  Ce 
quadruple  , ce  double , l’augmentation  quel- 
conque écoit  prife  fur  les  effets  mobiliers  du 
coupable.  S’il  n’en  avoit  pas  , on  mettoii 
publiquement  à l'enchère  ce  qu’il  pofledoit  de 
^ M meilleur  parmi  les  immeubles  (1171).  S’il  ne 
on cmit trop  pofledoit  aucune  efpèce  de  bien,  les  magiftrars 
du  lieu  le  vendoient  lui-même , &c  le  prix  qui 
en  revenoit  étoit  pour  la  perfonne  à laquelle 
on  avoit  dérobé  (1171).  Ceci  ne  s’appliqua 
point  aux  femmes.  On  ne  les  Vendit  ja- 
mais. L’homme  même  n’étoit  vendu  que 
pour  fatisfaire  au  prix  de  l’objet  volé  , &C 


pauvre  pour 
ia  payer? 


(1169)  Voyez  le  fécond  livre  des  Rois,  chap.  iîj 
v.  2 i 3 & 4. 

(1170)  a Regum,  chap.  ta,  V.  6.  On  lit  quelquefois 
dans  l’Ecriture , Scptupl-m  ; mais  ce  mot  ne  fignific  pas 
toujours  fept  fois  la  valeur.  Le  nombre  fept  eft  fou» 
vent  pris  indéfiniment  en  hébreu. 

(1171)  Voyez  WigenfeiliUs  fur  la  Mifna,  de  Utora 
adulterii  fufpcftâ , chap.  3 , §.  8,  tom.  } , p.  228. 

(1171)  Exode,  chap.  n , v.  3.  Mifna,  diéloloco. 
Voyez  Joséphe,  Antiquités  Judaïques,  liv.  16,  ch.  1 > 
page  548. 
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non  pour  fatisfaire  à celui  de  l’augmentation  , 

prefcrite  par  la  loi  ( 1 173  ).  Eftimoit-on 

cinquante  écus  d’or  l’auteur  du  larcin  , &C 

cent  ce  dont  il  s’étoit  emparé  ? La  vente  faite , 

on  laifloit  le  voleur  en  efclavage  jufqu’à  ce  qu’il 

le  fût  allez  enrichi  pour  avoir  la  fomme  né- 

ceflaire  à la  reftitution  ; mais  il  n’étoit  pas 

vendu  fi  on  l’eftimoit  davantage  (1174).  Sa 

valeur  répondoit  du  vol , & on  s’en  rapportoit 

à lui  pour  l’acquitter  (H7f). 

Surprenoir-on  pendant  la  nuit,  un  voleur  n«voieun 

r , . r noituruci. 

brifant  la  porte  d une  mailon  , ou  en  perçant 
le  mur  ? On  n’étoit  pas  coupable , fi  on  le 
blefloit  &:  qu’il  en  mourût  (1176)  : mais  fi  c’étoit 
en  plein  jour , on  commettoit  un  véritable 


(1173)  Wagenfeilius  fur  la  Mifna,  diélo  Icco.  Jarchi,' 
fur  le  Deutéronome,  chap.  15  , v.  ta. 

(1174)  Mifna  , diéio  loco.  Ut  vendiùo  locum  haieati 
difent  les  commentateurs,  oporte:  ut  totum  fitrit pretiurrf 
in  furtivtt  rti  aflimatione  abjorbtatur  , nihilque  ex  eo  fu- 
perftt.  Pag.  128. 

(1175)  Mifna  ; di&o  loco.  Voyez-y  la  décifion  de 
plufieurs  autres  cas  fur  cette  matière.  Page  228. 

(1176)  Exode , chap.  12 , v.  2.  La  loi  mofaïque  fut 
en  cela  conforma  à celle  des  douze  tables  & aux  prin- 
cipes de  Platon.  Voyez  le  traité  des  loix  de  ce  phi- 
lofoplie , liv.  9.  - * 
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homicide  , digne  delà  mort  (1177).  Hérode, 
dans  la  fuite  , fit  ilne  loi  (1178)  par  laquelle  il 
ordonna  que  ceux  qui  perceraient  des  murs 
pour  entrer  dans  les  maifons , feraient  vendus 
comme  efclaves , non  à des  Ifraélites  , mais 
à des  peuples  étrangers. 

ütqueiqurs  Le  larcin  devenoit  plus  ou  moins  criminel, 
ciculicrc*  Je  fuivant  la  qualité  de  la  chofe  ravie  &:  de  celui 
voU  à qui  on  la  raviflbit.  Achan , pour  avoir  pris 
dans  le  pillage  de  Jéricho , parmi  les  dépouilles 
ennemies  deftinées  au  Seigneur  &:  à fes  prêtres, 
une  règle  d’or  de  cinquante  ficles , deux  cents 
ficles  d’argent  &:  un  manteau  d’écarlate , fubit 
la  lapidation  (1179).  S’emparoit-on  d’un  meu- 
» d’une  fomme  d’argent  dont  on  étoit  dé- 
poiitaire  ? On  reftituoit  le  double  de  la  va- 
leur (1180).  On  n’en  reftituoit  que  le  prix,  fi 
on  l’avoit  feulement  laill'é  dérober  par  négli- 
gence (1181),  &:  il  n’y  avoit  rien  à rendre  lorl- 


(1177)  Exode,  chap.  ai,  v.  3. 

(1178)  Josèphe , Antiquités  Judaïques  , liv.  16 , ch.  1, 
pag.  548. 

(1179)  Jofué , chap.  7,  v.  11  & 23. 

. (1180)  Exode,  chap.  21,  v.  9.  Voyez  la  Mifna,  de 
Pamnis  , tom.  4 , §.  8,  p.  88.,  Si  Conftantin  Lempc- 
reur,  chap.  9,  § 8,  page  253  & 234. 

(1181)  Exode,  chap.  22,  v.  ta. 

qu’en 
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qu’on  n’avoit  aucun  reproche  à fe  faire  (1 181)* 

Si  l’auteur  du  vol  étoit  connu , il  payoit  aufli  le 
double  de  la  valeur  (1 183)  ; s’il  ne  l’étoit  pas, 
le  maître  de  la  maifon  fe  préfentoit  devant  les 
magiftrats , pour  jurer  qu’il  n’y  avoit  aucune 
part  (1184).  Si  le  dépôt  étoit  un  animal  te 
qu’il  eût  été  tué  ou  dévoré  par  un  autre,  il 
fuffifoit  de  céder  les  relies  de  l’animal  égor- 
gé (n8j).  Sa  mort  étoit-elle  naturelle,  oii 
étoit-il  pris  par  les  ennemis  ? On  donnoit  le 
ferment  au  dépofitaire,  te  ce  ferment  décifif 
l'exemptoit  de  toute  rellitution  ( 1 1 8 6), 

Plaçons  dans  ce  paragraphe  quelques  habi-  taurtl-tS 
tudes  criminelles  qui  font  de  véritables  vols  , * |„ 

plus  ou  moins  déguifés,  telles  que  la  faüflèté 
dans  les  poids  te  dans  les  mefures.  Moyfe  la 
prolcrit  plulieurs  fois , comme  une  fraude  abo- 
minable devant  le  Seigneur  (1187).  11  veut  que 


( 1182.)  Exode,  chap.  24,  v.  ii  & 13. 

(1183)  Exodé,  chap.  it,  v.  7. 

(1184)  Exode,  chap.  i»,  v.  8 & 9. 

(1185)  Exode,  chap.  îa , v.  13, 

(1186)  Exode,  chap.  41,  v.  10  & tt.  Voyez,  fut 
les  différens  cas  relatifs  aux  dépôts , le  fécond  livre 
de  Damnis , Mifna,  tom.  4,  pag.  107  & fuivantes. 

(1187)  Lé  vit '.que  , chap.  19,  v.  53.  Deutéronome, 
chap.  45  , v.  13  , 14  & 13.  Voyez  ce  qu’en  difant 
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450  Moyfe , confîdéré  comme  Légijlateur 
la  balance  foit  jufte , que  le  fetier  &T  le  boifleau 
le  foient  auflî , & les  pierres  qui  fervoient  à 
pefer  toujours  parfaitement  égales  (1188).  Salo- 
mon fe  plaint  à ce  l'ujet  d'une  manière  éner- 


! 

,1 

l 


I 


I 


! 

1 ; - 
• • » 


I 

1 


les  Proverbes  de  Salomon , chapitre  10 , verfets  10 
& 13  , & Conflantin  Lempereur , de  damnis,  liv.  1, 
chapitre  7. 

(11S8)  Lévitique,  chap.  19,  v.  36.  La  Vulgatc  fe 
fert  du  mot  pondéra , fans  annoncer  de  quel  genre 
étoienr  ces  poids;  mais  l'hébreu  emploie  le  mot  p«, 
aLen , pierre.  Les  pierres , en  effet , étoient  les  poids 
ordinaires  des  balances.  Quant  au  ftoiffcau , que  les 
Juifs  appelaient  Ephi , il  contenoit  environ  trente 
pintes.  Ces  trente  pintes  formoient  trois  fatums  6c 
dix  omets  ou  affluons.  Le  fetier  qu'ils  appclloient  hin, 
étoit  la  fixieinc  partie  de  l’éphi  ou  du  boifflau,  & par 
conséquent  formoit  environ  cinq  pintes.  Le  log  ctoit  le 
demi-fetier.  Voyez  Guifius  fur  la  Mifna , de  Angulo, 
chap.  3 , §.  6 , tom.  1 , pag.  48 , & les  notes  fur  le 
Lévitique,  tom.  a de  la  Bible  d'Avignon,  pag.  481. 
11  y avoit , outre  cela , le  nebel  qui  contenoit  trois 
éphis,  & le  chore  ou  chômer  qui  en  contenoit  dix. 
Si  par  conféquent  trois  cents  pintes.  Dans  le  livre  de 
Ruth  cependant,  chap.  a,  v.  17  , on  parle  de  l’éphi 
comme  valant  trois  boiffeaux.  Il  y a la-deffus  beau- 
coup de  difficultés  qui  n’ont  pas  été  levées  , même 
par  le  Savant  Maimonide.  Si  on  en  excepte  les  me- 
sures principales  pour  lefquelles  on  eft  allez  d’accord, 
on  trouve  plufteurs  variations , entre  les  doéleurs 
Juifs,  fur  tout  le  reffe. 
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gique(il89) , de  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui, 
en  prélence  du  vendeur,  déprécieht  tout  ce 
qu’ils  achètent  pour  s’en  glorifier  dès  qu’ils 
ne  feront  plus  auprès  de  lui , mauvaife  foi 
qu’il  eft  bien  rare  de  ne  pas  voir  rendre , en 
fens  contraire  , par  les  propriétaires  &:  les 
marchands. 

C’eft  encore  un  vol  que  l’ufure.  Le  Léviti- 
que  (1190)  &:  le  Deutéronome  (1191)  défendent 
de  prêter  à ce  titre  des  grains,  de  l’argent, 
toute  autre  chofe  , quelle  quelle  foit  ; &r 
l’Exode  (119a)  invite  ceux  qui  prêtent  une 
fomme  à des  Ifraélires  pauvres , à ne  point  les 
accabler  par  une  exaélion  fi  criminelle.  On  eft 
étonné  que  Moyfe  borne  l’interdiclion  aux 
Hébreux  &:  le  permette  expreflement  envers 
les  étrangers  (1193).  Cette  tolérance  eft  la 


(1189)  Proverbes,  chap.  10 , v.  14. 

(1190)  Lévitique,  chap.  25,  v.  36  & 37. 

(1191)  Deutéronome,  chap.  23  , v.  19  & 20. 

(1191)  Exode,  chap.  22,  v.  23. 

(1193)  Deutéronome  , chapitre  23,  vcrfet  20. 
Voyez  Josêphe  Antiquités  Judaïques  , livre  4 , 
chapitre  8,  pa^e  117,  & Pliilon,  toma  2 , de  Ciia-* 
ritate;  la  Mi(r:a,  tome  4,  de  Damnis,  livre  2,  cha- 
pitre 5;  Mikotzi,  Præcept  neeat.  133;  SepherS'phri, 
fol.  31  , col.  1 ; Mofcs  Bar  Nachman  , Pirush  Tora , 
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4çt  Moyfe,  confidére comme  Lcgljlateur 
fource  des  abus  reprochés  fouvent  par  les  na- 
tions modernes  aux  defcendans  de  Jacob. 
Flétris  de  toutes  parts,  fans  autre  demeure  que 
ces  afyles  précaires  qu’ils  achètent  à li  haut 
prix  de  la  bonté  des  rois , incapables  d’avoir 
des  pofl'eflions,  d’être  membres  de  la  répu- 
blique & de  participer  jamais  à fa  gloire 
comme  à fes  honneurs , l’amour  de  l’or  peut 
feul  les  confoler  des  perfécutions  qu’ils  éprou- 
vent &:  de  la  honte  qui  les  environne.  Aulli 
prefque  toutes  leurs  paflîops  le  concentrent- 
elles  dans  l’avidité  qui  leur  femble  néceflàire, 
même  pour  fe  venger  de  ceux  qui  les  outra- 
gent. Un  inftant  du  moins  elle  leur  donne 
cette  apparence  de  fupériorité  qu’a  toujours 
l’homme  riche , fur-tout  quand  on  vient  im- 
plorer Ion  opulence. 

Je  ne  fais  pourtant  s’il  eft  bien  dans  l’elprit 
de  leur  loi  de  regarder  comme  une  nation 
étrangère  , la  nation  à laquelle  ils  doivent 
l’hofpiraîité.  Fonder  une  telle  idée  furie  témoi- 
gnage dô  Moyfe , ne  lèroit-ce  pas  calomnier 
ce  grand -homme  ? Oublierions  - nous  qu’en 
permettant  l’ufure  avec  les  autres  peuples , là 
tolérance  eft  peu  dangereufe , puifqu’il  met 


fol.  313.  Sclden,  de  Jure  Naturæ  & Gentiura , liv.  6, 
Chap.  io,  pag.  733  &c. 
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tant  d’obrtacles  à leur  communication  avec  les- 
Juifs,  moins  peut-être  encore  par  la  différence 
de  fes  loix  que  par,  celle  des  mœurs  &:  des 
ulages  dont  il  les  invertit  ? Oublierions -nous: 
principalemenrque  la  manière  dont  les  rabbins 
&:  les  docteurs  ont  toujours  interprété  le  paf- 
Dge  de  Moÿle,  en  expliquant  la  volonté  de 
ce  légiflatcur  célèbre , l’abfout  d’un  reproche 
févère&:vraifemblablemenEinjufte.  Par  l’étran- 
ger dont  il  permet  de  prendre  à ufure , le  Deu- 
téronome n’a  entendu , difent-ils , que  les  fept 
peuples  condamnés  par  le  Seigneur  à être  ex- 
terminés, les  Hettéens,  les  Amorrhéens,  les 
Jébufeens,  les  Phérézéens , les  Hévécns,  les 
Gergézxens , les  Chananéens  : mais , envers 
tous  les  autres , elle  eft  néceflairement  défen- 
due , & fur-tout  envers  ceux  qui  leur  donnent, 
alyle.  (1194).  Les  caluiftes  les  plus  éclairés  des 


(1194)  Voyez  l’Exode  , cbap.  24  , v.  23  ; ch.  35, 
v.  2 , & le  Deutéronome,  chap.  7 , t.  Les  Aéte9 
des  Apôtres,  drap.  13,  v.  19  , parlent  atilfi  de’  fept 
nations  à exterminer  ; mais  la  Genèfs  parle  de  dix, 
chap.  13,  v.  19  & fuivans.  On  y joint  les  Cinéens»- 
fes  Cénézèena , les  Cadmonàens , & à la  place  des 
Hévéens  , on  met  Q’NBT,,  KcpAa/m  , que  les  Sep- 
tante traduifent  aufli  par  ïafxù»,  & que  les  traduc- 
teurs latins  du  Paraphraiîe  chaldécn , de  la  verfiott 
fyriaque  6 1 de  la  verfion  arabe  rendent  par  CigMits*. 
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4)4  Moyfe,  confédéré  comme  Légîjlateur 
Hébreux  érigent  même  en  principe  que  fi  l’on 
re  peut  tromper  un  Juif  fans  péché  , le  péché 
efl  beaucoup  plus  grand , fi  celui  qu’on  trompe 
tft  d’une  autre  nation  &:  voué  à un  autre  culte. 
Le  fcandale  eft  alors  à fou  comble,  &c  le  nom 
de  Dieu  eft  profané  (n^y  ). 


Voyez , fur  ces  différens  peuples , Ligrfoot  , opufe. 
tom.  i , pnc;.  418  & 383,  & Bochart,  Phaleg,  liv.  4, 
chapitre  36.  Dans  d’autres  endroits  on  ne  parle  que 
de  fit.  Exode , chapitre  3 , v.  17  ; chap.  23 , v.  28. 
Deutéronome,  chap.  10 , v.  17. 

(1193)  Voyez  Léon  de  Modéne,  Hiftoria  de  gli 
riti  hebraici , part  2 . chap.  5 , §.  2 , pag.  44.  Fcnt~ 
mois , dont  fe  fert  que’quefois  la  Vulgatc,  n’eft  pas 
la  traduélion  vra:e  de  l'hébreu.  L'hébreu  dit  h.iktth  , 
qui  fignifie  fimplement  prêter,  mutuum  d.ire,  & non  pas 
prêter  A ufurc.  11  y en  a une  preuve  évidente  dans  le. 
v.  6 du  chap.  13  du  Deutéronome.  Donner  & rece- 
voir à prêt,  y font  oppofés  l’un  à l'autre,  dukts  & 
t tecipies  mutuum,  St  l’hébreu  fe  fert  de  nuayrt , h.iitt/i , 
d'un  côté,  & de  tîOi'n , thukt , de  l'autre.  C’eft  le 
même  verbe  fous  deux  formes  différentes. 
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faujjes  accusations  , y<r;/.v  témoignage  3 de 

la  calomnie , &c.  6 c. 

Le  paflase  de  l’Ecriture  (1196)  ne  s’entend  r»»iTr  «•* 

, r - CllIJtîOIS  tll* 

pas  uniquement  des  taux  témoignages  en  jul-nun  fur  u 
tice  : on  y comprend  les  faillies  acculations,  la  lie 
ir.édifance  &:  la  calomnie.  Nous  renvoyons 
pour  les  premières,  à ce  que  nous  avons  dit 
au  commencement  de  ce  chapitre.  Le  Deuté- 
ronome entre  dans  quelque  détail  (1197)  fur 
une  de  ces  faillies  accufations  ; celle  d’un  mari 
qif,  voulant  répudier  fa  femme  qu’il  eft  fâche 
d’avoir  époufée , foutient  qu’elle  n’étoit  pas 
vierge  à l’inftant  du  mariage.  Le  père  &:  la 
mère  de  la  fille  doivent  la  conduire  devant  les 
juges , leur  expofer  l’injuftice  de  la  haine  dit 
jeproche , leur  préfenter  ce  drap  conjugal  té- 
moignage de  l’innocence  de  l'époufe  (1198), 


(1196)  E-code , chapitre  20,  v.  16.  Deutéronome  » 
c'  up.  3,  v.  ao. 

(1:97)  Chapitre  23,  v.  13  & Aiîvam. 

(r  98)  Expandent  vejlimentum  , dit  la  Vufirnte  ; c’eft 
p' o tôt  pannum  ou  lîntcum.  Voyc 7.  des  détails  Air  cette 
atcnlàtion , dans  le  tome  3 de  la  MiAia,  de  Dote, 
Littcrifque  Matrimonialiliiis,  çh.  1 , §.  »,  p.  36  & fuiy. 
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'4j(j  Moyje,  confiiérc  comme  Lcgîjlateur 
Sc  fi  l’erreur  coupable  du  mari  eft  démontrée  ; 
on  le  condamnera  au  fouet  , à payer  à fon 
beau  - père  cent  ficles  d’argent , & la  répu- 
diation ne  lui  fera  plus  permife  dans  le  refte  de 
fa  vie  (1199). 

i>u  fiux  Le  faux  témoin , lifons-nous  dans  un  autre 
chapitre  du  même  livre,  reconnu  tel  par  les 
juges  tk  les  prêtres , fera  traité  comme  il  avoit 
deflein  de  traiter  fon  frère.  Œil  pour  œil,  dent 
pour  dent , pied  pour  pied , main  pour  main  ; 
ce  font  les  termes  du  Deutéronome  (1100).  Ne 
_ calomniez  pas  votre  prochain  , avoit  dit  le  Lé- 
vitique  : n’en  dites  du  mal , ni  en  public  , ni 
en  lècret  ( noi  ).  Nous  voyons  dans  l’Ec-. 
défiaftique  les  malédictions  prononcées  contre 
les  médifans&r  les  calomniateurs.  Un  coup  de 
verge,  y lifons-nous,  fait  une  tfieurtriiTure, 
mais  un  coup  de  langue  brifè  les  os.  Il  eft 
mort  bien  des  hommes  par  le  tranchant  de 

(1199)  Si  l’accufation  étoit  vraie  , la  femme  étoit 
chaflee  de  la  maifon  de  fon  père  & lapidée  jufqu’à 
la  mort.  Deutéronome,  difto  loco,  v.  20  & 11,  & 
Mifna,  diâo  loco,  pag.  68  & 69. 

(1200)  Deutéronome  , chap.  19,  v.  16 -ai.  Voyea 
les  Proverbes  de  Salomon  , chap.  19,  v.  5 & 9,  & 
çhap.  ai , v.  28.  Daniel , chap.  13  , v.  62. 

(tioi)  Lévitique,  chap,  19,  v.  13  & 16, 
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l'épée  ; il  en  eft  mort  davantage  par  le 
tranchant  de  la  parole  (iioz).  L’Exode  recom- 
mande aux  juges  de  ne  point  écouter  les  dis- 
cours de  l’irnpofture , de  ne  jamais  prêter  la 
main  à l’impie  pour  porter  un  faux  témoignage 
en  fa  faveur,  de  ne  point  s'avilir  jufqu’à  pro- 
téger le  crime  & méconnoître  les  preuves  de 
l’innocence  (1103). 

(1202)  Ecdéfiaftiq.  chapitre  28,  v.  13,  21  & 21.' 
[Voyez  le  chap.  10  de  PEccl.  v.  6. 

£1 203)  Exode , chap.  23  , v.  1 & 7. 
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CHAPITRE  VI. 

L o i x Morales. 

ir>t  «if»  Q u O I Q U ’ O N vante  beaucoup  la  (implicite 
rjm Moyfc.  des  mœurs  antiques , il  paroît  qu’avant  Moyle r 
au  temps  des  patriarches , les  hommes , en  gé- 
néral , ne  méritoient  guères  une  idée  fi  favo- 
rable. Je  vois  , dans  la  contrée  qu’habi- 
toient  ces  perfonnages  illyllres , des  exemples 
de  tous  les  crimes  & fur -tout  des  crimes 
contre  la  pudeur;  de  la  fornication  & de  l’in— 
celle  dans  Thamar , de  l’incefte  encore  dans 
Ruben  &:  dans  Bala  & dans  les  deux  filles  de 
Loth  , de  l’adultère  dans  cette  Bala  & dans 
Abimelech , du  viol  & du  rapt  dans  Sichem , 
de  l’abus  du  mariage  dans  Onan , de  celui  de  la 
nature  dans  les  habitans  de  Sodome , de  la 
fourberie  dans  Laban  & dans  Jacob  : j’y  vois 
venger  d’une  manière  atroce,  fur  lesHévéens, 
une  faute  que  Sichem  offroit  de  réparer,  &£ 
quoiqu’ils  fe  fulTent  fournis  à la  condition  qu’on 
Inir  avoit  impofée. 

nim  quel  Des  loix  morales  étoient  donc  néceffaires.  St 
elles  né  furent  pas  nombreules  , du  moins 
culture sc b furent-elles  propres  à favorifer  la  pureté  des 
l«-  mœurs  &c  la  vertu.  Données  à un  peuple  voue 
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dès  fa  naiflance  à l’agriculture  &:  fur-tout  à la 
vie  paftorale , ptiifqtie  des  premiers  citoyens  du 
monde  que  nous  offre  fon  hiftoire  , l’un  , 
Caïn , labouroit  la  terre , &:  l’autre , Abel , 
gardoit  des  brebis  (1104)  , elles  encouragèrent 
toujours  ces  profeflions  utiles  (izoy).  L’orgueil 
humain  ne  dédaignoit  point  encore  les  travaux 
qui  accroiflent  nos  richefles  en  fertilifant  nos 
campagnes.  Abraham  fut  pafteur  ; Ifaac  le  fut 
comme  lui.  Des  troupeaux  etoient  l’opulence 
de  Jacob  (lzo6).  Jofeph  en  foigna  long-temps 
avant  de  gouverner  l’Egypte  ( IZ07).  Moyfe 
avoit  l’intendance  de  ceux  de  Jéthro  , &:  c’eft 
en  les  condùifant  vers  le  mont  Horeb  fertile 
en  pâturages , qu’il  entendit  la  voix  de  l’Eter- 
nel  fortir  d’un  buiffbn  enflammé  (izo8).  Gé- 
déon  , choifl  pour  délivrer  la  Paleftine  de  l’op- 


(1204)  Gcnèfe,  chap.  4,  v.  1. 

(1105)  Voyez,  dans  le  tome  premier  de  la  Mifna, 
de  Heterogeneis , pag.  109-153,  les  preuves  du  foin 
que  Moyfe  prit  de  l'agriculture.  Nous  avons  parlé 
plufieurs  fois  de  celui  qu’il  eut  pour  les  troupeaux , 
pour  tous  les  animaux  en  général  , & plus  parti- 
culièrement pour  ceux  qui  fervent  au  labourage. 

(tio6)  Voyez  la  Gcnèfe,  chap.  13,  24,  15,  26, 
*7,  29  & 31. 

(1207)  Genèfe,  chap.  37,  v.  a & fuivans. 

(uoS)  Exode,  chap.  3 , v.  1 & x. 
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preflion  des  Madianites,  efl:  trouvé  par  l'ange 
que  Jéhova  lui  envoie , battant  &:  nétoyant, 
dans  un  preffoir,  le  bled  néceflaire  à fa  fubfif- 
tance  &:  à celle  de  fa  famille  (x  109).  Quand 
les  députés  de  Jabcs  arrivèrent  à Gabaa  , pour 
implorer  les  fecours  du  roi  Saül , ce  prince 
étoit  dans  les  champs  où  il  dirigeoit  les  boeufs 
conlacrés  au  labourage  (1110).  David  n'étoir 
qu’un  (impie  berger  (1211),  lor(que  Dieu 
l’appella  au  trône  d’Ifraël. 

dl  eft  donc  bien  naturel  que  Te  (ôuverain  lé- 
giflateur  parle  fréquemment  aux  Hébreux  de 
leurs  terres  &c  de  leurs  troupeaux.  Entendez-le 
promettre  des  bénédictions  aux  obfervateurs 
de  fa  loi  : elles  fe  rapportent  prefque  toutes  à 
ces  deux  objets.  On  vous  bénira,  leur  dit-il, 
dans  la  ville  &:  dans  les  champs  ; on  bénira 
vos  fruits  , vos  beftiaux  , vos  bœufs  , vos 
brebis  , vos  greniers  &:  tout  ce  qu’ils  en- 
ferrent , vos  celliers  &:  tous  les  travaux  de  vos 
mains  ( ïirz  ).  Vous  aurez  des  animaux  fé- 
conds , des  campagnes  fertiles  ; &:  le  cief. 


(1209)  Juges,  chap.  6,  v.  11. 
fi  lia)  1 Regum,  chap.  11,  v.  4 & f. 

(1111)  1 Regum,  chap  16,  v.  11  & 11. 

(tau)  Deutéronome,  chap.  18  , v.  3 , 4,  f & &’• 
Voyez  le  LévitKjue,  chap.  26 , v.  4 & 5. 
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prodiguant  fes  tréfors,  verfera  fur  vous  une 
pluie  abondante  (1113).  Mais  fi  vous  n’ob- 
Jervez  pas  les  préceptes  que  je  voqs  donne, 
vous  ferez  maudits  dans  la  ville  comme  dans 
les  champs  ; vos  greniers  &:  ce  qu’ils  enfer- 
ment le  feront  ainli  que  vos  bœufs  , vos 
beftiaux  , les  produdions  de  vos  terres  , tous 
vos  travaux  (1114).  La  pauvreté,  la  misère, 
la  rouille  des  bleds  &r  des  moilTons,  la  corrup- 
tion de  l’air  fe  réuniront  pour  vous  accabler. 
Le  ciel  fera  pour  vous  d’airain  , & la  terre  de 
fer.  Ils  vous  refiiferont  également  leurs  dons 
&:  leurs  bienfaits.  Au  lieu  d’une  pluie  falu- 
taire  , des  nuées  de  cendre  &:  de  pouflière 
tomberont  fur  vous  (Iilj).  Votre  bœuf  fera 
immolé  en  votre  préfence,  &c  vous  n’aurez 
aucune  part  de  la  vidime.  Vos  brebis , tous 
les  animaux  que  vous  poflèderez  feront  ravis  à 
vos  yeux,  ou  livrés  à vos  ennemis , fans  qu’un 
leul  homme  longe  à les  lecourir  ou  à vous  les 
rendre  (1116).  Les  fruits  de  vos  lueurs  & de 


(1113)  Deutéronome,  chap.  18 , v.  11  & 11.  Lé* 
yitique,  thap.  16,  v.  3 , 4 Ht  9. 

(1114)  Deutéronome,  chap.  18,  v.  15  - 19. 

(1213)  Deutéronome,  chap.  x8,  v.  20-24.  Lévi- 
tique,  chap.  26,  v.  16 , 19 , 20,  23  & 16. 

(1216)  Deutéronome,  chap.  t8,  v.  16-31, 
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votre  induftrie  , ceux  de  vos  campagnes  & 
d’une  longue  culture  , un  peuple  inconnu  les 
dévorera.  Vous  Tenterez  beaucoup  &:  vous 
inoilfonnerez  peu.  Vos  oliviers  feront  ftériles 
comme  vos  vignes.  Les  fauterelles  , les  vers , 
une  foule  d’infectes  s’y  attacheront  pour  les 
• ravager (1117).  Vous  n’aurez  plus  ni  bled,  ni 
huile  , ni  vin.  Vos  étables  &:  vos  pacages 
feront  déferts  ( 1218  ).  Vos  temples  feront 
abandonnés , &r  vos  cités  d’immenfes  foli- 
tudes  (1219). 

Frî.cptcs  H ne  fufttfoit  point  à Moyfe  d’encourager  les 
?«Moun!j>*  Israélites  ou  de  les  épouvanter  par  la  crainte 
& ici  i>«u-  ou  pefpoir  de  la  fertilité  de  leurs  terres  ou  de 

pCjm,  1 t 

leurs  troupeaux  ; il  leur  indiqua  plus  d’une 
fois  la  manière  dont  il  fouhaitoit  qu’ils  diri- 
geaffent  leurs  travaux.  Tantôt  il  les  exhorte  à 
ne  rien  Tenter  dans  leur  vigne  , de  peur  que  le 
fruit  de  cette  vigne  &:  la  graine  Tentée  ne  fe 


(1U7)  Deutéronome,  chapitre  28,  v.  33,  38, 
39  & 40. 

(tn8)  Deutéronome,  chap.  18,  v.  31. 

(1219)  Lévitique,  chap.  16,  v.  3t.  Les  vcrlêrs  fT 
& fuivans  du  chapitre  28  du  Deutéronome  , ainfi 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  précèdent , annoncent 
les  malheurs  qui  doivent  être  unis  à ceux  relatif»  au 
labourage  & à l'agriculture. 
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Corrompent  l’un  &r  l'autre , & en  général , à 
ne  pas  confondre , dans  un  champ  , des  fe- 
mences  diverfes  (izio)  : tantôt  il  leur  recom- 
mande de  ne  pas  labourer  avec  un  bœuf  &:  un 
dne  attelés  enfemble , de  ne  jamais  accoupler 
des  animaux  d’une  efpèce  différente,  notam- 
ment ceux  qui  font  domeftiques  avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas  (112.1)  : tantôt  il  défend  de  lier 
la  bouche  du  quadrupède  chargé  de  fouler 
dans  l’aire  la  récolte  des  moiffons  (1221).  Ici, 
prévoyant  le  cas  où  un  incendie  dévoreroit  des 
gerbes  entaffées  ou  des  bleds  en  pied  encore 
dans  les  guérêts , il  condamne  l’auteuT  du  feu 
à payer  la  perte  qu’il  aurait  caufée  (1123)  : 


(iîio)  Lévitique,  chap.  19,  v.  19.  Deutéronome; 
chap.  21 , v.  9.  Cette  défenfe  & quelques-nnes  des 
fuivantes  furent  d’ailleurs  infpirées  à Moyfe  par  la 
haine  des  idolâtres  qui  fuivoient  toutes  ces  pratiques. 
Voyez  Spencer  , de  Legibus  ritualibus  Hebræorum  , 
liv.  2,  chap.  i8,  p.  412  & fuivantes,  & Maimonide, 
More  Nevochim , liv.  3 , chap.  37. 

(mi)  Lévitique,  ibidem.  Detitéronome , ch.  22; 
v.  10.  Voyez,  fur  cette  note  & fur  la  précédente, 
Buxtorf , Synagogue  Judaïque  , chap.  37 , pag.  619  , 
620  & 621  ; Léon  de  Modène,  Hiftoria  de  gli  riri 
Hebraici,  part.  1,  chap.  13,  §.  1 & 3,  pag.  31. 

(1222)  Deutéronome,  chap.  25  , v.  4. 

(1223)  Exode,  chap.  22,  v.  6. 
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là , il  oblige  celui  qui  fait  du  dégât  dans  uncl 
vigne  ou  dans  un  champ  étrangers , foie  par 
lui-même , foit  en  fouffrant  qu’une  bête  qui 
lui  appartient  aille  y aflouvir  fa  faim , à payer 
le  dommage  , fuivant  l’eftimation  , par  ce 
qu’il  a de  meilleur  dans  fon  propre  champ  Sc 
dans  fa  vigne  (1114).  Enfin,  quand  il  preferit 
des  réglemens  fur  les  animaux , ce  font  tou- 
jours ceux  des  cultivateurs  &r  des  bergers , le 
bœuf  & les  brebis,  qui  fixent  fon  attention  & 
fa  bienveillance  (izi  j ). 

tes  inrcur»  L’habitude  des  occupations  champêtres  &c 
HoîgnoUnt*  paftorales  eut  une  grande  influence  fur  les 
nations  mœurs  des  Ifraélitcs.  Ce  n’en  fut  pas  le  moindrô 
cara&ère  que  l’abfence  de  tout  commerce  avec 
les  nations  voifines.  Trouvant,  dans  les  terres 


(1114)  Exode,  chap.  ai,  v.  Les  commentateurs 
ne  font  pas  d’accord  fur  le  fens  de  ce  partage.  Les 
uns  penfent , comme  je  l’ai  dit  & comme  la  Vulgate 
l’interprète , que  l’auteur  du  dégât  doit  payer  par  ce 
qu’il  a de  meilleur  dans  le  champ  ou  dans  la  vigne 
qui  lui  appartient;  & d’autres,  qu’il  doit  payer  fur 
le  pied  de  ce  qu’a  de  meilleur  dans  les  Cens  la  per- 
fonne  qui  a fouflèrt  le  dommage.  Le  premier  de  ces 
deux  aviseft  le  plus  commun  & le  plus  vraiicmblaole. 
Voyez  la  Mifha  , tom.  3 , de  Divortiis,  chap.  3, 
page  338. 

(1115)  Voyez  l'Exode,  chap.  ai , aa  & alibi. 

fécondée* 
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fécondées  par  eux  &:  dans  les  troupeaux  qu’ils 
nourrifloient , de  quoi  fuffire  à leurs  befoins, 
les  Juifs  s’éloignoient  peu  du  fol  qui  les  vit 
naître.  La  nature  même  les  concentrait,  pour 
ainfi  dire  , dans  leur  patrie.  De  quoi  étoient-ils 
environnés?  Des  montagnes  de  Galaad,  des 
forêts  du  Liban  , des  pierres  & des  déferts  de 
l'Arabie.  A peine  quelques  routes  tracées.  Point 
de  ces  maifons  placées  de  diltance  en  dif- 
tance  fur  les  chemins  d’un  empire , pour  fervir 
d’afyle  au  voyageur , & qui  font  peut-être , 
fans  qu’on  y réfléchiffe , une  forte  preuve  do 
la  corruption  des  peuples,  puifqu’elles  fup- 
pofent  que  les  citoyens  ont  trop  de  défiancé 
& trop  peu  d’amitié  pour  fe  donner  mutuel- 
lement  l’hofpitalité  (1116).  S’il  y a,  dans  la 
Bible  entière  , deux  ou  trois  exemples  d* 
maifons  pareilles , c’eft  par  des  femmes  dé- 


(is  iC)  Les  Juifs  la  pouffoicnt  bien  loin,  puifqu’ils  don- 
noient  leurs  propres  filles  pour  fauver  leurs  hôtes. Vide 
fuprà , p.  443  & 444  ; la  Genèfe  , ch.  19  , v.  1 & fyiv. 
& le  tiv.  des  Juges,  chap.  19 , v.  10  & fuiv.  Le  goût  des 
Hébreux  pour  l'hofpitalité  cft  bien  diminué  , s’il  eft 
vrai,  comme  le  dit  Buxtorf,  Synagogue  Judaïque, 
ch.  44 , p.  664  , qu’ils  écrivent  dans  leurs  falles  de 
bains  (on  fait  que  leurs  voyageurs  doivent  fe  bai- 
gner) , les  mots  dont  voici  la  traduéiion  latine  : Dit 
primo , hofptt  ; ftcundo , omis  ; tertio  , profutfu  tua  fat  cru  s 
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criées  qu’ils  lont  offerts.  L’hôtellè  de  Samfon 
à Gaza  étoit  une  courtifane  ( 1 217).  Ce  fut  auffi 
une  proltituee  que  cette  Ral.ab  chez  laquelle 
fe  retirèrent  les  deux  el'pions  envoyés  par 
Jofué  dans  la  ville  de  Jéricho  (1128).  Le  trafic 
des  Hébreux  fe  borna  long-temps  au  tranfport 
de  quelques  denrées  de  Palelliue  en  Egypte, 
ou  plutôt  d'Egypte  en  Paleftine. 

Mnyrcpct-  Si , par  ce  défaut  d’une  communication 
îoîx'  fomp1  luivie  avec  une  des  nations  les  plus  inftruites 
tu-iirc».  1 pantiquité  &:  avec  quelques  autres  dont  ils 
auroient  retiré  moins  d’avantages , les  Juifs 
perdirent  des  lumières  utiles , du  moins  ne 
joignirent-ils  pas  le  goût  du  luxe  à tant  d’er*. 
treurs  morales  dont  ils  furent  infe&és.  Moyfe 
. cependant  ne  leur  avoit  pas  donné  des  loix 
fomptuaires.  Je  n’en  vois  qu’une  dans  le  Pen- 
tateuque , celle  qui  défend  de  porter  une  robe 
tiifue  de  fils  divers,  de  laine  &:  de  lin  (1229). 


(1117)  Juges,  chap.  16,  v.  1. 

(1228)  Jofué,  chap.  a,  v.  1. 

(1129)  Lévi tique,  chap.  19,  v.  19.  Deutéronome; 
chap.  aa,  v.  11.  En  conféquence,  les  Juifs  ne  fe  per- 
mettent pas  même  de  coudre  un  habit  de  Jaine  avec 
du  fil  de  lin  ou  un  habit  de  lin  avec  du  fil  de  laine. 
Léon  de  lïïodène , Hiftoria  de  gli  riti  Hebraici , part.  1, 
chap.  j,§.  1,  page  13.  Le  Deutéronome  leur  ordonne. 
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Il  s’étendit  davantage  fur  des  fautes  plus  con-  vices  prof- 
traires  aux  bonnes  mœurs  , fur  I’ivreflè  de”'",',',^! 
l'amour-propre , fur  l’abus  des  délirs  &:  des  Jéc,‘ 
affections  de  l’arne.  Il  prolcrivit  la  violence, 
l’injuftite,  l’orgueil,  les entreprifes  téméraires, 
le  foiwenir  des  injures,  la  haine,  la  colère  & 
la  vengeance  (1230).  11  voulut  que,  loin  de 
pourfuivre  fon  ennemi,  on  le  fecourût  dans 


dans  le  verfet  fuivant , & l’ordre  en  étoit  déjà  dans 
le  livre  des  Nombres , chap.  15 , v.  38 , de  faire,  avec 
de  petits  cordons , des  houppes  qu'ils  mettront  aux 
quatre  coins  de  leurs  manteaux,  & de  mettre  des 
franges  au  bord  de  leurs  habits , afin  que  cela',  leur 
dit- il,  les  fade  fou  venir  de  la  loi  de  Jéhova.  Voyez 
Léon  de  Modène,  diflo  loco,  §.  7,  p.  14,  & Buxtorf, 
Synagogue  Judaïque,  chap.  31,  p.  587  & fuivantes. 
Une  des  raifons  principales  de  la  défenfe  dont  nous 
parlons , fut , félon  Spencer , que  les  idolâtres  por- 
toient  des  robes  tiflues  de  différens  fils  de  laine  & de- 
lin.  De  Legtbus  ritualibus  Hebræorum,  liv.  s , ch.  ai, 
feél.  3 ,-p.  434  & fuivantes. 

(1230)  Lévitique,  chap.  19,  v.  13-18.  Voyez  ce 
que  dit  le  liyre  des  Proverbes  fur  les  diflenfions,  la 
haine  & l’envie,  chap.  14,  v.  30;  chap.  13,  v.  18  j 
chap.  16  , v.  18  ; chap.  it , v.  10  ; chap.  16 , v.  13  ; 
chap.  17,  v.  4 & 6;  chap.  18,  v.  23.  Voyez;  dans 
le  même  livre , les  éloges  donnés  à la  diligence  & la 
cenfure  de  la  pareiTe,  chap.  6,  v.  6;  chap.  îa.,  v.  4; 
chap.  la  , v.  14  6c  17;  chap.  19,  v.  13. 
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les  animaux  même  qui  lui  appartenoient , en 
les  relevant,  s’ils  étoient  accablés  fous  le  faix, 
ou  les  lui  ramenant  li  on  les  rencontroit  éga- 
rés (1231).  Il  ordonna  d’aimer  fon  prochain 
comme  loi-même  (1232),  de  réparer  le  tort 
qu'on  lui  auroit  fait , en  en  reftituant  le  prix 
& y ajoutant  un  cinquième  de  la  valeur;  ou, 
s’il  n’y  avoit  perfonne  à qui  le  reftituer , de  le 
donner  au  prêtre  avec  un  bélier  viélime  né- 
ceflaire  pour  l’expiation  (1233);  de  veiller 
aux  befoins  des  malheureux  &:  de  les  préve- 
nir (1234);  de  leur  prêter  de  l’argent,  fut-on 


(1131)  Exode,  chap.  13,  v.  4 & 5.  Deutéronome, 
chap  ii , v.  4. 

(1*31)  Lèvitique  , chapitre  19,  v.  18.  Voyez  le 
-pfeanme  31,  v.  la;  Jérémie,  chap.  n , v.  14  , & les 
Proverbes , chap.  17 , v.  10. 

(1233)  Nombres,  chap.  3,  v.  6,  7 & 8. 

• (1134)  Deutéronome,  chapitre  15 , v.  7,  8 & 10. 

Voyez  le  chapitre  2;  de  l’Exode,  v.  n,  & le  Lévi- 
tique,  chap.  13,  v.  n.  Voilà  pour  le  Pcntatcuque. 
■Ce  précepte  fe  retrouve  dans  les  livret  qui  ont  fuivi 
& dans  tous  les  prophètes.  Rappelions  feulement  la 
manière  touchante  dont  l’exprime  Tobie  dans  fes 
inftruâions  à fon  fils,  chap.  4,  v.  9 : «Si  vousavez 
beaucoup  de  bien,  donnez-en  beaucoup  aux  pauvres; 
ü vous  en  avez  peu , donnez  du  moins  ce  peu  de 
bon  cœur  >»  ; & la  menace  que  fait  l’Eccléfiaflique  , 
chap.  4,  v.  1-$,  que  Dieu  exaucera  les  imprécations 
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voifin  de  l’année  de  la  remifedes  dettes  (1133  );■' 
de  ne  point  leur  en  demander  un  gagef^é)  ; 
s’ils  le  donnent , de  ne  pas  recevoir  I’inftru-, 
ment  de  leur  travail,  parce  que  ce  feroit  en- 
gager leur  propre  vie  (1237) , &:  de  leurrendre 
ce  gage  avant  le  coucher  du  foleil  (1138)  ; de: 
ne  pas  recevoir  davantage  les  vêtemens  de  la 
veuve  & de  l’indigent  & de  les  leur  rendre 
aufli  avant  le  coucher  du  loleil parce  qu’ils  en 
auront  befoin  la  nuit  ponr  couvrir  leur  corps 
&:  mettre  au-deiïus  d’eux  pendant  le  fom- 
meil  (1239)  > de  ne  pas  laifler  finir  le  jour  fans 
que  leur  falaire  foit  payé,  qu’ils  foient  ou  non 


de  celui  dont  on  aura  refufé  de  fecourir  l’indigence. 
Voyez,  fur  la  bienfaifance  & la  libéralité,  le  pf.  I:., 
v.  9 , & le  livre  des  Proverbes  , chap,  18  , v.  16  & 17  ; 
chap.  19,  v.  6 & 17  ; cbap.  28 , v.  27.  L’amour  de 
fes  voifins  en  particulier  ert  recommandé.  Proverbes, 
chap.  27,  v.  10;  Jérémie,  cbap.  12,  v.  14;  pf.  31, 
v.  12.  jjt  p®,  f.tktn  rah  , mauvais  voifin , eft  paflef 
en  ufage  chez  les  Hébreux  pour  exprimer  un  très-, 
mauvais  citoyen. 

fi 2 5 3)  Deutéronome,  cbap.  13  , v.  9; 

(1136)  Deutéronome,  chap.  14,  v.  in. 

(1137)  Deutéronome  , chap.  24,  v.  6. 

(1238)  Deutéronome,  chap.  24,  v.  13. 

(1239)  Deutéronome,  chapitre  24,  v.  yj.  Exode  » 
chap.  it , v.  26  & 27.. 


47®  Moyfc,  confiâéri  comme  Ugiflateirf 
Ifraélites  (1240)  ; de  ne  jamais  les  prefler  ponf 
le  paiement  de  ce  qu’ils  doivent,  comme  un 
exadeur  impitoyable  (1241).  11  y a meme  des 
endroits  où  , par  égard  pôur  les  pauvres , 
l’ufage  fut  de  marier  la  veille  du  jour  du  fab- 
bat  (1 J42) , parce  qu’ils  avoient  des  droits  aux 
repas  des  fêtes  &r  des  folcmnités. 
toîi  tn  Toutes  ces  loix  méritent  des  éloges  par  la 
piu'vTci.fic»' douceur  &r  l’humanité  qui  les  infpirent. 
orphelins , Louons  de  plus  celle  qui  abandonne  , tous 
tcn&c.Kc.les  fept  ans,  les  productions  naturelles  de 
la  terre , à l’indigent , à la  veuve  , à l’or- 
phelin , à l’étranger  ( 1243  ).  Louons  celle 


( 1 Î40)  Deutéron. , ch.  14,  v.  14  & 15.  Le  Lévitique, 
chap.  18,  v.  13 , dit  : Vous  ne  le  garderez  pas  julqu’au 
matin.  Non  mo-abstur  opus  mercena  ii  tui  apud  te  ufque  ad 
mane.  Ce  crime  fut  même  placé  parmi  ceux  dont 
l'horreur  efl  fi  grande  qu'ils  attirent  foudain  le  cour- 
roux da  ciel , comme  l’oppreflîon  du  foible,  l'homicide 
volontaire  & la  fodomie. 

Chmit.it  in  cctluin  toi  fanguinii  & Scxlcmorüm , 

Vox  oppreltorum  & mcrccs  détenu  hberum. 

Voyez  Malachie,  chapitre  3 , v.  5 , & S.  Jacques, 
épitre  3 , v.  4. 

(1241)  Exode,  chap.  22,  v.  13. 

(1141)  Mifna  , de  Dote,  Littcrifque  Matrimonia- 
libus  , tom.  3 , chap.  I , §.  1 , pag.  36. 

(1143)  Exode , chap.  ij,  v.  10  & 11, 
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qrtï  établifloit  , tous  les  trois  ans  , une 
dîme  , au  profit  encore  de  l’indigent  , de 
l’orphelin , de  la  veuve  & de  l’étranger  (1144). 
Louons  celle  qui  protégeant  toujours  ces  dif- 
férentes dalles  de  malheureux , exigea  qu’on 
ne  coupât  point  l’épi  jufqu’au  pied  ( 1 ■2.45') , &C 


(1144)  Deutéronorrffe  , cliap.  14,  v.  18  & 29,  & 
chap.  2 6,  v.  i2.  Ce  n’étoir  que  la  troifième  & la 
fixième  année,  la  feptième  ayant  une  deftination  par- 
ticulière. Outre  la  dîme  des  pauvres,  les  Talmttdiftes 
nomment  fit  chofes  qui  étoicnt  dues  à l’indigent  • 
Anyilus,  /ptcileg'um,  raccmaùo  , acini  decidui,  quad  per 
ell  yiontm  relwquitnr,  eleemafy/ w.  Tout  cela  eft  renfermé 
fous  le  nom  générique  de  mono,  mithnoth  ainiim, 

don .1  pauperum.  Voyez  un  traité  de  Maimonide  liir  ce 
fujet,  chap.  1,  î & fui  vans  ; M;tc.otfi , Præcep.  afiir- 
mat.  161  & i84;Leidekker,  de  Republicâ  Hebræôrum, 
liv.  ta,  chap.  f,  peg.  6f>y ; Sclden , de  Jure  Raturas 
& Gentiuin,  juxtà  difcip’.inam  Hebrjcorum  , liv.  6, 
chap.  6,  pag.  724  , 7:4  & 726.  Voyez  aulîî , fur  cette 
note  & fur  les  fuivantes , la  Gemare  de  Babylone, 
de  Damnis,  liv.  1,  chap.  7,  fol.  80  & 8t. 

(1243}  Lévuicjtte,  chap.  19,  v.  9,  & chap.  33  j 
v.  22.  Deutéronome,  chap.  24,  v.  19.  C’eft  anpj/us. 
On  lit  dans  la  Vulgate  : Non  tondeiis  ttfqtu  ad  folttn* 
fuperficiem  terrer.  ; mais  l'hébreu  littéral  dit  : Non  con- 
fummabis  meterdo  ennulum  apri  tu:,  tes  rabbins  ne  l’en- 
tendent pas  feulement  de  la  tr.oiÎTon,  mais  de  tdlites. 
les  produirions  de  la  terre.  La  loi  juive  ne  fixe  point; 

Gg4 


47*  Moyfe , conjidcri  comme  Legiflateu? 

qu’on  leur  accordât  pendant  la  moiffon  ce  qui 
tomberoit  des  gerbes  &r  les  grappes  tombées 
des  paniers  pendant  la  vendange  (1x46)  ; & 
non-feulement  les  épis  échappés  du  faifceau , 
mais  le*  gerbes  entières  oubliées  dans  la  cam- 
pagne: car  on  ne  pouvoit  retourner  fur  fes  pas 
pour  aller  les  reprendre  (1147).  Louons  celle 
qui  prclcrivit  la  même  chofe  pour  les  fruits  de 
la  vigne  & de  l’olivier  ( 1148  ) , & c celle  01X 
Jéhova  dit  : Vous  ne  ferez  aucun  tort  à la 
veuve , ni  à l’orphelin.  Si  vous  les  ofifènfez  en 
quelque  chofe , ils  crieront  vers  moi , &:  j’en- 
tendrai leurs  cris , & ma  fureur  s’allumera 
contre  vous,  je  vous  ferai  périr,  &:  vos 
femmes  deviendront  veuves  & vos  enfans 


Tefpace  que  doit  renfermer  cet  angulus,  mais  les  docr 
teurs  Font  fixé  à la  foixantième  partie  au  moins. 

(1246)  Lévitique , chap,  19,  v.  10.  C’eft  fpicilc- 
pum  & raccmatio.  Aclni  dtciduï , font  les  grains  qui 
tombent  des  grappes.  S’il  y avoit  plufieurs  grains  ou 
plufieurs  épis  attachés  enfcmble,  au  moins  trois,  ils 
revoient  au  propriétaire. 

(1147)  Deutéronome,  chap.  14,  v.  19.  C’eft  quoi 
per  okllv’ionem  relinquirur.  Le  père  de  famille  qui , en 
voyageant,  fe  trojivoit  dans  le  befoin , avoit  droit 
au®  aux  reftes  des  moiffons  & des  vendanges.  Mifna, 
de  Argulo , chap.  f , §.  4 , tom.  1 , pag.  55^ 

(1248)  Deutéronome,  chap.  24,  V.  20  & ai, 
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orphelins  (1149).  Louons  enfin  celle  où  recom- 
commandant  la  douceur  envers  les  étran- 
gers (izjo),  il  exhorte  à ne  leur  pas  rendre  la 
juftice  avec  moins  d’impartialité  qu’aux  autres 
citoyens , à ne  leur  faire  aucun  tort , aucun 
reproche  , à ne  point  les  affliger,  à les  aimer 
avec  tendrelTe , à n’oublier  jamais  qu’on  fut 
étranger  foi-même  dans  la  terre  d’Egypte. 

L'obligation  d’une  redevance  pieufe,  pref-  Prcceprt» 
crite  à l'homme  riche  envers  le  pauvre,  ne 
frappa  point  fur  l’étranger  devenu  profé- 
lyte  (nyi).  Les  Hébreux  feuls  y furent  fournis, 

& ils  remplirent  toujours  ce  devoir  touchant 
avec  une  attention  fcrupuleufe.  La  maniera 
dont  ils  expriment  l’aumône  eft  d’une  fimpli- 
cité  fublime.  Leur  langue  n’offre  aucun  mot 
auquel  foit  précifément  attachée  cette  idée  ; ils 
la  rendent  par  lé  mot  juflice  (lifi).  L'aumône 


(1249)  Exode,  chap.  22,  v.  22 , 13  & 14. 

(1250)  Exode  , chap.  21 , v 21  ; chap.  *3,  y.  9. 
Lévitique  , chap.  20  , v.  33  & 34  ; chap.  24 , v.  22. 

(1231)  Mifna,  de  Angulo,  chap.  4,  § 6,  tom.  1, 
page  3 t. 

(1232)  npir,  tfeJjkah.  Voyez  S.  Matthieu,  ch.  6, 
v.  1.  Lion  de  Modéne  vante  beaucoup  leur  charité 
aâivc.  Hiftoria  de  g!f  riti  Hebraici,  part.  I,  ch.  14, 
g.  1 & fuivans,  pag.  32  , 33  & 34. 


^.74  Moyfe , confédéré  comme  & giflât  cur 
ne  leur  eft  pas  feulement  recommandée  pour 
les  befoins  de  première  néceflîté , mais  pour 
ceux  qui  le  font  devenus  par  l’habitude , s’il 
s’agit  d’un  homme  riche  que  le  malheur  ait 
réduit  à l’indigence.  On  le  fecourt  aflez  pour' 
qu’il  conferve  des  vétemens  analogues  à fon 
état , fon  domeftique  s’il  en  avoit  un , &c.  Au 
relie , il  faut  pour  cela , difent  Maimonide  & 
Mikotfi  qui  nous  donnent  ces  détails (izy 3), 
que  l’indigence  foit  bien  reconnue , &r  on  fait 
alors  des  recherches  fur  elle,  au  lieu  que  fi  on 
demande  de  quoi  vivre  , il  eft  prefcrit  d’en 
donner  fur-le-champ , fans  aucune  recherche 
antérieure.  En  lui  accordant  ce  qui  eft  nécef- 
(àire , on  n’ira  pas  néanmoins  jirfqu’à  l’enri- 
chir. Chacun  donnoit  à raifon  de  fes  facultés. 
Les  plus  généreux  cédoient  aux  pauvres  le 
cinquième  de  leur  revenu  ; les  autres  leur  en 
dévoient  au  moins  le  dixième.  Refufoit-on 
de  donner  l’aumône  à celui  qui  la  demandoit? 
On  étoit  cité  pardevant  les  magiftrats  & la 
peine  du  fouet  en  étoit  la  punition.  ' 

Les  peuples  modernes  ont , dans  chaque 
ville  , dans  chaque  village  , des  colleéteurs 


(1153)  Maimonide,  di&oloco,  chap.  7.  Mikotfi» 
Prseccpt.  affirmât.  161.  Voyez  Lcidekker,  diûo  loco, 
pag.  670,  & Sddcn,  pag.  717  & yz8. 
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pour  les  impofitions.  Les  Juifs  n’en  eurent  que 
pour  les  befoins  des  malheureux.  On  follicitoit, 
toutes  les  femaines,  la  charité  publique.  Ar- 
gent , habits , alimens , tout  étoit  reçu  avec 
reconnoiflance  &r  confervé  avec  foin  jufqu’au 
fabbat  fuivant  (1134).  Les  Hébreux  n’accep- 
toient  rien  des  Gentils , excepté  qu’on  ne  leur 
eût  oflftjt  que  des  dons  infuffifans;  encore  alors, 
n’acçeptoient-ils  pas  en  public  , pour  qu’on 
n’acculât  point  les  Ifraélites  de  négliger  les 
pauvres , ce  qui  eût  été  profaner  le  nom  de 
Jéhova  (nj’j).  On  les  voit,  tranfportés  à 
Bonte,  mendier  des  fecours  (1136)  : mais 
privés  de  tout  & loin  de  leur  patrie,  ils  étoienc 
fans  reffources.  Aujourd’hui  , un  fouveraia 
leur  envoie-t-il  de  l’argent  ï Ils  le  reçoivent 


(1154)  On  appellent  HS-ip  ',  kouphah  , afca  ou  ciftd 
àlecmofynaria  , l'endroit  dans  lequel  on  plaçoit  l’ar- 
gent, & ’Vtpn,  thamhoui , (cuit! U , celui  où  on  plaçoit 
les  alimens.  Voyez  les  auteurs  cités,  & beaucoup  de 
queftions  femblables  dans  les  Talmudiftes. 

(1255)  Maimonide,  diûo  loco,  chap.  8,&Se!den, 
difto  loco  , pag.  735.  Voyez  auffi  Scaliger,  in  Eiencho 
trihæres.  Chap.  18  ; Serrarius,  de  rabbinis , liv.  », 
ferup.  38  St  39  ; Buxtorf,  Synag.  Judaïque,  ch.  44  , 
pag.  663. 

(1236)  Voyez  Juvenal,  fat.  6,  v.  545,  & Martial, 
liv.  12  , épigr.  J7. 


\yS  Moyft > eonjîdéri  comme  Ligijlateur 

par  refped , mais  ils  le  rendent  bientôt  à de* 
pauvres  Gentils  (12.J7)  Les  Juifs  font  entrer 
dans  l’aumône  la  conftrudion  des  temples , le 
rachat  des  captifs  &c. , &:  on  a établi  un 
ordre  pour  leur  bienfaifance.  S’agit -il  par 
exemple  du  rachat  de  la  captivité  1 Le  prêtre 
l’emporte  fur  le  lévite , le  lévite  fur  un  fimpl© 
citoyen  , celui-ci  fur  le  bâtard  ordinaire  qui 
l’emporte  à fon  tour  fur  le  bâtard  adulté- 
rin , ce  dernier  fur  le  Néthinæen , le  Néthi- 
naren  fur  le  prolélyte , & le  profélyte  fur  l’af- 
franchi (1 2.5  8). . 

^Qafrmr«  Telle  eft  la  manière  touchante  dont  les  dif- 
de  Juxtti  ciples  de  Moylè  étendirent  & développèrent , 
£’>  * Moy’  par  leur  conduite , les  préceptes  de  ce  grand- 
homme.  On  les  voit  animés  A comme  lui , 
. de  l’efprit  d’humanité  qui  préfida  aux  loix 


(11^7)  Voyez  les  auteurs  cirés,  & Leidekker,  de 
Republicâ  Hebræorum , cliap.  q , pag.  670. 

(1158)  Toujours  dans  la  fuppofttion  qu’ils  font 
égaux  en  fageffe  & en  vertus.  Leidekker  dit , d’après 
Maimonide  , chapitre  s , qu'ils  diftingucnt  quatre 
fortes  de  perfonnes  : Eft  cnim  qui  cupit  dure  , & tamen 
r.on  vult  ut  alii  dent;  hic  oculo  malo  eft  : eft  qui  vull  altos 
date , ipfc  veto  nihil  dat  ; is  invidus  eft  .*  eft  qui  dat  & 
vuh  etiarn  altos  dure  ; ille  pius  eft  : eft  qui  nihil  dat , nec 
vult  ut  alii  dent  ; ifte  > impitü  eft.  De  Repubücà  Hc> 
bræorum  , disp.  5 , pag.  670  & 671, 
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que  nous  avons  rapportées,  en  faveur  des 
malheureux.  Elles  furent  pourtant  l'ouvrage 
de  ce  légiflateur  qu’on  a tant  calomnié  & 
dont  le  nom  femble  attaché  aujourd’hui  à 
toutes  les  idées  qui  expriment  la  dureté , le  fa- 
nariline  & l’intolérance.  Sans  doute  Moyfe 
avoit  reçu  de  la  nature  un  caraélère  inflexible, 
févère,  ardent,  impétueux  : mais  croit-on  que 
fans  cette  ardeur  & cette  inflexibilité  il  eût 
fubjugué  une  populace  indocile  ? Plus  propre 
même  à brifer  les  obftacles  qu’à  les  prévoir , 
jamais  il  ne  l’eût  enchaînée  à fa  volonté  fans 
l’intervention  de  l’Eternel.  Cette  intervention 
facrée  ne  l’empêcha  pas , il  eft  vrai , d’exciter 
fou  vent  des  murmures  : tantôt  nous  voyons 
les  Ifraélites  prêts  à le  lapider  ; tantôt  ils  fe 
plaignent  de  ce  qu’il  ne  les  a arrachés  au  joug 
des  Egyptiens  que  pour  devenir  lui-même  leur 
tyran  ; tantôt  ils  s’écrient  qu’ils  ont  été  trop 
long- temps  féduits  par  lès  artifices , lorfqu'il 
fe  vantoit  d’être  infpiré  par  Jchova  (12.^9). 
Mais  ne  confondons  point  l’homme  &:  le  ci- 
toyen avec  le  légiflateur.  Ne  lui  attribuons 


(1159)  Phîlon,  tome  a , Vie  île  Moyfe,  liv.  t ; 
page  95 , 108  , 110  &C.  Josèphe  , Antiquités  Jui 
daiques,  liv.  4 , chap.  1,  pag.  toa  & 10^  , & ch.  <*, 
page  115  & 11Ç. 


47S  Moyfe , confiltrt  comme  Lcgijîatcur 

point  les  fautes  qu'ont  pu  commettre  les  fue- 
cefleurs  de  Ion  rang  & de  fa  puiflance.  S’ils 
ont  abufé  du  dépôt  que  ce  grand-homme  leur 
‘?.voit  confié  , fi  les  pontifes  fuprêmes  éten- 
dirent trop  le  pouvoir  déjà  immenfe  qu’ils 
avoient  néceflai  rement  dans  un  gouvernement 
théocratique , fi  la  nation  fut  fouvent  accablée 
paries  rois,  fi  elle  eut  tour-à-tour  &c  à rougir 
de  leurs  excès  & à gémir  de  la  dureté  du  joug 
qu’on  lui  impofoit , ces  malheurs  ne  furent 
pas  l’ouvrage  de  Moyfe.  Si  on  lui  avoitobéi, 
tant  de  maux  n’auroient  pas  été  la  fuite  de  la 
royauté  (1260).  Il  leur  donna  quelquefois  des 
ordres  févères,  mais  prefque  toujours  des  loix 
douces  & humaines.  Qu’on  juge,  d’après  celles 
que  nous  venons  d’expofer,  s’il  ne  fut  jamais 
qu’un  tyran  infenfible , ignorant  & féroce.  Ce 
n’eft  point  en  prenant  au  haiard  quelques 
réglemens  ifolés  qu’on  apprécie  bien  la  légif- 
lation  d’un  peuple  ; c’eft  en  failififant  I4  chaîne’ 
des  idées  & de  la  volonté  confiante  de  celui 
qui  l’a  diûée } c’eft  en  confidérant  le  tableau , 
non  dans  fes  extrémités , mais  dans  toute  lou 
étendue.  Pourfuivons. 


(1160)  Voyei  le  Deutéronome,  chap.  17,  v.  16 
& fui  vans. 


& corrimc  Moralijlc.  479 

Les  excès  de  tous  les  genres  attirent  l’ani-  Dcp!uCcut* 
tnadverfion  de  Moyfe  : celui  du  vin  dont  il  prouvé.'1 
prohibe  même , fous  peine  de  la  vie , à Aaron 
& à fes  fuccefleurs  de  boire  à perpétuité  ( ainfi 
que  de  tout  ce  qui  peut  enivrer  ) , quand  ils 
entreront  dans  lé  tabernacle,  de  peur  qu’ils  ne 
- diftinguent  plus  les  chcfes  faintes  des  choies 
profanes , &:  qu’ils  ne  foient  plus  en  état  d’en- 
feigner  la  loi  au  peuple  (izéi)  ; févérité  qui , 
pour  l’obferver  en  pafiant , ne  tombe  que  fur 
le  grand-prêtre , fur  ce  grand  prêtre  en  faveur 
duquel  étoit  faite  toute  la  légiflation  des  Hé- 
breux  : celui  du  jeu , puifqu’il  déclare  tous  les 
joueurs  de  hafard  incapables , comme  nous 
l’avons  dit  (izéz),  d’être  juges  & : témoins: 
celui  des  femmes  , puifqu’il  annonce  que  la 
fornication  eft  abominable  devant  Dieu , qu’il 
invite  les  enfans  d’Ifraël  à s’en  garantir  & leurs 
filles  ou  leurs  époufes  à ne  point  s’avilir  par  la 
proftitution  (iz6j).Moyfe  va  plus  loin.  Il  défend 


(u6i)  Lévitique,  chap.  10,  v.  9,  ro  & u. 
(ii6a)  Vide  fuprà,  chap.  5 , art.  t , pag.  343. 

(1163)  Deutéronome,  chapitre  23 , verfet  17.  La 
Vulgate  dit  > Non  trit  meretrix  de  filiabtu  Ifraïl,  nec 
fcortjtor  de  filiis  Ifraïl.  Dans  l’Hébreu  , au  lieu  de 
fcortator , il  ya  p-jp  kadis , clnecdus  , que  d’autres 
Mt  traduit  par  exfeSus  , gai  Lu.  Voyez  Salomon 
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à celles-ci  d’offrir  à Jéhova  le  prix  de  leur 
débauche  ( 1 164  ).  Il  dévoue  leurs  enfans  à 
l’anathême  &c  les  exclut  de  l’affemblée  du 
Seigneur  jufqu’à  la  dixième  génération  (11 6j). 


Jarchi  & Abenefra  , fur  ce  partage  du  Deutéro- 
nome  ; la  Gemare  de  Babylone  , de  Synedriis  , 
fol.  54;  Drufius  fu.  Ofée,  cliap.  4,  v.  14.  LeLévi- 
tique  avoir  dit,  chap.  19,  v.  39  : Ne  profiituas  filiam 
tuam  , ne  contaminetur  terra  6-  impleatur  piaculo  , OU , 
pour  traduire  plus  littéralement  : non  pollues  filiam  • 
• tuam , ut  f cor tari  fadas  eam  , ne  6e  ipfa  terra  fcortetur  6* 
impleatur  terra  fcelere.  On  retrouve  les  mêmes  maximes,' 
avec  plus  d’étendue,  dans  les  Proverbes  de  Salomon, 
chap.  5 , v.  a & fuivans.  Les  lèvres  de  la  proftituée  , 
y ‘liions-nous  , font  comme  le  rayon  d’où  coule  le 
miel,  ci  fon  gofier  cft  plus  doux  que  l’huile  ; mais  la 
fin  en  elt  amère  comme  Pabi  ynthe  & perçante  comme 
une  épée  à deux  tranchans.  Ses  pieds  defeendent  dans 
la  mort  &c.  &c.  Voyez  ai  fit  dans  le  chapitre  13 , 
v.  20  & fuivans  , & dans  le  chap.  3»,  v.  3 & fui- 
vans, des  recommandations  tm  ltipliées  de  fuir  la  dé- 
bauche des  femmes  , celles  du  vin , de  la  table  &c.  &c. 
Voyez  encore  l'Eccléfiartique , chap.  9,  v.  2,  j , &C, 

& chap.  19,  v.  3. 

(1264)  Deutéronome,  chap.  23,  v.  18. 

(1265)  Deutéronome , chap.  23  , v.  1.  Ces  idées 
animent  encore  les  écrivains  lacrés  qui  ont  fuccédé 
à Moyfe.  Voyez  les  chapities  3 & 4 du  livre  de  la 
Sagcrte.  . 

a 
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Il  n'épargne  pas  fur-tout  l’adultère  (12.66) , ce 
crime,  un  des  plus  importai»  dans  toute  fociété 
qui  a des  loix  , puifque  troublant  l’ordre  des 
propriétés  &r  des  fucceflions  , il  fait  pafllr 
dans  les  mains  d’un  étranger,  d’un  ufurpa- 
teur , les  biens  d’un  père  qui  les  devoit  à fes 
eufans. 

Tandis  que  le  légiflateur  flétrit  jufques  dans  Commcsc 
leur  porté  ri  té  les  femmes  coupables,  il  * 

nonce  aux  époux  fidèles  des  bénédictions  mul*  bnul.,eur  dc* 
tipliées.  Jaloux  de  fomenter  cette  amitié  do-'  ^ ^ 
meftique  à laquelle  le  bonheur  des  mariages 
eft  attaché , il  en  excite  les  vertus  douces  &: 
paifibles.  Pour  tâcher  de  les  rendre  plus  aifées 


(1166)  Vide  fuprà , ch.  3 , art.  4,  §.  3 , p.  422  & fui  v. 
Buvez  de  l’eau  de  votre  citerne,  dit  le  liv.  des  Proverbes, 
& dos  ruiffeaux  de  votre  fontaine.  Vivez  dans  la  joie 
& la  fécondité  avec  la  femme  que  vous  avez  prife 
dans  votre  jeunclTe.  Pourquoi  vous  abandonneriez- 
vous  à une  étrangère  , & repoferiez-vous  fur  foti 
fein?  Chap.  3,  v.  15 , 18  & 20.  Dans  le  ch.  6,  v.  td 
& fuivans,  il  fait  fentir  la  différence  qui  exifte  entre 
la  fornication  & l’adultère  , entre  l’adultère  & le 
vol  &c.  Voyez  dans  le  même  livre,  un  chapitre  , 
c’eft  le  feptième , plein  de  grâces  & de  fraicheur,  oit 
on  peint  les  artifices  d’une  femme  qui  veut  engager 
un  jeune  homme  à partager  fa  couche  & à com- 
mettre avec  elle  un  adultère. 


Hh 


4S1  Moyfe  t confidérc  comme  Legtjlateur 
8c  de  les  affermir,  Moyfe  ne  diminua  point  cette 
fubordination  abfolue  à laquelle,  depuis  long- 
temps , les  femmes  des  Ifraélites  étoient  fou- 
M(Tundo-tnifes.  Loin  de  regarder  l'exécution  de  leur* 
~’c  devoirs  comme  un  déshonneur  ou  comme  un 
fardeau , elles  faifoient  elles-mêmes  les  habits 
de  leurs  époux  , apprêtoient  fa  nourriture , 
pétriffoient  le  pain  néceffaire  à fes  befoins  ; 8c 
le  fervoient  à table  , quand  il  avoit  des  étran- 
gers ; ufage  fi  éloigné  de  nos  mœurs  que  le 
rappeller,  c'eft  à coup  sur  faire  fourire  de  pitié 
l’homme  ignorant  8c  léger.  Rebecca  prépare 
8c  affaifonne  les  chevreaux  que  Jacob  a tués 
pour  Ilaac  (1*67).  Abraham  ordonne  à Sara 
de  prendre  un  boiffeau  de  la  plus  belle  farine 
8c  d’en  former  trois  pains  pour  le  repas  des 
trois  jeunes  voyageurs  ( I i68).  On  n’attendoit 


(1167)  Genèfe,  chap.  17,  v.  9,  14  8r  17. 

(n68)  Genèfe,  chap.  18,  v.  6.  Les  Juifs  n’avoient 
pas  de  boulangers  ; aujourd’hui  même , la  plupart  des 
Orientaux  n’en  ont  pas.  Les  Egyptiens  en  avoient 
pourtant  alors,  fi  on  en  croit  quelques  auteurs  qui 
l’ont  prèfumé  des  verfets  1 & î du  chap.  40  de  la 
Genèfe , quoique  ces  verfets  ne  puiflent  guère  s’ap- 
pliquer qu’à  une  fonftion  domeftique.  La  Bible  fait 
allufion  à l’ufage  où  étoient  alors  les  Juifs  d’avoir 
chacun , dans  leur  maifon , un  four  où  le  pain  fe 
préparoit , quand  elle  les  menace  de  les  punir  par  la 
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pas  que  les  femmes  fuflent  mariées  pour  les 
accoutumer  aux  foins  domeftiques.  Avant  de 
l'être , Rachel  conduifoic des  troupeaux  ( 1 169) , 
& la  fille  de  Bathuel  alloit  tirer  de  l'eau  dam 
puits  fitué  hors  de  la  ville , en  rempli  doit  la 
cruche  & la  rapportoit  fur  fes  épaules  dans  la 
maifon  de  fon  père  (1170).  L’hiftoire  de  cette 
jeune  Ifraélite  fournit  encore  un  trait  moral 
que  nous  ne  lai  fierons  pas  échapper.  Les  Hé- 
breux penloient  qu’une  des  manières  pour  les 
époufes  d’exprimer  leur  foumilïîon  & leur 
refpeét  étoit  de  fe  couvrir  d’un  voile.  Rebecca 
le  fait  en  approchant  d’Ifaac  au  fort  duquel 
le  mariage  va  unir  fa  deftinée  (1171).  Abime- 
lech  rendant  Sara  au  patriarche  Abraham  t 
l’avoit  exhortée  à ne  jamais  quitter  fon  voile , 
&:  lui  avoit  fait  fentir  qu’on  ne  l’auroit  paa 
enlevée  fi  elle  eût  confervé  ce  figne  de  la  dépen- 
dance conjugale  (1171).  Les  époufes  d’ailleurs 
ne  s’adrelfoier.t  jamais  à leur  mari  fans  l’ap- 


famine , & de  la  porter  à un  tel  point  que  dix  femmes 
cuiront  dans  un  feul  four. 

(1169)  Genèfe,  chap.  29,  v.  9. 

(1170)  Genèfe,  chap.  14,  v.  15  & 16. 

(1171)  Genèfe,  chap.  14,  v.  6$. 

(1272)  (üenèfe,  çhap.  20,  v.  16. 

Hh  2 • 


On  prcpa- 
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peller  mon  feigneur  &:  mon  maître  (1175). 

Ajoutons  que  les  Hébreux  attachoient  de 
grands  avantages  & beaucoup  de  mérite  à la 
population.  Jamais  peuple  n’y  fut  plus  excité. 
Le  titre  de  père  avoit , en  Judée , des  droits  cer- 
tains à la  vénération  publique.  L'Ecriture  loue 
fou  vent  des  Ifraélites  de  ce  qu’ils  ont  une  famille 
étendue  (12.74),  &:  Jéhova  fatisfait  d’Abraham 
promet  de  lui  accorder  une  poftérité  nom- 
breufe  (1175).  La  couronne  des  vieillards , dit 
le  livre  des  Proverbes  (1176) , ce  font  les  enfans 
de  leurs  enfans.  Outre  l’honneur  dans  lequel 
étoit  la  paternité,  une  efpérance  fondée  fur 
la  religion  aiguillonnoit  à en  remplir  les 
devoirs.  On  leur  annonça  que  d’eux  naîtrait 
le  Meflie  (1177).  Et  quel  Hébreu  le  fût  ravi 


(1273)  C’eft  ce  que  lignifie  le  mot  Hébreu  p-jx* 
aJon,  que  la  Yuleatc  rend  par  Juminus.  Voyez  la  Ge- 
nèlé,  chap.  18,  v.  12. 

(1274)  Juges,  chap.  10,  v.  4;  chap.  12,  v.  14.  1 
Paralipomènes,  chap.  11 , v.  2 ; chap.  13  , v.  2. 

(1273)  Genèfe,  chap.  17,  v.  5. 

(1276)  Chapitre  17  , v.  6.  Il  dit  plus  haut,  ch.  14,' 
v.  28  : ««  Un  peuple  nombreux  eft  la  gloire  d’un  roi , 
& le  petit  nombre  des  fujets  en  eft  la  honte». 

(1277)  Cette  promeffe  fut  peut-être  une  des  caufes 
de  la  différence  que  mettent  les  Juifs  entre  la  naif- 
fancc  d'un  fils  & celle  d'une  fille.  La  première  eft  un 
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I ’efpoir  d’en  être  le  père  , dans  un  pays  fur- 
tout  où  le  luxe  ne  s’oppofoit  pas  à la  popu- 
lation î La  fortune  manque  toujours  à nos 
délirs  , aux  projets  que  l’ambition  nous  fug- 
gère , foit  pour  nous , foit  pour  nos  defcen- 
dans.  Les  Juifs  ne  connoifloient  pas  cette  in- 
quiétude. Leurs  fouhaits  étoient  remplis , s’ils 
laiflbientun  troupeau  plus  abondant , & l’hé- 
ritage paternel  mieux  cultivé.  Audi  ne  vit-on 
jamais  dans  la  terre  d’Ifraël  des  époux  réfléchis 
dans  les  tranfports  de  l’amour  conjugal  fe  faire 
un  jeu  barbare  d’en  exclure  l’efpoir  de  la 
paternité  , ou  des  mères  coupables  étouffer 
dans  leur  fein,  par  un  breuvage  homicide, 
le  germe  impatient  d’éclôre. 

Il  eft  rare  que  le  temps  n’ait  pas  infenfible-  Tourner* 

obligation»* 

— — ■ , ■ ■ , ■ ■ . fubfirtenc 

encore. 

grand  fnjet  de  joie  ; il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
fécondé.  Nous  voyons  même,  dans  les  prières  de  tous 
les  jours,  les  hommes  remercier  Jéhova  de  ne  le9 
avoir  point  créés  femmes , & les  femmes  en  parler 
comme  d'une  volonté  divine  à laquelle  elles  doivent 
fe  réfigner.  Btntdito  que  no  me  hiço  muger , béni  fois 
de  ce  que  ru  ne  m’as  point  fait  femme.  Benedito  tu 
que  me  hi{ê  ccmo  fu  volant  ad , béni  fois  toi  qui  m’a  faite 
comme  tu  as  voulu.  Orden  de  las  oraciones  quotidia- 
nas  ; manana  de  cotidiana,  pag.  11.  Voyez  Bafnagc, 

Hiftoire  des  Juifs  , Kv.  6 , chap.  8,  §.  aa  , tom.  6 , 


4$  6 Moyfe,  conjidêrc  cdmme  Légijlatcur 
ment  altéré  les  loix  d’un  peuple  & fur-tout 
les  loix  qui  prefcrivent  des  vertus.  Nous  ob- 
ferverons  bientôt  (1178)  que  celles  des  Juifs 
ont  peu  fubi  une  épreuve  commune  à prefqué 
toutes  les  nations  de  la  terre.  Ce  que  nous 
difons  ici  en  eft  une  démonftration  nouvelle.  La 
population  n’eft  pas  moins  recommandée  & 
les  devoirs  des  époufes  ne  font  pas  écrits  moins 
impérieufement  dans  la  Mifna  (117 9).  On  les 
y foumet  à pétrir  le  pain,  à le  faire  cuire  , à 
laver,  à apprêter  les  alimens,  à difpofer  leur 
couche , à travailler  en  laine , à nourrir  elles- 
mêmes  leurs  enfans.  On  les  difpenfe  néanmoins 
des  trois  premiers,  fi  elles  ont  une  fervante, 
&:  de  plus , du  quatrième  & du  feptième , fi 
elles  en  ont  deux  , &c  de  tous  les  fept  fi  elles 
en  ont  trois.  En  ont-elles  quatre?  On  leur 
permet  un  repos  abfolu.  (iz8o).  Maimonide  & 


(117S)  Vide  infrà,  chap.  7,  pag.  49r  & 496. 

(1179)  Mifna,  de  Dote,  Littcrifque  Matrimonia- 
libus,  chap.  3 , §.  s,  tom.  j , pag.  73.  Voyez  Léon 
de  Moilène,  Hifloria  de  gli  riti  Hebraici , part.  î, 
chap.  8 , pag.  49  & 30. 

(tî8o)  Mifna,  ibidem.  Le  rabbin  Eliezer  n'efl  pa< 
entièrement  de  cet  avis.  Quand  une  femme,  dit-il, 
auroit  cent  ferrantes , elle  ne  jeroit  pas  difpenfèe  de 
travailler  en  laine , parce  que  l'oifiveté  donne  occa- 
fton  à la  luxure.  Le  rabbin  Simeon  exhorte  le  rnati 
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Bartenoraobferventfurcepaflage  (iz8i)  qu’il 
eft  égal  que  le  mari  eût  déjà  un  certain 
nombre  de  domeftiques , ou  que.  fa  femme  le 
mette  en  état  de  les  avoir  par  les  biens  quelle 
lui  apporte.  Nous  fommes  fâchés  de  voir  l’obli- 
gation d’allaiter  fes  enfans  parmi  celles  dont 
l’époufe  peut  fe  difpenfer.  Ne  l’attribuons  point 
au  relâchement  néceflaire  que  le  temp?  ap- 
porte aux  loix  & aux  moeurs  , puifque  ce 
relâchement  eut  fi  peu  d'influence  fur  les  Hé- 
breux. Nous  lifons  d’ailleurs  dans  la  Genèfe 
des  preuves  bien  anciennes  de  l’ufage  de  confier 
les  enfans  à des  bras  mercenaires  (1181).  Les 
nourrices  n’en  fürenç  pas  moins  honorées,. 
Loin  que  la  profeflion  qu’elles  avoient  exer- 
cée jufqu 'alors  avilit  leur  nouveau  miniftère,. 


qui  auroit  fait  vœu  que  fa  femme  ne  rravailteroit  pas 
à la  répudier  r parce  que  le  trouble  intérieur  naitroit 
bientôt  de  cette  oifiveté.  Ibidem  , pag.  73.  Voyez 
Selden , Uxor  hebraica , liv.  3 , chap.  lo , p.  363. 

(1281)  Selon  eux  aufli,  il  y a , dans  tous  les  cas; 
des  foins  qu’une  femme  ne  peut  laiffer  à- d’autres, 
comme  de  laver  le  vifage,  les  mains  & les  pieds  de 
fon  mari,  de  lui  verfer  à boire  fitc.  &c.  ôcc. Ibidem , 
page  74. 

(1281)  Gcnëfe,  chap.  24,  v.  fç  , & chapitre  33-; 
v.  8.  Je  n'en  trouve  pourtant  que  trois  exemples 
énoncés  dans  r£criturc  ,.  à l’occafion.  de  Rebecca* 

H h.  4 
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il  la  faifoit  oublier.  Jacob  fait  enterrer  avec 
foin  la  nourrice  de  Rebecca.  Son  corps  eft 
placé  fous  un  chêne  au  bas  de  Bethel  , Sc 
jaloux  d’éternifer  fa  douleur  , le  patriarche 
donne  à cet  arbre  le  nom  de  chine  des  lar- 
ciiiià«C°r  mts  (I2-^3)*  f^ns  la  fuite,  mais  long-temps 
après,  on  régla  pour  ces  femmes  des  devoirs 
également  utiles  à la  fanté  de  l’enfant  &:  à la 
décence  publique.  On  leur  défendit  par  exemple 
de  jeûner,  d’avoir  le  fein  découvert  de  peur 
que  le  lait  refroidi  n’incommodât  le  nourrif- 
fon , de  le  laifler  ^ller  nud , même  de  la  tête 
ou  des  pieds  {1284).  Les  difciples  de  Moyfe  fe 


comme  nous  venons  de  l’indiquer,  à l’occafion  de 
Miphibofeth  , a Regum,  chap.  4,  v.  4,  & pour  Joas, 
4 Regum , chap.  -ri , v.  a. 

(1285)  Gcnèfe , chapitre  33,  v.  S.  JVO3  ff?K,  aton 
bakir.h , que  laVulgate traduit  par  qutrciis  fletûj . Attentifs 
à conferver  la  mémoire  de  ceux  qu’ils  avoient  aimés, 
les  Ifraélites,  du  moins  au  temps  des  patriarches, 
leur  érigeoient  des  monumens.  Voyez,  dans  le  cha- 
pitre 35 , outre  le  v.  8 , le  v.  ao. 

(MS4)  Voyez  Buxtorf,  Synagogue  Judaïque,  cha- 
pitre 7,  pag.  131-133.  Quelques  pages  plus  haut,  128 
& 129 , on  règle  les  alimens  dont  doit  fe  nourrir  celle 
qui  allaite  , d’après  les  dofteurs  Juifs.  Ils  défendent 
d allaiter  un  chrétien,  même  d’avoir  une  nourrice 
chrétienne,  quoiqu'on  le  tolère  davantage.  Une  Juive 
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firent  une  loi  d’imiter  le  foin  extrême  qu’il 
avoit  eu  de  la  fanté  des  citoyens  (12.85).  Ils  ne 
furveillèrent  pas  moins  leur  éducation.  Le 
père , fuivant  les  rabbins , doit  cinq  cliofes  à 
ion  fils  (1186)  ; le  circohcire , le  racheter,  l’inf- 
truire  de  la  loi , lui  donner  une  époufe  8c  une 
profeflion.  Inftruit  à lire  &:  à écrire  prefque 
au  fortir  du  bérceau , à cinq  ans  on  lui  préfente 
le  Pentateuque  8c  on  le  lui  explique  jufqu’à 
dix.  Alors , il  pafTe  à la  Mifna.  A treize  ans  8c 
un  jour , il  appartient  à la  loi  &:  il  eft  tenu 
d’en  obferver  rigoureufement  les  préceptes. 
A quinze  ans,  on  lui  lit  la  Gémare  &:  on  lui 
en  explique  toutes  les  difficultés.  A dix  huit. 


ne  doit  pas  être  fage- femme  d’une  chrétienne.  Cepen- 
dant, fi  elle  eft  très-inftruite  dans  cot  art',  elle  peut, 
pour  éviter  la  haine  des  Chrétiens , leur  prêter  fes 
■fecours  & fes  lumières , pourvu  que  ce  ne  foit  ni 
gratuitement , ni  le  jour  du  fabbat.  Pag.  131.  Voyez 
aufli  la  Mifna , tom.  4 , pag.  368 , & Selden  , Uxor 
hebraica,  liv.  3 , chap.  10,  pag.  jfij.  On  trouve  des 
fages-femmes  dans  la  Genèfe  ; une  d’entre  elles  ralïiire 
Rachel  effrayée  fur  fon  accouchement.  Chap.  33  , 
verfet  17. 

(1183)  Vide  fuprà  , chap.  3,  art.  4,  pag.  138  & 
fuiv.';  art.  3 , p.  137  & 167,  & infrà  , ch.  7 , p.  318. 

(1186)  Gemare  de  Babylone  , de  Sponfalibus, 
fol.  19.  Voyez  Buxtorf,  diéto  loco,  pag.  136*144. 
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on  le  marie.  A vingt , il  a le  droit  de  con- 
tracter , de  trafiquer  &c.  C’eft  la  pleine  ma- 
jorité. Qu’on  ne  penfe  pas  que  les  cinq  obli- 
gations dont  nous  parlons  foient  purement 
de  l’invention  des  rabbins.  Ils  n’ont  fait  que 
les  arranger  ainfi.  Nous  les  trouvons  écrites 
dans  le  Pentateuque  & répétées  dans  les  livres 
qui  l’ont  fuivi  (1287). 

Autre» loix  La  loi  pouflë  plus  loin  fa  prévoyance.  Tou- 
rnoie» te-  . \ , . , i 0 , 

bure»  an  jours  attentive  a multiplier  les  citoyens  & à 
UUI“8''  reflcrrer  les  liens  de. la  tendreflé  conjugale , elle 
fixe  les  obligations  lecfettes  des  époux  (U88)1. 


(1187)  Genèfe  , chap.  17  , v.  10  ; chap.  34  , v.  4. 
Exode , chap.  10,  v.  1 ; chap.  11 , v.  a 6 & fuivans; 
chap.  13,  v.  13  & fuivans;  chap.  ai,  v.  10.  Deuté- 
téronome,  chap.  4,  v.  9 ; chap.  6,  v.  7;  chap.  11 , 
v.  19;  chap.  32,  v.  46.  Proverbes,  chap.  13,  v.  24; 
chap.  19,  v.  18;  chap.  22,  v.  6 & 13  ; chap.  29, 
v.  17.  Eccléfiaflique , chap.  7,  v.  25  &c.  &c.  &c. 

(1288)  Ojfiàum  conjugale  de  ijuo  in  legs  d'iclum  tfl, 
( Exode , chapitre  21  » v.  10.  Vide  fuprà , chap  4’, 
art.  3 , 1 , note  690  , pag.  246  ) otiojî , c’eft-à-dire 

ceux  qui  n’ont  aucun  état,  perficiunt  Jingulis  diebus ; 
operarii , bis  in  feptimanâ  ; afinarii  , ceux  qui  alloient  au 
marché  des  bourgs  ou  villages  voifins  y porter  les 
provifions  nèccflaires  à la  vie,  femel  in  feptimanâ  ; ca- 
melarii  , ceux  qui  apportent  de  loin  des  marchandiles, 
femel  in  triginta  diebus  ; nantit , femel  in  fex  menfbus  : funt 
verba  rabbini  Elieÿtris.  Mifna,  diéto  loco , §.  6 r p.  74" 
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Elle  empêche  ceux  qui  ont  un  état  fédentaire 
d'en  prendre  un  qui  les  expofe  à des  abfences 
fréquentes , fans  l’agrément  de  leurs  femmes 
auxquelles  on  permet  de  s’oppofer  aux  voyages 
de  leurs  maris,  hors  que  ce  fut  pour  aller  dans 
le  voifinage  de  la  terre  qu'ils  habitent  (1189). 
Elle  condamne  à une  peine  pécuniaire  & infen- 
fiblement  à la  répudiation  lepoufe  qui  refufe 
de  fatisfàireaux  devoirs  que  ce  titre  lui  impofe. 
Cette  peine  pécuniaire  eft  une  diminution  de 
fept  deniers  fur  la  dot , chaque  femaine.  Pen- 
dant les  quatre  premières , la  faute , fuivant 
les  rabbins  ( 1190  ) , étoit  publiée  dans  les 
écoles  , dans  les  fynagogues.  On  envoyoit 
quelques  membres  du  fénat  à l’époufe , pour 
lui  repréfenter  que  fon  obftination  entraî- 
neroit  la  perte  entière  de  fa  dot.  Avant  la  pu- 
blication , on  l’inftruit  qu’on  va  la  faire  : 
après  , on  l’inftruit  encore  qu’elle  eft  finie. 
Perfévère-t-elle  dans  fes  refus?’ On  la  répudie 
farts  avoir  de  dot  à lui  rendre.  Le  mari  ne 


Voyez  Selden,  Uxor  hcbraica,  liv.  3,  chap.  6 & 7 , 
pag.  347-356. 

(1189)  Mifna  & Selden,  diftis  locis. 

(1290)  Mifna,  diélo  loco,  pag.  74 & 7$.  Si  le  refus 
vient  de  la  part  du  mari,  il  doit  à fa  fcrmuf , au-deüus 
de  la  dot,  trois  deniers  par  femaine. 
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peut  la  garder  plus  long-temps , &:  diminuer 
toujours  dans  la  même  proportion  fur  les  biens 
que  la  femme  auroit  eus  par  droit  de  fiicceffion 
à fon  père , ni  les  mettre  dans  le  cas  de  fe 
dégrader  &:  de  périr.  Il  eft  pourtant  des  cir- 
conftances  où  on  avoit  interdit  l’union  con- 
jugale. Elle  fut  interdite  la  veille  d'un  jour 
delliné  à certains  ades  religieux.  Moyfe 
recommanda  aux  Hébreux  de  s’en  abftenir, 
quand  ils  étoient  fur  le  point  de  recevoir  la  loi 
divine  (1291).  Ils  ne  le  pouvoient  pas  non  plus 
lors  du  facrifice  d’expiation  (1291) , fous  peine 
du  fouet  & du  retranchement  ; ni , fous  peine 
de  la  vie,  pendant  les  jours  de  chaque  mois 
où  les  femmes  reflenrent  les  incommodités 
naturelles  (1293);  ni  pendant  les  deux  années 
confacrées  à nourrir  les  enfans  (1294). 
toixmo-  Les  attentats  contre  la  pudeur  avoient  été 

vci  ili  pu-  profcrits  par  les  loix  criminelles.  Les  loix 

«kuc.  • • . , 


(1291)  Exode,  chap.  19,  v.  13. 

(1291)  Vide  füprà , chap.  3 , art.  4 , p.  1*7.  Cette 
défenfe  a été  adoptée  dans  les  jours  facrés  Sc  dans  les 
jours  de  jeûne  par  les  églifes  grecque  & romaine. 
Voyez  Léonclavius  , livre  5 Refponforum  , & le 
Décret  de  Gratien , part,  tt,  caufe  J 3 , queft.  4, 

(1293)  Lévitique,  chap.  10,  v.  18. 

(1294)  Sclden  & Mifna,  diélis  locis.  v 
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morales  n’oublièrent  rien  pour  exciter  les 
vertus  contraires , &c  defcendirent  à cet  égard 
dans  les  détails  les  plus  légers.  Porter  des 
cheveux  déployés  ou  un  fein  découvert  fut 
pour  les  Juives  une  aélion  infâme  (1295);  & 
cette  idée , unie  dans  la  fuite  à une  croyance 
fuperftitieufe  (1196) , s’eft  perpétuée  jufqu’au 
fcrupule  parmi  les  femmes  de  cette  nation.  On 
feroit  payer  une  amende  de  quatre  cents 
drachmes  (1197)  à celui  qui  auroit  l’audace  de 
découvrir  en  public  la  tête  d’une  femme  &r  fa 
chevelure. 

Les  Hébreux  d’ailleurs  font  pénétrés  aujour-  1 Ht  mos 
d’hui  de  cette  vérité  importante , la  plus  utile 
peut-être  des  vérités  morales  &:  religieufes , CI?£“' 
que  fi  les  fautes  échappent  quelquefois  à la 
punition  de  la  loi , elles  n’échappent  jamais  à 


(1295)  Voyez  les  Commentateurs  delaMifna,  de 
JJxore  adulterii  fufpeélâ,  chap.  1,  pag.  193. 

(1196)  On  cherche  à leur  perfuader  que  des  efprits 
malins  fe  glifferoient  à travers  leur  chevelure , fi 
elles  la  laiffoient  découverte.  Aufli , à peine  fe  per- 
mettent-elles de  la  découvrir  dans  l’intérieur  de  leur 
ménage.  Mifna , ibidem. 

(1197)  Mifna , de  Damnis,  tom.  4,  pag.  74  & 7Ï* 
Voyez  Selden , Uxor  hebraica  , Iîy.  3 , chapitre  17  » 
pag.  410  ûc  411, 
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la  punition  divine.  La  juftice  du  ciel , égale- 
ment éclairée  fur  tous  les  êtres  de  l’univers  , 
atteint  le  fcélérat  dans  robfcurité  dont  il  s’en- 
veloppe , ou  fi  elle  permet  qu’il  foit  inconnu 
à fes  femblables , elle  ne  manque  jamais  ck 
l’atteindre  pour  l’éternité. 
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CHAPITRE  VII'  «■ 

Observations  générales  sur  la 
Législation  de  Moyse. 

A 

•n-PRES  s'écre  montrées  pendant  quelques 
iiècles  il  univers , les  grandes  monarchies  de  "n'c  dc  11 
antiquité  font  difparues.  A peine  nous  relie-  d' Mojri*. 
t-il  le  fouvenir  de  leur  gloire  & de  leur  puif- 
fance.  Leurs  travaux  font  mal  connus , leurs 
exploits  fouvent  incertains , les  monumens  de 
leur  grandeur  écroulés,  ou  s’ils  exiftent  encore , 
la  main  du  temps , qui  fatigue  tous  les  jours 
ces  malles  chancelantes , n’en  fera  bientôt  que 
d augulles  débris.  Les  loix  de  tant  de  nations 
fuperbes  fe  font  englouties  comme  elles.  Dé- 
daignées par  les  vainqueurs , elles  ont  fubi  le 
dellin  des  peuples  qu’elles  dirigeoient.  Dans 
cette  fubmerfion  générale , on  ne  voit  pas  fans . 
étonnement , dans  un  coin  de  l’Afie  , fous  un 
climat  peu  fertile , entre  des  forêts  &c  des  mon- 
tagnes , douze  petites  tribus,  fans  force  & fans 
opulence , quelquefois  fans  liberté  &r  fans 
patrie , échapper  feules  du  naufrage  des  fiècles 
& des  empires.  JVIinos  $£  Séfoftris , Lycurgue 
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& Numa , Solon  &:  Zaleucus  ont  cefle  d 'être 
obéis  , &:  la  légiflation  de  Moylè  furvit  à 
celles  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  Bannis 
des  lieux  qui  parurent  long  - temps  n 'être 
deftinés  qu’à  la  race  de  Jacob , difperfés  dans 
toutes  les  parties  du  monde  , n’ayant  ni  fou- 
verain , ni  foyers , ni  protedeurs , achetant  au 
poids  de  l’or  le  droit  naturel  d’afyle  &:  d'hof- 
pitalité , environnés  de  toutes  parts  d’oppref- 
fion  ik  d’infamie  , les  Hébreux  confervent , 
depuis  plus  de  trois  mille  ans , cette  légiflation 
facrée.  Par  tout  les  loix  ont  fléchi  fous  les  cir- 
conftances  i par  - tout  elles  ont  éprouvé  les 
viciflitudes  qu’entraînent  les  révolutions  des 
mœurs  & des  gouvernemens  ; celles  des  Juifs 
font  reliées  immuables.  Des  défaites  nom- 
breufes,  une  longue  fervitude,  des  menaces, 
des  tourmens,  des  promellès  féduifantes,  la 
néceflité  d’une  vie  errante  & fugitive  , l’excès 
du  malheur  & de  la  misère  n’y  ont  rien  changé: 
elles  n’ont  pas  même  été  altérées  par  leur  fup- 
prelflon  du  rang  des  peuples , & leur  dégra  - 
dation civile  Ite  politique. 

çaufa  de  Une  ^es  caufes  principales  d’une  immuta- 
jon immun-  bilité  fi  prodigieufe  eft  fans  doute  que  la  légif- 
lation fut  donnée  au  nom  de  Dieu  , dont 
Moyfe  s’annonça  pour  l'organe  &c  l’interprète, 

& 
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& qu’il  établie  un  gouvernement  théocrati- 
que(iz<?8).  Une  liaifon  intime  unifloit  les 
dogmes  &T  les  loix , & la  défobéiflance  civile 
étoit  une  double  défobéiflance.  Ce  ciment  re- 
ligieux , fi  je  puis  me  fervir  de  cette  expreffion  , 
n’a  pas  peu  contribué  à la  fiabilité  d’un  code 
auquel  le  Seigneur  avoit  interdit  de  faire 
jamais  aucun  changement  (1199).  11  fe  fortifia 
par  la  défenfe  de  communiquer  avec  les  étran- 
gers ( 1 300),,  de  peur  qu’abandonnés  à un  pen- 
chant naturel  pour  l’imitation,  les  Hébreux 
ne  fuiviffent  l’exemple  de  leurs  voifins  ido- 
lâtres , ou  n’adoptaflênt  toutes  ces  erreurs  du 
paganifme  dont  quelques-uns  de  leurs  vain- 
queurs furent  infedés.  Avant  la  tranfmigra- 
tion  forcée  des  Juifs  par  la  vidoire  de  Nabu- 
«hodonofor  , &:  même  depuis  cette  époque  , 
l’abandon  volontaire  de  fa  patrie  fut  un  grand 
crime  pour  un  Ifraélite.  Ce  mépris  de  la  Teçre 
fainte  faifoit  encourir  une  forte  d'infamie  qui 
fe  tranfmettoit  à lapoflérité(l3oi).  La  famine. 


(1498)  Vide  fuprà,  chap.  a,  pag.  13  & fuivanres. 

(1299)  Deutéronome,  chap.  4,  v.  2.  Vide  fuprà  , 
page  23. 

m (1300)  Vide  fuprà,  ch.  3,  art.  l,p.  68 , & ch.  6 , p.  464. 

(>  3°  0 Q'!‘  P^regri  extrà  terrain  faniïam  degir , relut 
fiderum  planelarumqu t culior  habendiu  ejlt  difent  les  TaN 
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la  ftérilité , font  pourtant , comme  la  captivité 
guerrière , des  çaufes  majeures  qui  firent  to- 
lérer le  paflage  dans  une  région  étrangère, 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  l’Egypte, 
comment  Pour  rendre  plus  inviolable  la  foumiflîon  à 
fun  peuple**  cette  défenle  politique , Moyfe  voulut  donner 
aux  Juifs  des  mœurs  éloignées  de  celles  des 
autres  nations.  On  nous  permet  ce  qu’on  leur 
défend,  dit  Tacite  avec  raifon  (ijci),  & ce 
qui  eft  facré  pour  nous  eft  profane  pour  eux. 
Toujours  dans  le  même  objet , on  profcriviç 
févérement , dans  leurs  maifbns  comme  dans 
leur  temple , les  fimulacres  qui  repréfentent 
Jéhova  fous  une  figure  humaine  (1303).  La 
populace  ignorante  auroit  pu  en  confondre  le 
culte  avec  l'hommage  dû  à l’Eternel.  Les 


mudiftes  qui  donnent  ce  principe  comme  émané  de 
la  Divinité.  Ils  fe  fondent  principalement  fur  ce  dif- 
cours  de  David  à Saiil , rapporté  par  Samuel  : Si  te 
homines  incitaverunt  contra  me , maledifli  fini  coram  Jthova  : 
quippe  cxpcllunt  me  hodii , ne  pars  mihi  fit  in  ta  terra 
que  hare  dites  Jehovec  eft,  die  uni  que',  abi , colt  deos  aliénas. 
1 Regum,  chap.  16,  v.  19. 

, (1301)  Hiftoire,  liv.  5 , §.  4,  totn.  3 , pag.  196. 

(1303)  Voyez  Tacite,  diélo  loco,  §-,5,  page  301  ; 
Dion,  liv.  37,  pag.  37;  Strabon , liv.  16,  & fuprà, 
chap.  3 , art.  3 , pag.  389  & fuiv.  Voyez  awT  le  cha- 
pitre 3 , art.  1,  pag.  63  & fuivantes, 
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ftatues , les  images , la  représentation  peinte  ou 
fculptée  de  tous  les  êtres  vivans  ne  font  pas 
moins  Sévèrement  défendues  (1304).  La  haine 
des  Juifs  pour  ces  ouvrages  de  l’arr , qu’ils 
regardoient  comme  des  Signes  d'idolâtrie , lut 
toujours  extrême.  Ils  ne  Souffrirent  jamais 
, qu’on  portât  dans  Jérufalem  les  aigles  ro- 
maines, non  parce  qu’elles  étoient  les  dra- 
peaux ennemis  , mais  parce  qu’elles  étoient 
des  images.  Hérode  ayant  fait  placer  Sur  la 
principale  porte  du  temple  un  aigle  d’or  d’une 
grandeur  extraordinaire , deux  des  hommes 
les  plus  recommandables  de  la  nation.  Judas 
fils  de  Sariphée  & Mathias  fils  de  Margalothe , 
exhortent  leurs  diSciples  à venger  Dieu  d’une 
pareille  injure.  Dociles  à l’exhortation  , ils 
osèrent,  au  milieu  du  jour,  en  préfence  d’un 
peuple  innombrable  , lier  des  cables  à l’oifeau 
conSacré,  l’arracher  & le  mettre  en  pièces  à 
coups  de  haches  ; attion  que  le  roi  punit  bientôt 


(1304)  Vide  fuprà  , ch.  3 , art.  3 , p.  389  & 390; 
Ils  n’accordoient  pas  même,  dit  Tacite,  loco  citaro, 
cette  marque  de  flatterie  à leurs  rois  & cet  hommage 
aux  empereurs.  Non  regibus  hac  adulatio , non  cet  for  1 bus 
bonor.  Maimonide  parle  de  cette  défenfc  avec  beau- 
coup d’étendue,  chapitre  3 , de  Son  Traité  fur  l’ido- 
latrie, 
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par  une  mort  cruelle  (1305).  Aujourd’hui  en- 
core , les  Ifraélites  appellent  nos  temples  le 
féjour  de  l’idolâtrie. 

Union  de  Dans  les  objets  même  où  leur  légiflation 
r»gMUi”i-U*  rapproche  de  celle  des  autres  peuples , 
jiiîtiaufé-  comme  ^es  jeûnes  (1306) , les  libations  (1307), 

voncmcns 

politiques»  1 

(1305)  Josèphe,  Antiquités  Judaïques , livre  17, 
chap.  8,  pag.  596  & 397;  & de  Bello  Judaico,  liv.  1, 
chap.  11 , pag.  77a. 

(1306)  Voyez  les  paçes  fui  vantes.' Nous  n’y  parlons 
que  des  jeûnes  publics.  Les  Hébreux  en  eurent  auflï 
' de  particuliers , mais  qui  portent  à-peu-près  le  même 
caractère.  Moyfe  devant  recevoir  la  loi , jeûne  qua- 
rante jours.  Exode,  chap.  34,  v.  a8.  Elie  en  fait 
autant,  fuyant  la  perfécution  de  Jézabel.  3 Regum, 
chap.  19,  v.  8.  David  ayant  appris  la  mort  d’Abncr, 
jeûne  jufqu’au  coucher  du  foleil.  2 Regum  , chap.  3 , 
v.  35.  Sara , fille  de  Raguel , jeûne  trois  jours  & trois 
nuits  ,'  parce  qu’on  lui  reproche  d’avoir  tué  fept 
maris.  Tobie , chap.  3 , v.  10.  Daniel  obtint , en 
jeûnant , qu’on  défolât  moins  le  temple  de  Jérufalem. 
Daniel , chap.  9,  v.  13. 

(1307)  Chez  les  Grecs  & chez  les  Romains,  les  liba- 
tions furent  prefque  toujours  de  liquides.  Libo,  chez  les 
" derniers,  & chez  les  premiers  AnfS»  ou  mrtUcè  n’exprime 
prefque  jamais  que  l’a&ion  de  répandre , fundo.  Les 
Juifs  a voient  cinq  Ubamina-,  l’encens,  l’huile  , le  fel,le 
vin  & la  farine.  On  ne  les  offroit  que  lorfqu’on  tqoit 
la  viélime  devant  l’autel , & par  conféquent  on  ne  les 
ofTrvit  pas  dan*  le  facrifice  pour  le  péché. 
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les  offrandes  (1308) , elle  nous  paroît  conferver 
un  caractère  particulier.  Les  jeûnes , par  exem- 


Les  libations  d’huile  & de  vin  étoient  connues  avant 
Moyfe.  Voyez  la  Genèfe , chapitre  35,  v.  14. 

(1308)  Nous  appelions  plus  particuliérement  of- 
frande, l'oblation  des  chofes  inanimées,  ce  qu’on  ap- 
pelle en  hébreu  ftruo , mincha , domim.  11  a cette  ligni-t 
ficarion  de  la  manière  la  plus  générale  , & s’applique 
à tous  les  préfens , même  à ceux  qu’un  homme  fait  à 
un  autre.  On  s’en  fert  néanmoins  plus  particulière- 
ment pour  les  objets  inanimés  offerts  à Jéhova,  en 
quoi  il  diffère  de  pTp , korban , qui  eft  le  mot  géné- 
rique des  oblations  d’animaux,  foit  oifeaux,  foit  qua- 
drupèdes. Voyez  le  chapitre  » du  Lévitique.  11  en 
diffingue  de  trois  fortes  : de  cfibano  , de  far  tagine  , 
de  craticulâ.  Chbanus  eft  un  four  ; fartago  , une  poêle  f 
CTMicula , un  gril.  Par  la  première , on  offroit  des  pains 
fans  levain  arrofés  d’huile  ou  pétris  avec  elle,  & des 
gàreaux  azymes  qui  n'en  étoient  pas  pétris,  mais  fur 
lefquels  on  en  verfoit  légèrement.  U en  eflde  même 
de  la  féconde  dont  le  mot  hébreu  eft  /DflO,  machabatk , 
le  mot  grec  T»yanr , & dans  lequel  cependant  quelques 
écrivains  voient  moins  une  poêle  qu’un  vafe  d’airain  à. 
couvercle  dont  on  fe  fervoit  pour  faire  cuire  les  pains 
ou  les  gâteaux.  Des  lexicographes  traduifent  auflï  par 
poêle  , fartago  , le  mot.  hebreu  flIPmO , marchefeth 
quelaVulgate  appelle  craticula^  ou  bien  ils  le.  tradui-  ‘ 
fent  par  patella , petit  vafe  où  on  faifbit  bouillir  la 
pâte  dans  l’huile»  ‘ . ... 

Les  commentateurs  donnent  plulieur9  raifcms  dç| 

y** 


joi  Moyfe,  con/idére  comme  Lé  giflât  eut 

pie  (1309)  -,  furent  toujours  eflentiellement 


l’établiflément  du  mincfu.  10.  Pour  que  Jehova  eût 
l’offrande  des  fruits  comme  celle  des  animaux.  z°.  Pour- 
voir aux  befoins  qu’avoient  les  prêtres  de  bled  & de 
pain.  30.  Fournir  aux  pauvres  qui  ne  pouvoient  offrir 
des  animaux,  de  quoi  y fuppléer.  Cette  dernière  raifon 
rappelle  un  mot  de  Lycurgue , cité  par  Plutarque  , vie 
de  ce  légiflateur.  On  lui  demandoit  pourquoi  il  avoit 
établi  des  facrifices  fi  mefquins  ? C’eft , répondit-il  , 
afin  qu’on  ne  manque  jamais  de  les  offrir  aux  dieux. 

Outre  les  facrifices  exigés , on  faifoit  des  offandes 
volontaires , comme  on  le  pratiqua  pour  la  conflruc- 
tiort  & l'ameublement  du  temple.  Exode  , chap.  33  , 
v.  5' , où  elles  furent  fi  multipliées  qu’on  fe  vit  obligé 
de  défendre  d’pn  préfenter  davantage.  Chap.  36,  v.  4. 
Souvent  auffi,  ceux  qui  approchoient  du  temple,  of- 
froient  quelque  chofe  pour  fon  ornement , celui  des 
prêtres  &c.  &c.  4 Regum , chap.  11 , v.  9. 

(1309)  Moyfe  ne  parle  précifément  que  d’un  jeune 
public , le  ■ to  Septembre  , pour  la  fête  d’expiation. 
Zacharie  cependant  en  défigne  quatre.  Chap.  8 , v.  19. 
Ps.avoiént  lieu  en  Tammus  ou  Juin,  en  Ab  ou  Juillet, 
enTifri  ou  Septembre,  en  Tebeth  ou  Décembre.  L’Ecri- 
ture parle  auffi  fourenl  de  jeûnes  extraordinaires. 
Jofaphat , roi  de  Jûda  , en  ordonna  un  univerfel  , 
quand  lès  Moabites&  les  Ammonites  vinrent  le  com- 
battre. a Paralipomènes , chapitre  20,  v.  3.  Efdras 
partant  de  la  captivité  de  Babylone  pour  Jérufalem, 
où  il  devoit  reconftruire  le  temple,  ordonne  un  jeûne 
pour  demander  à Jéhova  un  voyage  heureux,  & detre 


& comme  Moraüjle.  joç 

fiés  à un  grand  événement,  fuit  religieux  ,, 
foit  politique.  Le  premier  fut  établi  le  dix- 
feptième  jour  du  quatrième  moi? , en  mémoire 
de  ce  que  Moyfe  defcendit  à cette  époque  du 
mont  Sinaï,  &c  voyant  le  peuple  adorer  le 
veau  d’or,  brifa  les  tables  de  la  loi  (1310).  Le 
prophète  avoit  obtenu  cette  faveur  par  un 
jeûne  de  quarante  jours.  La  même  époque 
vit  naître  auflï  plufieurs  événemens  qui  con- 
tribuèrent à la  douleur  publique.  L’ofFrande 
journalière  cefla;  le  livre  de  la  loi  fut  brûlé  » 
une  idole  fut  placée  dans  le  temple  -,  on  afliégea 
pour  la  fécondé  fois  Jérufalem  , on  détruifit 
«ne  partie  de  fes  murs.  Les  Juifs  ont  regardé 
comme  malheureux  les  jours  qui  s’écoulent 
depuis  le  dix-fept  Juin  jiilqu’au  neuf  Juillet, 
jour  du  fécond  jeûne  public  , qui  a pour  ori- 


à l’abri  de  fes  ennemis.  Efdras,  chap.  8,  v.  21.  Les 
enfans  d’Ifraël  mis  en  fuite  par  ceux  de  Benjamin , jeû*- 
hèrenrun  jour  entier.  Juges,  chap.  îo,  v.  16.  Ils  font 
de  même  quand  les  Philiftins  les  puniflent  de  leurs 
péchés  ; 1 Réeum , chap.  7 , v.  6 ; quand  Holopheme 
vient  contre  eux  avec  une  armée  pui  (Tante  ; Judith  , 
chap.  14  , v.  8 ; pour  détourner  la  colère  de  Dieu 
au  temps  de  Joachim ,,  fils  tfë  JoTïas , roi  de  Juda  ; 
Jérémie  T chap.  56,  v.  9 ; quaihd l’Edit  d’Afluerus  eft 
promulgué  contre  eux.  Efther,diap.  4,  v.  3. 


(1310)  Exode,, chap.  33,  v.  19. 

C 


'$«4  Moyfe , amjîdcrc  comme  Lcgîjlateuf 
gine  la  défenfe  faite  aux  Hébreux  par  Moyfe 
de  monter  la  montagne  d’Idumée  , & l’ordre 
qu’il  leur  prefcrivit  de  retourner  dans  la  foli- 
tude  & d’y  errer  quarante  ans , pour  les  punir 
d’avoir  murmuré  contre  Jéhova  (1311).  Le 
troifième  jeûne  public  eft  fixé  au  trois  Sep- 
tembre &r  établi  parce  que  ce  jour  fut  celui 
de  la  mort  de  Godolias  fils  d’Ahica,  qui  refté 
chef  des  Hébreux  qu’on  n’avoit  pas  tranfportés 
à Babylone  & feul  foutien  d’Ifraël , fi.it  tué 
miférablement  par  les  rufes  ennemies  (131a). 


(13 11)  Telle  eft  du  moins  la  raifon  qu’en  donnent 
Saint  Jérôme,  Ribera  & quelques  autres;  mais  celle 
«le  Léon  de  Modène , Hiftoria  de  gli  riti  Hebraici , 
part.  3 , chap.  8,  §.  3 , pag.  76,  eft  bien  plus  vrai- 
semblable. Alors , dit-il , le  temple  de  Jérufalem  fut 
renverfé  deux  fois , d’abord  par  Nabuchodonofor , 
enfuite  par  Titus.  Bafnage  penlë  comme  lui , Hiftoire 
«les  Juifs,  tom.  6,  liv.  6,  chap.  19,  §.  7,  pag.  403; 
Si  il  ajoute  que  ce  jour-là  on  marche  pieds  nuds  & 
on  va  réciter,  fur  des  tombeaux,  des  lamentations 
Si  des  chants  funèbres.  Buxtorf,  Synagogue  Judaïque, 
chap.  30,  pag.  5 66,  rapporte  ces  deux  motifs,  & 
il  y en  joint  un  troifième.  C’eft  qu’à  pareil  jour  on 
xavagea  & dévafta  une  de  leurs  plus  grandes  villes 
Si  des  plus  peuplées.  Toutes. les  formalités  , toutes 
les  cérémonies  dont  ce  jeûne  eft  accompagné , font 
développées,  pag.  367.-372. 

(1312)  4 Regum,  ch.  23  , v.  21  & 23.  Jérémie  i 
chap.  40 , y.  î & fui  vans;  chap.  41 , v.  1 - 10. 


& comme  Moraitfle.  fof 

Le  quatrième  eft  au  mois  de  Décembre,  parce 
qu’Ezéchiel  &:  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui 
captifs  apprirent  alors  la  prife  de  Jérufalem , 
la  profanation  & l’incendie  du  temple  (1313). 

Pour  enchaîner  l’attention  des  Hébreux  & urip« 
fixer  leu r caractère  mconftant , Moyfe  leu r avoit  m qu-ii  kut 
donné  des  obligations  de  tous  les  jours  (1314)  •iioDas’ 


(1313)  Les  Hébreux  , outre  les  différens  jeûnes 
mentionnés  dans  l’Ecriture  & dont  quelques-uns  font 
commandés , en  ont  beaucoup  d’autrés  rappelles  dans 
la  traduéfion  latine  du  calendrier  hébraïque  par  Ge- 
nebrard;  par  Ribera,  de  Templo,  liv.  3 , chap.  ai  ; 
par  Ménochius  , de  Republicâ  Hebræorum  , liv.  3 » 
chap.  12,  §.  4,  pag.  199  & 300.  Voyez  Léon  de  Mo- 
déne,  Hiftoria  de  gli  riti  Hebraici,  part.  3 , chap.  8, 
pag.  73  & fuivantes  ; Bafnage , Hiftoir  ' 

tom.  6,  liv.  6,  chap.  19,  §.  8 & fuivac  ^ * 

& fuivantes;  Buxtorf , Synagogue  Judaïque,  >, 
pag.  373  & fuivantes; 

Le  jeûne  commcnçoit  toujours  le  foir  & duroit 
jufqu’au  foir  du  lendemain. 

(1314)  Entr’autres  celle  du  facrifice  journalier,  ap- 
pellé , dans  l’Ecriture  , juge  facripcium.  L’hébreu  dit  : 
kolath  thamld.  Voyez  Daniel,  chap.  n,‘ 
v.  51,  & chapitre  1»,  v.  11.  Les  Septante  fe  fer- 
vent d’une  manière  abfolue  S.  Chryfof- 

tôme,  dans  fa  troifième  Homélie,  le  fait  venir,  avec 
raifon  , d’ïr/tAex*t  exprimant  ce  qui  eft  fréquent  & 
continuel.  Par  la  même  raifon , Philori  , tom.  1 , de 

m y • 

ammalibus  facrificio  idoneis  , pag.  139  , appelle  ce 
facrifice 


Moy'fe,  conpdéré  comme  Le'gijlateur 
il  les  avoit  furchargés  de  prières,  de  cérémo- 
nies & de  facrifices  (1313).  Pour  les  ifoler,  il 
joignit  aux  préceptes  que  nous  venons  de  rap- 
peller,  dçs  ufages  extraordinaires  auxquels  il 
les  fournit.  Celui  du  fabbat  eft  de  ce  nombre. 
Il  ne  fe  retrouve  même , quoi  qu’on  en  ait  pu 
dire,  chez  aucune  autre  nation.  Je  fais  que 
pluiieurs  écrivains , parmi  lefquels  font  Arif- 
tobule  &:  faint  Clément  d’Alexandrie  (1316) , 
adoptent  l’opinion  contraire  & fe  fondent , 
pour  l’appuyer,  fur  des  palTages  mal  expliqués 
d’Héfiode , d’Homère , de  Linus  & de  Calli- 
maque  (1317)  : mais  ce  fyftême  nous  paroît  in- 


C1 3 1 5)  Vide  fuprà  , chap.  3,  art.  2,  pag.  103  & 
fuivantes , & art.  4,  pag.  136  & fuivantes. 

(1316)  Arirtobule  apud  Eufebium  , chapitre  iz  du 
liv.  13  de  la  Préparation  évangélique  , pag.  667  & 
fuivantes.  S.  Clément  d’Alexandrie , Stromates , liv.  5, 
pag.  600  & fuivantes. 

(1317)  Voy.  auffi  Lucien,  in  Pfeudologiftâ  ; Aulu- 
gelle , nuits  attiqucs , Ii v.  1 3 , ch.  z ; Suétone , Vie  de  Ti- 
fcère,  ch.  31  ; Cenforin,  de  Die  natali,  ch.  11  ; Guil- 
laume Porte! , de  Etruriæ  origïnibus,  édition  de  Flo- 
rence 1331,  pag.  i;o;  Ovide,"  de  remedio  amoris, 
liv.  ij  ifibulle,  é’ég.  3 , liv.  1 , dont  on  a encore 
fâuflement  interprété  les  partages,  comme  l'a  prouvé, 
avec  évidence,  Selden , de  Jure  Naturæ  & Gentium, 
juxtà  &c  liv.  3 , chapitre  17,  pâg.  390  & fuivantes. 
Voyez  enfin  Bolducius  , de  Ecclefiâ  ante  legem  , 
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foutenable.  Les  auteurs  anciens  qui  parlent 
des  Juifs  ont  tous  regardé  le  fabbat  comme 
une  chofe  particulière  à ce  peuple.  Tacite  le 
croyoit  fans  doute  lorfqu’il  dit  que  les  Hé- 
breux confacrèrent  au  repos  le  feptième  jour 
parce  qu’il  avoit  été  le  terme  de  leurs  travaux  ; 
&:  il  ajoute  que  fenfibles  aux  charmes  de  l’oifi- 
veté,  ils  confacrèrent  enfuite  la  feptième  année 
à la  parefle  (1318).  Juftin  donne  la  même  ori- 
gine à cette  folemnité.  Moyfe,  félon  lui  (1319), 


liv.  1,  chap.  2;  Jacques  Godefroi  ad  Tertullianum  ad- 
versùs  Nationes,  liv.  1,  chap.  13;  Heraldus  ad  Ter- 
tullianum, Apolog.  chap.  16.  Us  adoptent  le  fentiment 
d’Ariftobulc  & de  Clément  d’Alexandrie 

(1318)  Hiftoire,  liv.  3 , §.  4 , tom.  3,  pag.  297. 
(1319)  Livre  36,  chap.  2,  pag.  349.  Voyez  Dion, 
1.  37.  Rutilius  dit,  dans  le  prem.  livre  de  l’Itinéraire  : 

Septima  quxque  dict  (tirpi  damnata  veterno, 

Tamquam  lailàti  mollis  imago  Dei. 

Ovide  avoit  dit  aVanr  lui , de  Arte  amandi,  liv.  1 : 

Nec  te  prxrereat  Vcneri  ploratus  Adonis, 

Cultaque  Judzo  feptima  facta  viio. 

& peu  après  : 

Culta  Palzftino  feptima  facta  viro.  , 

Plus  bas  il  exprime  bien  cette  particularité  juivet 

Ncc  pluvias  opta,  oec  te  petegrina  morentur 
Sabbata, 

Septima  quxque  fuit  lux 
Tgnava , & partent  vit*  non  attigit  ullam  , 

dit  Juvénal,  Sat.  14,  v.  105  & 106.  Au  refte,  le  mot 


joS  Moyfe , confédéré  comm  e Légijlatcur 
après  de  longues  fatigues  dans  les  déferts  de 
l'Arabie  , voit  enfin  naître  le  repos , & pour 
conferver  le  fou  venir  de  cet  événement  or- 
donne que  dans  tous  les  ftècles , le  feptièms 
jour  (bit  marqué  par  un  jeûne  folemnel.  Ces 
derniers  mots  font  une  erreur.  Les  Ifraélites  ne 
jeunoient  point  le  jour  du  fabbat(l3io)  ; mais 
le  paffage  attefte  qu’on  regardoit  la  célébra- 
tion de  ce  jour  comme  leur  étant  particu- 
lière. L’Ecriture  ne  laide  aucun  doute  à cet 

égard  (132.1).  Elle  en  parle  toujours  comme 

\ 


fabbat  fignifioit , pour  les  Romains , toutes  les  fêtes 
«les  Juifs.  Horace,  liv.  1 . fat.  9 , v.  90.  Voyez  Jofeph 
Scaliger , de  Emendatione  temporum , liv.  3 , p.  109. 
(1320)  Quoique  Martial  ait  dit,  liv.  4,  épigr.  4: 

Quoü  ficcx  reJolet  palus  lacunx  -, 

Quod  jcjuoia  fabbatariorum  , & c. 

Perfe  fat.  3 : 

Rccutitaque  fabbaca  pâlies. 

Pétrone  : 

Et  nun  jcjuql  fabbaca  lege  premet. 

Suétone , Vie  d’Augufte , §.  76  : Ne  Judaus  quldtm , mi 
Tibcri , tam  libcnttr  fabbatis  jejunium  fervat , qudm  ego 
hodie  fervavi. 

(1321)  Exode,  chap.  16  , 19  ; chap.  31 , v.  13, 

14,  16  & 17.  Voyez  le  fécond  livre  d’Efdras,  ch.  9» 
v.  14,  & Ezéchiel , chap.  20,  v.  11  & 1*.  Josèphe 
l’appelle  toujours  tôv  7rà.Tfieir  y»/. té»,  morem paxrium.  An^ 
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d’une  inftitution  de  Jéhova , inftitution  à la- 
quelle il  attache  un  grand  prix , puifque  l’ordre 
en  eft  fi  fréquemment  répété  dans  les  mêmes 
chapitres  de  l’Exode  ( 1 3Z2.).  Des  peines  légères 
frappent  fouvent  les  violateurs  des  autres  ' 
loix  > le  violateur  du  fabbat  commet  un  crime 
énorme  , & celui  qui  l’obferve  mérite  de 
grandes  récompenfes  (1313).  La  circoncifion 
fut  fans  doute  un  des  caractères  qui  diftin- 
guoient  le  plus  la  religion  mofaïque  du  paga- 
nifme  : mais  les  Iduméens , les  Egyptiens  la 
reçurent  comme  les  Hébreux,  tandis  que  le 
culte  du  feptième  jour  n’appartint  qu’aux  If- 
raélites.  Aufli  Julien  difoit-il , en  parlant  des 
préceptes  du  Décalogue  : Ils  méritent  tous 
d’être  obfervés,  excepté  celui  qui  ordonne  le 


tiquités  Judaïques, livre  14,  chapitre  18,  pag.  488,, 
& de  Bello  JudaicQ , liv.  2 , chapitre  16 , pag.  808. 
Voyez  Spencer,  de  Legibus  ritualibus  Hebræorum, 
liv.  1,  chap.  4 , fedt.  9,  pag.  65  & fuivantes. 

(1311)  Exode,  chap.  16,  v.  2 3,  15  , 26, 17  & 19; 
chap.  31,  v.  13,  14,  13,  16  & 17.  Voyez  Jérémie, 
chap.  17 , v.  21  , 22  , 24  & 17. 

(1313)  Voyez  Ifaïe,  chap.  58,  v.  13  , & Ezéchiel, 
chap.  20 , v.  24,  & chap.  22,  v.  10.  Voyez  aufli  ce 
que  nous  avons  dit  de  l’obfervance  des  féies,  ch.  5 , 
art.  3 , page  402  & 403. 


j io  Moyfe  y confiderc  comme  U giflât  tur 
fabbat  & celui  qui  défend  d’adorer  les  divinités 
étrangères  (1314). 

Réflexions  Le  fabbat  doit  être  compté  parmi  les  éra- 
rctésluibUu bliflemens  de  Moyfe  les  plus  propres  à éloigner 
Un  tu  <ln  a«  de  l’idolâtrie  & à la  détruire  (1313).  Les  im- 
& puretés  (1326),  la  diftindion  des  viandes  & 
■uux.  des  animaux  (1317)  eurent  auffi  quelque  in- 
fluence. La  religion  des  Juifs  ne  fe  bornoit  pas 
à leur  preferire  des  devoirs  dans  le  tepiple  & 


(1324)  Véyez  Théodoret,  dans  fon  commentaire 
fur  le  chap.  20  d’Ezéchiel  ; S.  Cyrille,  contre  Julien, 
iiv.  3 , & Spencer , dtôo  loco , pag.  70. 

(1323)  Spencer  le  prouve,  diûo  loco,  fèâion  12, 
pag.  88  & fui  vantes.  Il  développe  auffi , chap.  5 , 
feét.  5 , pag.  122  fit  fuivantes,  les  -obftacles  que  la 
diftinélion  des  viandes  fit  celle  des  animaux  mirent 
à l’idolâtrie. 

(1326)  Vide  fuprâ,  chap.  3,  art.  3,  pag.  164  fit 
fuivantes. 

(1327)  Ibidem,  pag.  173  St  fuivantes.  Cette  diftinc- 
tion  n’exiftoit  pas  avant  Moyfe  ; cependant  l’origine 
de  la  défenfe  des  cuilfes  d’animaux  Iefquellcs  font 
parmi  les  objets  prohibés,  eft  rapportée  daas  la  Ge- 
nèfe,  chap.  22,  v.  32.  Jacob,  dans, un  combat  qu'il 
eut  avec  un  ange,  ayant  été  blefle  à la  cuiffe,  il  ne 
mangea  plus , dans  la  fuite , de  cette  partie  des  ani- 
maux , 8t  les  Juifs,  par  la  même  raifon , n’en  man- 
gèrent pas  davantage , dit  Josèphe , Antiquités  Ju- 
daïques. Iiv.  1,  chap.  19,  page  33. 
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aux  pieds  Æes  autels  -,  elle  les  fuivoit  dans  l’en- 
ceinte de  leurs  foyers  &r  dans  toutes  les  adions 
d’une  vie  domeftique.  Leur  zèle  pour  l’obfer- 
vation  de  ces  loix  particulières  ne  fut  pas 
moins  ardent  que  pour  l’obfervation  des  loix 
publiques.  Antiochus  menace  en  vain  les  Ma- 
chabées  ; en  vain  il  fait  mettre  fous  leurs  yeux 
les  tenailles , les  roues , les  chaudières  , les 
l ongles  de  fer , tous  les  inftrumens  du  fup- 
plice  affreux  qu’il  leur  prépare  : ces  jeunes 
Ifraélites  fubiront  le  trépas  plutôt  que  de  fe 
nourrir  d’alimens  impurs , reftes  d’un  facrifïce 
idolâtre  (1328). 

j.  Oublirions  - nous  la  défenfe  donnée  par  R.^.,;oni 
Moyfe  d’immoler  à Jéhova  des  vidimes  ou  de  ^ 
lui  offrir  des  facrifices  dans  les  bois  & fur  les 
:î  montagnes , fi  accoutumés  à recevoir  alors  les  ui. 
vœux  & les  hommages  des  mortels  ? On 
reproche  fouvent  aux  rois  d’Ifraël  &:  de  Juda 
de  l’avoir  violée  (1329).  Loin  d’honorer  l’Etre 
- fuprême  dans  des  lieux  profanes  qu’on  a l’ha- 
( bitude  de  parcourir , il  fera  honoré  dans  un 
féjour  qu’il  a choifi  lui-même , dans  un  temple 

I* 
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(1318)  Voyez  le  chapitre  7 du  fécond  livre  des, 

? Afachabées,  & les  chap.  3 & fui  vans  de  Josèphe,  de 
c Machabæis , pag.  1090  & fuivantes. 

(!  319)  Vide  fuprà,  chap.  2,  pag.  38  Sc  fuivantes; 
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dont  on  n’approche  qu’avec  un  refpetl  reli- 
gieux , dans  un  fan&uaire  où  on  ne  pénètre 
jamais  (1330).  D’un  autre  côté,  par  le  genre 
&\  l’aflemblage  de  Tes  préceptes,  la  légifla- 
tion  mofaïque  ne  s’adaptoit  qu’aux  Hébreux. 
- L’époque  de  leurs  moiflons  & de  leurs  ven- 
danges av oit  déterminé  la  plupart  de  leurs 
fêtes , confacrées  à la  reconnoiflance  envers 
Dieu  pour  les  bienfaits  dont  il  les  avoit  com- 
blés, foit  en  les  arrachant  à l’efclavage  des 
Egyptiens , foit  en  contraftant  avec  eux  une 
alliance  folemnelle,  foit  dans  toute  autre  cir- 
, “ confiance. 

Nouvelles  Rien  de  plus  contraire  à l’idolâtrie  que  la 
onf'âffermi  grande  tk  fublime  penfée  de  l’exiftence  de 
dcMe/fe01  ^'eu  & de  fon  unité.  Moyfe  ne  ceffa  jamais 
de  lavoir  préfente.  Un  feul  temple , comme 
nous  l’avons  vu  (1331),  un  feul  tabernacle  fut 
établi  ; & pour  affermir  cette  idée  précieufe , 
pour  affiner  la  durée  de  fon  gouvernement  &: 
le  refpecl  dû  aux  interprètes  du  Seigneur, 
après  n’avoir  établi  qu’un  fanéluaire , il  ne 
voue  qu’une  tribu  au  fervice  des  autels  (»per- 
fuadé  que  renfermée  ainfi  dans  elle-même, 


(1330)  Voyez  les  chapitres  12  & 16  du  Deutéro- 
nome , & le  Lévitique , chap.  17 , v.  3 & 4. 
(1331)  Vide  fuprà , chap.  3,  art.  1,  pag.  74. 

elle 
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telle  fera  plus  attachée  à fes  droits  ) &r  qu’une 
famille  de  la  tribu  à l’exercice  du  lacerdoce, 
celle  de  l’illuftre  Aaron  choifi  par  Dieu  lui- 
même  (1331).  Un  homme  du  peuple  ne  fera 
plus  élevé  au  faint  miniftère.  En  naiflant , on 
infpirç  déjà  la  vénération  qu’on  méritera  un 
jour.  Pour  mieux  confacrer  à Jéhova  les  or- 
ganes de  la  puiflance  divine , il  les  délivre  des 
foins  temporels.  L’agriculture  leur  eft  inutile. 
Des  dîmes  & des  prémices  fourniront  à leurs 
befoins  (1333). 

Plufieurs  avantages  particuliers  font  d’ail- 
leurs exigés  des  defcendans  de  Lévi.  On  les 
foumet  à une  grande  pureté  (13  34).  Ils  la  per- 
dront , même  par  l’afped  d’un  cadfavre  ou 
l’aflîftance  à des  funérailles  (1333).  Ils  fe  ma- 
rieront , mais  avec  des  vierges  (13  36).  La  plus 
légère  fouillure  les  éloignera  du  temple  oii 
perfonne  ne  viendra  avec  un  bâton , ni  les 


(1331)  Vide  fuprà,  chapitre  3,  art.  2',  pag.  86  & 
fuivantes. 

(1333)  Ibidem  , pag.  lit  & fuivantes. 

(1334)  Ibidem,  pag.  93 , & art.  3 , pag.  164. 
(*335)  Vide  fuprà , cliap.  3 , art.  2,  pag.  96  & 97.' 
(1336)  Ibidem,  pag.  96,  & chap.  4,  art.  3,  §.4, 
pag.  283  & 283. 
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pieds  couverts  d’une  chauflure  ^337).  Le  plus 
^iger  défaut  corporel  les  rendra  incapables 
du  facerdoce  (1338).  Malheur  à eux  s’ils 
boivent  d’une  liqueur  enivrante,  en  entrant 
dans  le  tabernacle  (13  39)-  Qu'ils  pouflent  le 
refpeft  envers  l’afyle  du  Seigneur  jufqu’à  n’y 
pénétrer  que.  dans  le  moment  de  leurs  fonc- 
tions (1340).  Des  gardiens,  des  portiers  font 
établis  tout  autour  pour  en  conferver  la  pro- 
preté , pour  en  écarter  les  impurs  &:  les  pro- 
fanes (1341).  On  aura  même  les  avantages  qui 
ne  font  que  pour  frapper  les  yeux  du  vulgaire; 
des  vafes  d’or , de  riches  inltrumens,  des  habits 
magnifiques,  des  meubles  fomptueux  (1341). 
ft 

(1337)  Voyez  Cunæus,  de  Republicâ  Hebræorum, 
lîv.  2,  chap.  1 a,  pag.  248  , & Spencer,  de  Legibus 
ritualibus  Hebræorum,  liv.  1,  chapitre  7,  feêt  4» 
page  154- 

0338)  Vide  fuprà,  chap.  3 , art.  a,  pag.  9}. 

(*339)  Vi<*e  fuprà,  chap.  6,  pag.  479. 

(1340)  Voyez  Spencer,  difto  loco,  & Maimonide, 
More  Nevochim , partie  3 , chap.  43  , pag.  478. 

(1341)  Vide  fuprà,  chap.  3,  art.  2,  pag.  107  & 
fuivantes,  & Philon,  de  Præmiis  facerdotum  , tom.  a, 
page  236. 

(1342)  Vide  fuprà, ch.  3,art.4,p.  147; art.  5,  p 164 
& 165  ; & les  notes  416  & 479.  Après  avoir  ordonne 
d’employer  dans  les  facrifices  des  vafes  d’or  & d’argent , 
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Pour  figne  de  Ton  pouvoir  8c  de  fa  dignité , 
le  grand-prêtre  portera  un  vêtement  fuperbe , 
recouvert  fur  la  poitrine  d'un  tiffit  très-rithe 
large  d’une  demi-coudée  8c  nommé  pe&oral 
ou  rational.  Enchâlfées  dans  l’or  8c  placées 
en  quatre  rangs , douze  pierres  précieules  la 
décoreront,  8c  fur  chacune  d’elles  léra  gravé, 
fuivant  l’ordre  de  la  naiifance , le  nom  d’un 


l’Exode,  chapitre  il , v.  2,  ajoute,  & des  habits  par- 
fumés. La  Vulgate  ne  rend  pas  ccs  mots , mais  les 
Septante  difent,  i,  l/j.<tTi7/iît , 6*  v.fles.  Nous  ajou- 
tons , pafumés  , parce  que  ceux  des  facrificateurs 
l’étoient , comme  l’attefle  la  Genèfe , ch.  27  , v.  17  , 
paflage  que  le  paraphrase  chaldéen  rend  ainfi  : Sic  ut 
odor  incenfi  ex  optimis  arornaùbus  qua  offeruntur  in  monte 
ubi  erit  domus  fanéluarii  , cul  benedixit  qui  vivit  in  aternùm. 

Quant  au  temple,  rien  n’égaloit  fa  magnificence, 
d’après  la  delcription  qu’en  donne  Josèphe,  Antiquités 
Judaïques,  liv.  8,  chap.  2 , page  259  & fuivantes. 
Voyez  auffi  le  chapitre  6 du  troiüème  livre  des  rois. 
Théophylaéte  va  jufqu’à  dire  ( commentaire  liir  le 
verlet  24  du  chap.  9 de  l’épître  de  S.  Paul  aux  Hé- 
breux) qu’aucun  temple  ne  l’égala  en  richeffe  & en 
beauté  ; aiTertion  extrêmement  modérée , fi  on  la 
compare  à celle  de  Villalpandus  qui  prétend,  en  fe 
fervant  d’une  comparaifon  peu  noble , que  le  fameux 
temple  d’Ephèfe  quj  avoit  coûté  tant  d’années  & de 
tréfors,  n’étoit  auprès  de  celui  de  Jérulalcm  que  ce 
qu’un  rat  eft  auprès  d’un  éléphant  -.Diana  templum , 
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Avantages 

politiques 
du  chrittia- 
nujr.e  fur  le 
judaïûne. 
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'Jitf  Moyfe , tonfidéré  comme  Légi/lateur 
des  douze  enfans  de  Jacob  (1343).  Il  n’eft  pas 
néceflaire  d’obferver  combien  de  fouvenirs 
utiles  rappelîoient  ces  noms  joints  à ces  deux 
mots  écrits  encore  fur  le  rational  : doctrine  &C 
vérité  (1344).  Tout  cela,  dit  l’Exode  (1343), 
devoit  porter  le  grand -prêtre  à fentir  que 
c’étoit  à lui  d’expier  les  iniquités  dont  les . Is- 
raélites le  rendroient  coupables  , dans  les 
préfens  offerts  à l’arbitre  des  deux  &c  de  la 
terre. 

Il  eft  vrai  qu’au  premier  afpecl  les  pratiques 
religieufes  des  Juifs  font  peu  dignes  de  la  ma- 
jefté  de  l’Etre  fuprême.  Rien  de  grand , rien 
de  pompeux,  rien  d’augufte  dans  leurs  facri- 
fices.  Ce  font  toujours  quelques  mefures  d’huile 
ou  de  farine , des  graiffès  brûlées , des  portions 
de  corps  confumées , un  veau , un  bouc  ou  un 


cum  Salomonico  ccliitum  , mus  videtur  coram  elephante. 
Tome  2,  pag.  558  & 559. 

(1342)  Exode  , chap.  19,  v.  6. 

(1344)  Exode,  chap.  28,  v.  29  & jo.  Et  ceux-ci 
gravés  dans  une  lame  d’or  qui  tomboit  fur  le  front  : 
la  fain'cti  efl  au  Seigneur.  Exode  , chapitre  28  , v.  36. 
Les  Septante  traduifent  les  deux  mots  écrits  fur  le 
rational  par  U \arn  ctMisi'ar  , évidence  & vérité. 
Urim  & thummim  peuvent  aufli  fignifier  lumière  & 
perfection. 

(1345)  Chapitre  18,  v.  38. 
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bélier  dont  on  verfe  le  fang  autour  de  l’autel , 
aprè's  en  avoir  fait  de  légères  afperfions  (1346)'. 
Et  voilà  néanmoins  pourquoi  les  prêtres  font 
chargés  de  veiller  fans  celle  à la  porte  du  taber- 
nacle ! La  religion  de  Jéfus-Chrift  eut  en  cela 
de  grands  avantages  fur  la  religion  mofaïque; 
BannilTant  les  cérémonies  nombreufes  qui  la 
rendoient  fatigante  8c  les  obligations  indif- 
penfables  qui  la  rendoient  locale,  le  légiflateur- 
des  Chrétiens  prépara  fot?  culte  à devenir  plus 
univerfel.  S’il  n’eût  écouté  que  l’ambition  de 
dominer  fur  les  hommes , il  eût  confervé  la 
théocratie  8c  l’ufage  de  confacrer  une  feule 
tribu  au  facerdoce  : loin  de  féparer  la  puiflancd 
fpirituelle  de  la  puiiïance  temporelle  , il  auroit 
cherché  à les  unir.  Animé  au  contraire  par  une 
fagefle  divine  , elle  infpi/a  fes  actions  polix 
tiques  comme  elle  infpira  ces  difcours  tou-», 
chans  ou  la  morale  eft  revêtue  de  toutes  les 
grâces  du  Centiment  8c  de  la  bonté.  Moyfe , en; 
ordonnant  de  venir  trois  fois  par  an  à Jérula- 
lem(i347),  mettoit  des  obftacles  à la  propa- 
gation du  culte  donné  aux  Hébreux  (1348):. 


(1346)  Vide  fuprà,  chap.  3,  art.  4,  pag.  136  & fuiv. 
(1347)  Exode,  chap.  23  , v.  19,  & ch.  34,  v.  13. 
Vide  fuprà,  chap.  3 , art.  3 , pag.  130. 

(1348)  S’il  eft  permis  de  comparer  à Moyfc  &:  au 
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Jefus-Chrift  laifl'e  élever  par-tout  des  temples 
8c  des  temples  égaux  où  nous  pouvons , dans 
tous  les  temps  , adorer  également  l’Etre  fu- 
prême.  Ainli  la  religion  n’a  point  de  caractère 
ifolé.  On  peut  en  pratiquer  les  devoirs  depuis 
les  bords  du  Danube  julqu’à  ceux  de  la  rivière 
des  Amazones , 8c  depuis  les  champs  du  Ca- 
nada julqu’aux  murs  de  cette  ville  célèbre  qui 


fondateur  divin  de  la  religion  chrétienne,  le  fonda- 
teur de  celle  des  mufulmans  (toujours  fous  le  point 
de  vue  politique),  nous  obferverons  que  Mahomet 
ne  fixa  pas,  comme  le  premier  , un  lieu  où  on  vien- 
droit , trois  fois  chaque  année  , rendre  hommage  à 
l’Etre  fupréme,  mais  qu’il  voulut  qu’une  fois  dans  fa 
Vie  on  vînt  rendre  Cet  hommage  dans  le  temple  de 
la  Mecque.  Coran , tom.  I,  chap.  3 , v.  90,  pag.  64, 
& 63.  Une  pareille  ofefgation  , quoique  infiniment 
moins  pénible  que  ce#e  impofée  par  le  légiflateur 
des  Hébreux,  puisqu’elle  étoit  infiniment  moins  fré- 
quente, tendoit  cependant  à refTerrer  l’iflamifme,  au 
moins  dans  le  cercle  de  l’Afie  ou  des  extrémités  de 
I’F.nrope  & de  l’Afrique.  Au  refte  . elle  n’eft  pas  fi  ab- 
folue  qu’on  ne  puifle  s’en  difpenfer  dans  certains  cas, 
& en  remplacer  l’exécution  par  des  préfens.  ( Voyez 
mon  parallèle  de  Zoroaflre,  Confucius  & Mahomet, 
comme  fondateurs  de  religion  , légiflareurs  & mora- 
lises , part.  3 , art.  1 , pag.  574  de  la  fécondé  édition , 
276  & 177  de  la  première  , & la  note  331)  & cette 
tolérance  a pu  favorifer  encore  la  propagation  du 
mahométifine. 
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déshéritée  de  l’empire  du  monde , commande 
encore  à une  portion  de  l’univers  par  fon  culte 
& par  les  loix. 

Les  autres  légiflateurs , &r  principalement  Nouveau* 
Moyfe,  ont  voulu  accommoder  au  climat  les*'1' 
préceptes  qu’ils  donnoient  à leurs  peuples. 

Cette  idée  offre  fans  doute  quelques  avantages. 

Elle  femble  faite  pour  donner  aux  loix  plus  de 
confiftance  &:  de  durée  : mais  elle  force  à fe  ref- 
ferrer  dans  des  bornes  étroites  ; ou , en  ceffant 
d’être  circonfcrite , elle  peut  ceffer  d’être  con- 
forme à la  raifon  &:  à la  nature , tandis  que 
rien  ne  l’empêchera  de  s’étendre  &:  de-  fe  foc- 
, tifier  en  d’autres  lieux , fi  elle  n’y  eft  pas  affu- 
a jétie.  Les  bains  froids , par  exemple  , le» 

* ablutions  journalières  ordonnées  aux  Ifraé- 

t’  lites  (1349)  étoient  d’un  tifage  excellent  fur  les-  x 

* * rivages  du  Jourdain  , 8c  ne  le  feraient  pas 

dans  les  glaces  de  l’Iflande  on  de  la  Norvège, 

On  en  peut  dire  autant  des  làcrificcs  particu- 
ï 

(1349)  Vide  fuprà,  chap.  3 , art.  3 , p.  167  & fuiv. 

Mahomet  & Zoroaftre  a voient  avili  ordonné  des 
ablutions  journalières.  Voyez  le  parallèle  cité  , 
part  1 , art.  a,  png.  46 , & part.  3,  art.  » , pag.  i8x 
& 182.  Ceft  une  des  caufes  qui  rendent  leurs  reli- 
gions impraticables  Hans  les  pays  froids.  De  tous  les 
cultes  le  plus  favorable  =>»■*  habnans  du  Nord,  c’elk 
le  chriftianiime. 
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liers  dont  la  vidime  ou  l’offrande  font  défi- 
gnees  (ijjo).  Jefus-Chrift  n’en  fixa  jamais  la 
matière  ou  1 objet  ; il  n’en  exigea  même  aucun  ; 
il  n avoit  point  exigé  de  purifications  : par- 

la fon  culte  a du  encore , fous  le  point  de  vue 
politique  , le  fieul  que  nous  nous  permettions 
d examiner  ici  , fe  répandre  dans  tous  les 
lieux.  Les  deux  Iegiflations  furent  confolantes 
pour  le  malheur  &:  l’indigence  : mais  celle  des 
Chrétiens  ne  s efl  pas  contentée  de  nous  atten- 
drir fur  1 infortune.  En  répétant  toujours  que 
les  hommes  font  frères , qu'ils  font  tous  égaux 
aux  yeux  de  l’Eternel , elle  a du  moins  con- 
fervé  quelques  traces  de  cette  égalité  primitive 
que  combattent  fans  ceflè  nos  inftitutions  focia- 
les.  Moyfe  éleva  une  grande  barrière  entre  fon 
peuple  les  étrangers  (135-1)  ; Jefus-Chrift 
invite  a les  chérir , &c  s’il  exhorte  à les  ramener 


(1350)  Vide  fuprà,  cliap.  3,  art.  4 , pag.  i}6  & 
Suivantes.  Quoique  les  animaux  & les  produirons  de 
la  terre , dont  Moyfe  a impérieufement  exigé  l’offrande, 
foient  communs , cependant , comme  il  ert  des  pays 
où  plufieurs  d’entr’eux  ne  fe  trouvent  pas  , il  faut 
avouer  qu’en  ne  fixant  rien  à cet  égard , le  chriftia- 
1 nifme  acquit  encore  quelque  avantage.  Nous  con- 
viendrons néanmoins  que  ce  fut  le  moins  important 
de  fes  titres  à la  prééminence  & à l’univerfalité. 

(1351)  Vide  fuprà,  chap.  3,  art.  t,  p.  68  & fuiv. 
$h.  4 , art.  1 , p.  208  & 109 , & chap.  6 , p.  464  & 465. 


\ 
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au  culte  qu’il  établit , ce  n’eft  que  par  la  dou- 
ceur , la  perfuafion  &:  l’humanité.  Le  fécond 
ne  met  aucune  différence  entre  les  nouveaux 
fedateurs  de  fa  loi  &:  ceux  qui  l’ont  reçue  de 
leurs  ancêtres  ( 1 3 5 1)  ; le  premier , en  accordant 
des  privilèges  aux  prolélytes  , ne  leur  donne 
pourtant  dans  la  république  qu’une  exif- 
tence  fubalterne  &r  les  flétrit  dans  leur  pofté- 
rité  (1555),  puifqu’elle  ne  pourra  jouir  qu’à 


(1351)  Mahomet  imita  encore  cette  fagefle  de  la 
religion  chrétienne.  Les  nouveaux  convertis  ont  tous 
les  droits  des  mufulmans.  Parallèle  de  Zoroaftre , 
Confucius  & Mahomet , comme  fondateurs  de  reli- 
gion, légiflateurs  & moralises  &c.  part.  3 , pag.  229  , 
& part.  4 , art.  6,  pag.  411. 

(1333)  Vide  fuprà,  chap.  4,  art.  1 , p.  213  & fuiv. 
Nous  ne  parlons  ici  que  des  préceptes  affirmatifs.  Les 
préceptes  négatifs , tels  que  ceux  de  ne  pas  toucher 
tel  ou  tel  objet , de  ne  pas  manger  tel  ou  tel  aliment, 
de  ne  pas  boire  telle  ou  telle  liqueur,  ne  font  pas 
moins  fréquensdansle  judaïfme  & dans  les  cultes  établis 
par  Zoroaftre  & par  Mahomet;  (Vide  fuprà  , chap.  3 , 
art.  4 , p.  138,  art.  5 , p.  170  & fuiv.  & le  parallèle  cité, 
part,  x , art.  2 , p.  45  & fuiv.  & part.  3 , art.  1 , p.  27 6 , 
282  & 283  , & art.  3 , pag.  320)  mais  ils  ne  préfen- 
tent  guère  d’inconvéniens  politiques.  Une  prohibition 
peut  s’adapter  à tous  les  temps  & à tous  les  climats. 
Elle  tombe  d’elle-même , fi  le  pays  qu’on  habite  ne 
produit  pas  ce  que  le  légifiateur  a défendu. 


5 il  Moyfe  } conjîderé  comme  Lcgijlatcur 
la  dixième  génération  du  droit  d’entrer  dans 
l’alTemblée  du  Seigneur. 

caufeJu  Une  autre  caulè  principale',  moins  de  la 
ch^cmdu durée  &:  de  l’immutabilité  du  judaïfme  que 
leur* ifgiüi-  de  l’attachement  inébranlable  de  les  lèélateurs 
don-  pour  le  code  de  Moyfe,  naît  de  l’éducation 
qu’ils  reçurent  dans  tous  les  temps  & qu’ils 
reçoivent  encore.  L’art  des  vers , celui  de 
charmer  l’oreille  par  des  fons  ou  les  yeux  par 
des  couleurs  , l’éloquence  r la  philofophie  , 
l’étude  des  aftres  de  de  leurs  mouvemens,  la 
géométrie , la  phyfique  , n’occupèrent  jamais 
leur  enfance.  On  l’occupa  toujours  à la  con- 
. noiflance  plus  utile  de  la  religion  & des  loix  ; 
connoiflance  fi  négligée  dans  notre  éduca- 
tion nationale,  comme  s’il  n’étoit  pas  honteux 
d’ignorer  les  premiers  principes  du  régime 
fous  lequel  on  pafle  fa  vie  & les  devoirs  que 
lelé^iflateur  nous  impofe  envers  un  père , une 
époufe,  des  enfans,  envers  tous  les  citoyens 
&c  tous  les  hommes.  La  maifon  des  prêtres  ne 
celïoit  pas  d’etre  ouverte  à l’inftru&ion  pu- 
blique ; de  comme  l’ignorance  excluoit  du 
facerdoce  (1354),  ils  étaient  vraifemblable- 
ment  dignes  de  cette  fonction  importante. 


(1354)  Voyez  Ofée,  chap.  4 , v.  6 j Malachie , ch.  a, 
verfet  7. 
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Une  fois,  chaque  femaine  (1355'),  on  aNoit 
dans  le  temple,  pour  entendre  expliquer  la 
loi  par  les  miniftres  de  Jéhova(i3jé).  On  en 
lifoit  une  partie  le  jour  de  l’expiation  folem- 
nelle  (1337) , &:  de  fept  en  fept  ans,  on  la 
lifoit  en  entier  à la  nation  aflemblée  (1358). 
L’Ifraélite  devoir  d’ailleurs  s’en  nourrir  chez 
lui,  en  faire  une  étude  journalière,  la  méditer 
fans  cefle  , en  marchant  comme  aflis , dit  le 
Deutéronome  (1359),  pendant  le  fommeil 


(1535)  La  femaine  des  Juifs  fut  de  fept  jours, 
comme  la  nôtre.  Ils  avoient , outre  cela  , des  femaines 
d'années  ordinaires,  & des  femaines  d’années  fabba- 
tiques.  Les  premières  comprennent  fept  ans  ; les  fé- 
condes en  comprennent  quarante-neuf. 

(1336)  Voyez  Josèphe  contre  Appion  , liv.  a; 
pag.  1071. 

(1337)  Deutéronome,  chap.  31,  v.  10  & 11. 

(1338)  Ibidem,  v.  10-13. 

(1339)  Chapitre  6 , v.  7 , 8 & 9 ; chap.  n , v.  18 , 
19  & to.  Voyez  Jofué,  chap.  1 , v.  7 & 8.  C’eft  ce 
qui  fait  dire  à Fagius,  un  des  commentateurs  de  la 
Mifna  , tom.  4,  capita  patrum  , pag.  418,  que  toutes 
les  études  doivent  être  fubordonnées  à celle  de  la 
loi  comme  une  fervante  l’efl  à fon  maître.  Léon  de 
Modène  attelle  qu’il  n’eft  pas  de  chambre,  de  maifon, 
de  lieu  habité  à la  porte  duquel  on  n’attache,  vers  le 
battant,  du  côté  droit  en  entrant,  un  parchemin  ren- 
fermé dans  un  rofeau  fur  lequel  font  écrits  Sciad<hüt 


'j-14  Moyfe , conjldcrè  comme  Lcyijlateut 
&:  après  le  réveil , l’écrire  fur  les  montans  dé 
la  porte  & l’avoir  fur  fes  poignets  &c  fur  fon 
front.  L’obfervation  lui  en  ell  recommandée 
à chaque  inftant  dans  l’Ecriture  (i  360).  Et  on 
DirtinfUon  ne  lui  recommande  pas  feulement  celle  de  la 
criu&c detl  l°i  écrite , mais  encore  celle  de  la  loi  orale  : car 
loi  orale,  jj  eft  tradjcjon  confiante  parmi  les  rabbins 
qü’outre  les  préceptes  confervés  dans  le  Pen- 
tateuque  , lyioyfe  , lorfqu’il  pafla  quarante 
jours  fur  le  mont  Sinaï , en  reçut  de  la  bouche 
de  Dieu  même,  qu’il  ne  tranferivit  pas  (1361), 


un  des  noms  que  les  Juifs  donnent  à Dieu , & plu- 
iïeurs  pafliges  du  Deutéronome.  Hiftoria  de  gli  riti 
Hebraici , part.  1 , chap.  2 , pag.  9 & 10. 

(1360)  Præcipuè  Lévitique  , chap.  18,  v.  4 & 3 ; 
& Deutéronome,  chap.  26,  v.  16. 

(1361)  Mifna,  diélo  loco , page  409  & 410.  Ce 
traité  eft  intitulé,  capiu  patrum  , parce  qu'il  renferma 
les  décifions  de  plufieurs  favans  rabbins.  Leufden, 
autre  commentateur,  obferve,  fur  ce  Traité,  que 
les  Juifs  ont  coutume  de  tirer  du  Pentateuque  fit 
cents  treize  préceptes  dont  deux  cents  quarante-huit 
affirmatifs  & trois  cents  foixante-cinq  négatifs.  Leur 
développement  eft  l’objet  de  l’ouvrage  que  nous 
avons  fouvent  cité  du  rabbin  Mikorli.  Voyez  auflï 
Leidekker,  de  Republicâ  Hebræorum,  tom.  1,  p.  293 
& fuivantes  ; Buxtorf, [Synagogue  Judaïque,  chap.  3, 
pag.  39  & fuivantes  ; Voiftn  , de  Lege  divinâ,  ch.  23, 
pag.  333  & fuivantes,  &c.  &c.  &c. 
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mais  qui  confiés  à Eléazar  , à Phinéès , à 
Jofué , pafsèrent  d’eux  aux  juges  d’Ifraël  Sc 
au  fanhédrin  qui  le  gouvernoit;  de  ces  juges, 
toujours  avec  le  fanhédrin , aux  premiers  pro- 
phètes j des  premiers  prophètes  aux  féconds, 
&:  de  ceux-ci  aux  membres  du  grand  confeil 
formé  par  Efdras,  après  la  captivité  de  Baby- 
lone  , pour  rendre  Ion  ancien  éclat  à la  légif- 
lation  mofaïque  &:  rétablir  le  culte  &c  le 
gouvernement  des  Hébreux. 

Cette  tradition  pourtant  n’eft  pas  admife  par 
tous  les  defcendans  de  Jacob.  Ceux  qu’on  ap- 
pelle communément  Caraïtes,  très-répandus  à 
Conftantinople , au  Caire,  en  plulieurs  en- 
droits du  Levant,  en  Ruilie,  rejettent  toute 
loi  orale  ; ce  qui  les  rend  en  horreur  aux  Juifs 
d’Allemagne  , d’Italie  , de  France , qui  les 
regardent  comme  des  apoilats  dignes  de  la 
mort  (1361).  Leur  nom,  formé  de  Caraï, 
favant  dans  l’Ecriture  , fut  cependant  long- 
temps honorable.  Il  n’a  ceflfé  de  l’étre  qu’à 
caufe  de  la  haine  & du  mépris  que  la  tradition 
leur  infpire.  • 

Les  défenfeurs  de  cette  tradition  en  voient 


De  ceux 
qui  rejettent 
U loi oiilc. 


Comment 
elle  s’eil  tua- 
fctvÉc, 


(1562)  Buxtorf,  Synagogue  Judaïque,  chap.  1, 
pag.  1,  » & 3.  Mil'na,  dido  loco,  pag.  409. 


Mifna  & 
CÉnure. 


Moyfe , cûnjidérc  comme  Lcgijlauur 
l’établiflement  dans  l’Exode  (1563).  Jéhovay 
parle  de  la  loi  &c  des  préceptes , &:  ce  dernier 
mot  eft  la  bafe  de  leur  opinion.  L’exil  & le 
malheur  des  Ifraélites  ayant  rendu  très-dif- 
ficile la  confervation  de  la  loi  orale  , le 
rabbin  Juda  (furnommé  Hakadofch,  c'ell-à- 
dire  Saint)  qui  vivoit  fous  Antonin  le  pieux, 
pour  empêcher  quelle  ne  pérît  totalement, 
aflèmbla  ce  qu’il  en  put  trouver  dans  fa  mé- 
moire, dans  celle  des  hommes  inftruits  ou 
dans  les  papiers  fur  lefquels  plufieurs  Juifs  en 
avoient  tracé  pour  s’en  fixer  le  fouvenir  à 
eux-mêmes  (1364).  Il  nomma  l'ouvrage  dans 
lequel  tout  cela  fut  renfermé  , Mifna.  On|  y 
joignit  enfuite  des  difcuffions,  des  récits,  des 
décilions  de  plufieurs  rabbins , & ces  additions 
furent  une  forte  de  commentaire  dont  la  Mifna 


(13^.3)  Chapitre  24  , v.  12.  Legem  & mandatant. 
M.mdatuni , difent-ils , c’eft  la  loi  orale,  lis  en  trou- 
vent encore  la  trace  dans  ces  mots  du  Deutéronome  : 
otnne  vcrbum  quoi  ego  pracipio  volts  , Ulud  cufiodietls 
ut  faciatis.  Chap.  n , v.  32. 

(1364)  Mifna,  ditto  loco,  pag.  410.  Léon  deMo- 
dène,  Hiftoria  de  gli  riti  Hebraici,  part.  2 , chap.  2, 
§.  6,  pag.  39.  Maimonide,  préface  fur  la  Mifna, 
tom.  4 ; & , d’après  lui , Voifin  de  Lege  divinâ , 
chap.  9,  13  & 14,  pag.  69  & fuiv. , 139  & fuivantes. 
Buxtorf,  Synagogue  Judaïque,  chap.  3 , pag.  58  & 59. 


& comme  Moralijle.  jij 

demeura  le  texte , &:  qu’on  appella  Talmud 
ou  Gémare  (136^).  Jamais  recueil  n’abonda 
plus  en  queftions  oifeufes  que  celui  de  ces  tra- 
ditions. On  y examine  li  la  crainte  de  faire 
fortir  un  grain  du  fillon  &:  de  le  porter  ailleurs, 
en  l’agitant  avec  le  pied , ce  qui  équivaut , 
dit-on  , à le  femer , ne  doit  pas  fairç  interdire, 
les  jours  de  labbat , le  paflage  dans  un  champ 
nouvellement  enfemencé  : fi  on  peut , voulant 
ces  jours -là  mener  fon  âne  boire,  monter 
deflus , ou  fi  on  doit  fe  contenter  de  le  tenir 
par  le  licou  : fi  une  maifon  purifiée  du  vieui 
levain  n’a  pas  befoin  d’une  purification  nou- 
velle quand  on  a vu  pafler  une  fouris , avec 


(1365)  Léon  de  Modène,  ditto  loco,  p.  39  & 40. 
Buxtorf,  diélo  loco , pag.  59  & 60.  Maimonide  & 
Voifin,  diélis  locis.  Voyez  ce  dernier  , chapitre  17 
& 18 , pag.  269  & fui  vantes.  On  a donné  le  nom  de 
CD’Wfl,  tharuïm,  à tous  les  doéteurs  Juifs  qui  ont 
travaillé  fur  la  Mifna.  Thar.a'.m  répond  à mifnici  ou 
mifchnici  : car  c’eft  mifihna  qu’il  faudroit  lire.  Quant 
aux  commentaires  faits  fur  cet  ouvrage,  les  uns  ont 
été  appellés  tofiphot  ou  fupplcmens  , 8c  les  autres 
baracetot  ou  dépendances  , appendices  , & leurs  au- 
teurs , O’ïOlD , moraim  ou  Q’NTiax'  » *moraim , dont 
la  racine  eft  13K,  omar , qui  fignifie  dicere.  On  a aufli 
appelle  leur  doftrine,  tnD’Q  , mefora , c’eft-à-dire  , 
difcours , 


'jiS  Moyfe y conjldiri comme  Lcgijlateiît 

une  miette  de  pain,  &rc.  &c.  &rc.  (1366). 
Cela  me  rappelle  une  diflertation  fort  longue, 
que  j’ai  lue  autrefois  dans  le  premier  volume 
de  la  grande  Bibliothèque  des  Pères,  où  Moyfe 
Barcepha  examine, gravement  pourquoi  Eve 
fut  formée  d’une  côte  d’Adam  : pourquoi  cette 
côte  fut  prife  à gauche  plutôt  qu’à  droite  : 
pourquoi  Dieu  la  prit  à Adam  pendant  qu’il 
dormoit  plutôt  que  pendant  qu’il  veilloit,  &;c. 

Plufieurs  Un  des  traits  clui  distinguent  le  plus  Moyle 
traits  qui^  comme  légiflateur , un  des  plus  imités  par 
u Kjfifla-  ceux  qui , après  lui , donnèrent  des  loix  à 
ir7r.de  l’orient  du  monde  (1367),  c’eft  une  attention 
conftante  pour  la  fanté  des  citoyens.  L’ufage 
du  porc , du  lièvre  &rc. , des  poiflons  fans 


(1366)  Ce  livre  n’eft  pas  moins  fécond  en  abfur- 
dités  pieufes.  On  y dit , par  exemple,  que  Dieu  paffe 
neuf  heures  tous  les  jours  à étudier  le  Talmud  ; qu’il 
a falé  Leviathan  pour  le  conferver  jufqu’à  l’époque 
de  la  venue  du  Meflie  ; qu’un  œuf  étant  tombé  du  nid 
d’un  oifeau  fur  la  terre , renverfa  , par  fon  poids 
énorme  , trois  cents  cèdres  très-gros,  & que  , s’étant 
enfin  brifé , foixante  villages  furent  inondés  de  la 
liqueur  fortie  de  fa  coque. 

(1367)  Entr’autres,  par  Zoroaftre&par  Mahomet. 
Voyez  mon  ouvrage  fur  ces  deux  Légiflateurs , part.  1, 
art.  3 , pag.  90  & 91  ; part.  3 , art.  2 , pag.  .276  & 
*77,  & part.  4 , an.  7 , pag.  415  & 426. 

écailles 
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& comme  Moralifte. 

^cailles  dont  la  chair  eft  grade  & huileufe , 
de  toutes  les  viandes  pefantes  ( 1 368) , cèlui  des 
grailles  de  bœuf,  de  chèvre , d’agneau  ( 1 3 69) , 
Fut  interdit , & l’interdiélion  étoit  infiniment 
fage  dans  un  pays  où  la  chaleur  exceflive 
détendant  les  fibres  de  l’eftomach , rendoit  la 
digeftion  plus  difficile  &T  plus  lente.  On  prohibe 
encore  de  manger  du  fang  ( r 370) , &:  jamais  on 
ne  fèrt  d’un  animal  aux  Hébreux  dont  on  ne 
l’ait  fait  écouler  avec  le  dernier  fcrupule.  Audi 
les  bouchers  juifs  font-ils  fournis  à des  études 
fuivies  & particulières!  11  y a fur  leur  profeffion 
plufieurs  livres  qu’il  leur  eft  eflentiel  de  con- 
noître  &:  ordonné  d etudier  & de  relire  ( r 371  ). 


; 


(1368)  Lévitique,  chap.  H,  v.  î & fuivans.  Vide 
fuprà  , chap.  3 , art.  5 , pag.  173  & 174. 

(1369)  Lévitique,  chapitre  3 , v.  17.  Vide  fuprà, 
chap.  3 , art.  4,  pag.  138  & 159.  . . 

(1370)  Vide  fuprà,  ibidem. 

(1371)  Voyez,  dans  le  tome  9 de  la  Bible  d’Avi- 
gnon , une  differtation  fur  le  manger  des  Hébreux , 
Pag  693,  & le  chap.  36  de  la  Synagogue  Judaïque  de 
JBuxtorf,  pag.  611 , 611  & fuivantes.  Buxtorf  ddnne, 
pag.  613,  la  forme  de  leur  brevet  : Hodù  txplonui 
& examinavi  preeflantem  & egregium  N , filium  TV  , 6- 
ilium  y in  une  maBandi , perin.m  & indujhium,  tùm  ori , 
tùm  manu  tfft  camper i.  ldeb  , illi  pecus  maBarc  6>  iriqui- 
jere  permuta  y 6*  libtri  comedi  pottrit  quidquid  maBaverit 

L1 


j 3 o M oyje , conjîdcré  comme  Légijlateuf 

On  craint  que  la  faute  la  plus  légère  de  leur 
part  ne  rende  un  Ifraélite  coupable , en  lui 
faifant  contracter  par  fa  nourriture  une  impu- 
reté religieufe.  Moyfe , d'un  autre  côté , n’ou- 
blia rien  pour  inlpirer  au  peuple  une  forte  de 
refped  envers  cet  aliment  utile,  devenu  parmi 
tant  de  nations  de  néceflité  première  & pour 
lequel  un  pareil  fentiment  eft  d’autant  mieux 
fondé  qu’il  rejaillit  fur  l'agriculture  donc  le 
pain  eft  la  production  la  plus  eflentielle.  Les 
rabbins  ont  confervé  ce  relpeCt.  Ils  annoncent 
une  punition  célefte  à ceux  qui  le  jettent  ou  le 
laiflent  tomber  par  négligence  (1371).  Moyfe 
l’avoit  confacré  d’une  manière  particulière  en 
ordonnant  d’offrir  chaque  femaine  à Jéhova 
douze  pains  (1373),  un  pour  chacune  des 


&■  mquifivcnt.  Hâc  tarrun  lege , ut  adhuc  per  intcgrum  an- 
nu  m , fingulis  hebdomadibus  femtl , rit  us  maElatioms  & in- 
quiftionis  diligenter  perlegat  ; anno  verà  fecundo , fingulis 
menfibus  femel  ; tandem  rcliquo  viuc  fuet  fpatio  , fingulis 
trimeflribus  femel  tantum.  Attenante  rabbino  N. 

' (1371)  Bible  d’Avignon,  difto  loco. 

(1373)  Lévitique,  chap.  14 , v.  5.  L’bébreu  les  ap- 
pelle c>3Û  * pmim  , que  Lyranus  & Abulenfis  ont 
pris  pour  un  pluriel.  Ce  mot,  en  effet,  en  a la  forme  \ 
mais , dans  le  fens  qu’il  offre , il  eft  fingulier.  11  revient 
à l'tr«T<or  des  Grecs,  qui  fignifie,  in  confpeflu  , coram, 
.par  allufion  à l’ufage  de  laiffer  toujours  ce?  pairs  à 
1 


/ 
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tribus.  Ces  pains  dont  les  prêtres  lèuls  avoient 
le  droit  de  fe  nourrir  (1374) , dévoient  être  de 
pure  fleur  de  farine  & fans  levain  (1373).  Le 
levain  étoit  profcrit , il  I’étoit  de  toutes  les  of- 
frandes divines,  ou  en  mémoire  de  ce  que  les 
Hébreux  fortis  d’Egypte  célébrèrent  la  fête 
avec  du  pain  azyme , ou  plutôt  par  un  nouvel 
effet  de  la  tendre  follicitude  de  Moyfc  pour  la 
fanté  des  citoyens  £>c  parce  que  le  pain  eft 
plus  pur  &r  d’une  digeftion  plus  facile  quand 
il  n’eft  pas  mêlé  à un  levain  acide.  Cette  caule 
limple  &:  naturelle  nous  paroît  bien  préférable 
aux  caufes  myftiques  cherchées  par  quelques 
écrivains  dont  les  uns  voient  dans  cette  dé- 
fenfe,  fous  un  fens  bien  caché,  la profcription 
de  l’aftuce  &c  de  la  colère,  &c  les  autres  la 
profcription  de  tout  ce  qui  eft  vieux , mauvais 


découvert  fur  la  table  en  préfence  de  Jéhova.  Les 
Septante  emploient  cette  expreïfion.  Ils  nomment  ces 
pains  «rairi'o» , faciales. 

(1574)  Voyez  S.  Matthieu,  chap.  12  , v.  4 , & 1 
t’aralipomènes , chap.  9,  v.  32  , & chap.  23 , v.  19. 
C’eft  le  jour  du  fabbat  qu’on  ôtçit  les  vieux  que 
les  prêtres  mangeoient.  Lévitique , chap.  24 , v.  8. 

(1375)  Voyez  le  Lévitique,  chapitre  24,  v.  5 , & 
Josèphe,  Antiquités  Judaïques,  livre  3’,  chapitre  7, 
page  83.  ; • . , v . , t 
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ou  corrompu  (1376).  C’eft  ainfi  que  pour  le 
miel  dont  la  prohibition  eft  également  conli- 
gnée  dans  l’Ecriture  ( 1 377) , on  a cherché  beau- 
coup de  raifons  étrangères.  Les  uns,  & Philon 
eft  de  ce  nombre  (1378) , en  trouvent  la  caufe 
dans  ce  que  les  abeilles  qui  en  font  les  ou- 
vrières font  engendrées  par  la  putréfaction. 
D’autres  penfent  qu’il  eft  défendu  parce  que  les 
payons  l’offroient  à Bacchus  (1379) , opinion 
qui  n’eft  pas  plus  admiffible  puilque  Jéhova 
permit  à fon  peuple  d’autres  objets  communs 


(1376)  Ces  derniers  fe  fondent  fur  un  pafiage  de 
S.  Paul  , -dans  te  première  épître  aux  Corinthiens , 
chap.  5 , v.  8. 

(1377)  Voyez  le  Lèvitique  , chapitre  2 , v.  n , & 
fuprà,  chap.  3,, .art.  4 , pag.  162. 

(J378)  De  Sactificantihus,  tom.  a,  pag.  233.  Cette 
idée  fabuleufe  eft  commune  à beaucoup  d'anciens 
écrivains.  Voyez  Ælien  , dans  le  dernier  chapitre  du 
fécond  livre  de  l’Hiftoire  des  Animaux  ; Clément 
d’Alexandrie,  recognit.  liv.  8 , chap.  23  ; Origène 
centre  Celfe  , lir.  4 , pag.  203 , & Hefychius , verbo 
Bkyii’lor. 

(1379)  Liba  Beo  fiunc,  furcis  quia  dulcibui  ille 

Caudct , & à Bacclio  niella  reperu  lcrunt. 

Ovide,  liv.  3 ^ des  Faftes,  v.  733  & 736.  C’eft  l’opi- 
nion de  Boohart , de  AnimaHbus  facris  , part.  2, 
col.  3 50 , & de  Maimonide,  More  Nevochim , part.  3 , 
chap.  46. 
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aux  feétateurs  du  paganifme  6c  de  l’idolâtrie , 
comme  l’huile , le  fel  6c  l’encens.  Ceux  qui 
veulent  tout  allégorifer  fuppofent  que  Dieu 
profcrivit  par-là  les  douceurs  perfides  de  la  vo* 
lupté  (1380).  Spencer  en  donne  plufieurs 
raifons  (1381).  Jéhova,  félon  lui,  rejetta  la 
miel , d’abord  pour  qu’on  ne  crût  pas  qu’il 
étoit  fenfible , comme  tant  de  divinités  payen- 
nes  (1381)  , au  goût  délicieux  des  offrandes 
qu’on  lui  préfentoit.  2.0.  Pour  rappeller  à leur 
(implicite  primitive  les  oblations  que  les  pa- 
triarches fe  contentoient  de  former  d’huile  6c 
de  farine.  30.  Parce  que  le  miel  étoit  princi- 
palement offert,  chez  plufieurs  nations,  aux 
dieux  infernaux  6c  aux  grands  hommes  expi- 
rés (1383).  40.  Pour  que  les  productions  de  la 


(1380)  Voyez  Théodoret  fur  ce  verfet  du  Lévi- 
tique;  S.  Jérôme,  épître  9 ad  Euftochium  ; Bochart, 
diéîo  loco,  pag.  318;  Hottinger  , de  Jure  Hebræo- 
rum,  pag.  166  & 167 , & Spencer  , de  Legibus  ri- 
tualibus  Hebræorum,  liv.  2,  chap.  9,  feft.  1 , p.  509 
& 310. 

(1381)  Diâo  loco,  feét:  2,  pag  310,  311  & 312. 

(1382)  L’auteur  de  l’Hymne  à Mercure  appelle  le 
miel  , ©«£»  i/t7»v  ></'•/«»,  dtarum  jkavem  cibum. 

(1583)  Voyez  Æfchyledaos  la  tragédie  des  Perfes^ 
v.  610,  & les  notes  de  Stanley,  fur  ce  poète, 
pag.  770.  Voyez  auifi  Bochart , diéto  loco,  pag.  330. 
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terre  & les  vidimes  fuflent  apportées  dans  leur 
état  naturel , &:  fans  recevoir  des  alimens 
qu’on  y mêloit  une  empreinte  étrangère.  Plu- 
tarque s’éloigne  moins  de  la  vérité  lorfqu’il 
dit  ( 1 384)  s l es  Juifs  ne  font  pas  ufage  du  miel 
dans  leurs  facrifices,  parce  que,  mêlé  avec  le 
vin , il  le  corrompt.  Nous  penfons  qu’il  fut 
profcritparlaméme  raifon  que  le  levain.  Cuit, 
il  contrade  d'abord  une  âcreté  dangereufe,  & 
fait  enfuite  fermenter  les  alimens  avec  lefquels 
on  le  confond. 

En  général , il  n’eft  pas  de  détail  , dans 
quelque  genre  que  ce  foit,  qui  échappe  aux 
regards  attentifs  &:  pénétrans  du  légiflateur  des 
Hébreux.  Elevé  ordinairement  à la  hauteur  des 
plus  grands  objets  politiques,  il  en  defcend 
quelquefois  pour  veiller  d’une  autre  manière 
à la  propriété,  à la  tranquillité  & à la  sûreté 
publiques.  Tantôt  il  défend  de  lever,  de  chan- 
ger , de  tranfporter  les  bornes  des  hérita- 
ges (1383)  j tantôt  il  défend,  fi  on  trouve  un 
nid  d’oifeaux , d’en  ravir  la  mère  à fa  fa-  . 
mille  (1386).  Tantôt  il  ordonne,  lorfqu’on 


(1384)  Syirpofia  , liv. 4,  queft.  5,  in  fine,  p.  67t. 
(1385)  Deutéronome,  chap.  ij,  y.  14,  & ch.  î», 
verfet  17. 

(1386)  Deutéronome,  chap,  a»,  V,  6 & 7, 
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aura  bâti  une  maifon,  de  faire  autour  du  toit 
un  mur  d’appui , de  peur  qu’on  ne  tombe  & 
que  le  fang  ne  foit  répandu  (1 387).  Ict , jaloux 
de  prévenir  par  des  confeils  paternels  des  fautes 
dont  il  auroit  été  obligé  de  punir  les  fuites 
comme  légiflateur , il  défend  à chacun  des 
deux  fexes  de  fe  revêtir  des  habits  de  l’au- 
tre (1388)  ; à une  femme  de  relier  feule  avec 
deux  hommes  , ou  à un  homme  de  relier  feul 
avec  deux  femmes , excepté  qu’elles  foient  fes 
époufes  ou  belles  -foeurs  entre  elles  , ou  que 
l’une  foit  la  fille  du  mari  dont  l’autre  elt  la 
femme,  ou  que  celle  qui  ell  avec  la  femme  qui 


(1387)  Ibidem , verfet  8. 

(1388)  Deutéronome,  chap.  az  , v.  3.  D’«u  on  a 
défendu  à chaque  fexe  les  ufages  de  l’autre  qui  tien- 
nent à la  parure,  comme  de  colorier  ion  vifage  pour 
les  hommes  & de  fe  livrer  à toutes  les  aâions  effé- 
minées qu’on  pardonne  aux  femmes  &c.  &c.  Buxtorf, 
Synagogue  Judaïque,  chap.  31,  pag.  591.  Léon  de 
Modène,  Hiftoria  de  gli  riti  Hebraici,  part.  1 , ch.  5 , 
§.  î , pag.  13.  Josèphe  donne  un  fens  bizarre  au  paf- 
fage  cité  du  Deutéronome.  Il  prétend  qué  la  défenfe 
de  revêtir  les  habits  du  fexe  dont  on  n’étoit  pas , ne 
regarde  que  les  momens  de  la  guerre  & par  con- 
féquent  que  les  habits  guerriers.  Antiquités  Judaïques, 
liv.  4 , chap.  8 , pag.  130.  Il  n’y  a pas  un  mot  de  cette 
reftriâio»  dans  l'Ecriture. 
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pourroit  devenir  coupable  foit  une  enfant 
aflez  avancée  en  âge  pour  favoir  ce  qu’eft 
l’union  phyfique  des  deux  êtres,  fans  pourtant 
être  encore  en  état  de  s’y  livrer;  parce  que 
dans  tous  ces  cas  on  fuppofe  que  les  deux 
femmes  ont  intérêt  à le  furveiller  mutuelle- 
ment &c  que  l’une  d’elles  n’oferoit  pas  être 
criminelle  en  préferce  de  l'autre  (1389).  Là  , 
regardant  comme  un  grand  malheur  la  nécef- 
fité  de  combattre,  il  en  dilpenfe  au  moins  ceux 
pour  qui  elle  l'eroit  plus  pénible  (1 390)  , & nç 
veut  pas  qu’on  la  fubifle  avant  d’avoir  offert  la 


(1389)  Mifna,  t.  3 , de  Sponfalibus,  ch.  4,  §.  ni 
pag.  3S3.  Mais  il  eft  très-permis,  difenr  Maimonide 
& Bartcnora  , de  demeurer  feul  avec  un  homme  ou 
avec  un  quadrupède,  parce  qu’un  Ifraélite  ne  peut  être 
foupçonné  de  fe  livrer  à ce  genre  de  brutalité.  Ce- 
pendant , ajoute  Maimonide  , les  gens  véritablement 
religieux  s’abftiennent  de  fe  trouver  ainfi  folitairement, 
ou  tête  à tête  avec  un  feul  être , fur-tout  avpc  un  qua- 
drupède. Mifna , diâo  loco. 

(1390)  Le  Deutéronome  , chap.  io  , v.  5-8,  in- 
dique les  cas  où  quelqu’un  a bâti  une  maifon  neuve 
dans  laquelle  il  n’a  pas  encore  logé , a planté  une 
vigne  dont  le  fruit  n’eft  point  encore  en  état  d'être 
mangé  , eft  fiance  à une  fille  qu’il  n’a  point  en- 
core époufée  , & le  cas  où  l’on  eft  frappé  de 
frayepr. 
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paix  (1391).  Il  ordonne,  fi  une  ville  aflicgéa 
l’accepte,  d’en  fauver  le  peuple  &r  de  l’aflujétir 
feulement  à un  tribut  (1391)  5 & fi  elle  la  re- 
fufè , de  la  punir  par  le  fer , de  ne  guères 
épargner  que  les  femmes , les  enfans  & les 
animaux  (1 393).  Cet  ordre,  dont  la  dernière 
partie  eft  fi  févère , regarde  uniquement  les 
villes  que  les  Hébreux  ne  dévoient  pas  pof- 
féder.  Il  eft  plus  rigoureux  encore  pour  celles 
que  Dieu  a deftinées  aux  Ifraélites.  La  mort  en 
attend  tous  les  habitans,  de  peur,  dit  l’Ecri- 
ture , qn’ils  n’apprennent  aux  Juifs  les  abomi- 
nations du  culte  de  leurs  dieux  (1394).  Ils  y 


(1391)  Deutéronome,  chap.  îo,  v.  10. 

O391)  Maimonide  , de  regibus  & bellis  eorum , 
part.  4 , chap.  6,  & Mikotfi,  Præcept.  affirmât.  11$, 
prétendent  même  qu’on  ne  pouvoit  affiéger  une  ville 
que  de  trois  côtés  & qu’on  devoit  en  tailler  un  de 
libre  afin  quelles  affiégés  pufïent  en  profiter  pour 
prendre  la  fuite. 

(>39l)  Deutéronome,  cli3p.  îo,  v.  n-14.  Voyez 
Alb.  Gentilis  , de  Jure  Belli , liv.  a , chapitre  16  ; 
Grotius , de  Jure  Belli  & Pacis , liv.  3 , chap.  7 & 
1 1 ; Maimonide , de  regibus  & bellis  eorum  , part.  4 , 
chapitre  6. 

(TÎ94)  Ibidem,  13-18.  Combien  on  eft  affligé  de 
lire  de  pareils  ordres  dans  nos  livres  faims  ! Les  Juifs, 
au  refte , fprent  toujours  très- cruels  dans  leurs  com- 
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échappoient  néanmoins,  s'ils  confentoient  $ 
devenir  profélytes , ne  fût-ce  que  profélytes  de 
domicile  L’Ecriture  ajoute,  & on  lira 

cette  loi  avec  autant  de  plaifir  que  l’autre  aura 
excité  de  terreur  : N’employez  jamais , dans 
vosfièges,  les  arbres  qui  portent  des  fruits  à 
vous  faire  des  remparts  ou  des  machines  guer- 
rières ; n’y  confacrez  que  des  arbres  fauva- 
ges  ( 1 3 96). 

Moyieje-  Plufieurs  des  loix  de  Moyfe  ont  quelques 
crées  tes  traits  de  reflemblance  avec  celles  des  Grecs  & 
feUoix*!  U de  beaucoup  d’autres  peuples.  Rien  fans  doute 
n’eft  plus  facile  à concevoir  & à expliquer.  Les 
mêmes  penfées  ont  dû  fe  préfenter  quelque- 
fois aux  perfonnages  illuftres  que  leur  génie 
appelloit  à éclairer  les  hommes  & à les  con- 
duire. Il  faut  donc  , pour  accufer  de  plagiat 
tant  de  légiflateurs  célèbres , que  l’accufation 
foit  évidente  & porte  fur  des  objets  qui 


bats.  Voyez,  Jofué , chap.  8,  v.  1 & fuivans;  & 
chapitre  10,  v.  14,  15  & 26  ; le  livre  des  Juges, 
chap.  1 , v.  5 & fuivans  &c.  &c.  &c. 

(1395)  Sepher  Siphri,  col.  187.  Salomon  Jarchi  fur 
le  Deutéron.  chap.  10.  v.  18,  Selden  , de  Jure  Natura 
& Gentium,  liv.  6 , chap.  16  , pag.  781  & 781. 

(1596)  Deutéronome,  chapitre  20,  v.  19  & 
Josèphe,  Antiquités  Judaïques,  livre  4,  chapitre  8 , 
page  129. 
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pourraient  difficilement  fe  préfenter  à la  fois 
dans  l’efprit  de  deux  êtres  ilolés.  Croiroit-on, 
d’après  cela , qu’on  ait  ofé  foutenir  (1397)  que 
les  Hébreux  reçurent  des  Grecs  une  partie  de 
leurs  coutumes  & de  leurs  loix  ? Moyfe  pour- 
tant eft  beaucoup  plus  ancien , comme  le  re- 
marque faint  Clément  d'Alexandrie  (1398), 
non  - feulement  que  les  philofophes  &c  les 
poètes  de  la  Grèce , mais  encore  que  la  plu- 
part de  fes  dieux.  Les  marbres  d’Arondell  le 
font  contemporain  de  Cadmus  qui  fonda  le 
royaume  de  Thèbes  & apporta,  dit -on,  la 
connoiflfance  des  lettres  dans  cette  contrée 
heureufe  (1399);  &T  cette  époque  fe  rapporte 
aux  calculs  des  meilleurs  chronologiftes.  Les 
Juifs  étoient  au  plus  haut  point  de  leur  puif- 


(1397)  Celfe  entr’autres.  Voyez  le  fixième  livre 
d’Origène  contre  lui.  La  marche  des  fciences  & des 
arts  a été  contraire  ; ils  font  venus  d’Egypte  en 
Grèce. 

(1398)  Stromata  , liv.  1 , pag.  323.  Voyez  Théo- 
dorct,  de  curand.  græc.  afFeéi.  ferm.  2,  & Eusèbe , 
Préparât,  évangeliq.  livre  io*  chap.  4,  pag.  469  & 
fuivantes,  & chap.  9,  pag.  483  ôt  fui  vantes. 

(1399)  Voyez  Josèpha  contre  Appion  , livre  i, 
page  1034.  Ce  n’eft  même  que  vers  la  guerre  de 
Ttoye  qu’on  commence  à appeller  <aa»h«  le*  ltabi- 
tans  de  la  Grèce. 


j4°  Moyfii  conjîdéré  comme  Légiflateut 
fance  que  les  Grecs  n’avoient  pas  cefle  d’être 
barbares  , 6c  Salomon  eft  antérieur  de  plus 
d'un  liècle  à Homère  6c  à Héfiode. 
in  erre»  Mais  fi  cette  communication  fut  impoffible, 
taTîcun  dè  il  eft  pareillement  invraifemblable  , malgré 
M°yfe>  l’opinion  de  plufieurs  écrivains  diftingués , que 
les  habitans  de  l’Attique , de  la  Béotie  & du 
Péloponèfe  , aient  reçu  des  Ifraélites  leurs 
ufages , leurs  arts , leurs  loix  6c  leur  philofo- 
phie  (1400).  Selon  ces  écrivains,  les  fages  de 
la  Grèce  , fes  légifliteurs  avoient  trouvé  dans 
l’Egypte  où  ils  voyagèrent , la  tradition  de 
la  morale,  de  la  jurifprudence  6c  des  cou- 


(1400)  Clément  d’Alexandrie,  Admonitio  ad  Genres 
pag.  46  & fuivantes;  Stromara  , liv.  1 , pag.  299  & 
Aiivantes,  341  & fuivantes;  liv.  5,  p.  559  & fuir. 
& pag.  591  & fuivantes;  liv.  6,  pag.  618,  629  & 
fuivantes.  Huet , Démonftrntion  évangélique  , propo- 
rtion 4,  chapitre  II,  §.  1,  page  156  & fuivantes. 
S.  Juftin , Cohorratio  ad  Græcos,  pag.  19  , 18  & fuiv. 
Eusèbe  , Préparation  évangélique  , liv.  13  , chap.  12 
& fuivans,  pag.  663  & fuiv.  S.  Cyrille  d’Alexandrie, 
liv.  1,  contre  Julien , & S.  AmbroiTe,  de  Fugâ  fæculi, 
chap.  8 , §.  7;  De  Bono  mortis,  chap.  10,  §.  45 1 & 
chap.  n , §.  41  ; de  Nôé  & Arcâ,  chap.  8,  & fur  le 
pfeaume  118 , ferm.  2 , §.  3 & 13.  Origène,  livre  3, 
contre  Celfe.  S.  Auguflin  , de  doélrinâ  chriftianâ , 
liv.  2,  chap.  28  , §.  43  , tom.  3 , part.  1 , pag.  3 6, 
le  regarde  auffi  comme  une  chofe  très-probable. 
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tûmes  hébraïques  , tradition  qui  leur  donna 
l’idée  d'une  vie  future  & de  l’immortalité  de 
l'ame  (1401).  Pythagore  alla  à Babylone  fous 
le  règne  de  Cambyl’e.  Il  avait  vu  Ezéchiel  en 
Çhaldée  & Jérémie  en  Egypte  (1401  ) ; il  apprit 
d’eux  le  culte , les  loix  & les  principes  donnés 
aux  defcendans  de  Jacob  (1403).  On  a même 
prétendu  que  Numa,  dont  on  a fait  un  pytha- 
goricien , fans  s’embarraflèr  beaucoup  de  la 
chronologie , avoit  tour  pris  de  Ion  maître, 
&:  par-là , indirectement  des  Hébreux  (1404). 


-(1401)  Voyez,  outre  les  auteurs  cités,  S.  Juftin, 
Apqlogie  fécondé , pag.  81  & 82. 

(1402)  S.  Auguftin , diûo  loco.  Clément  d’Alexan- 
drie, p.  301.  S.  JuJlin,  Cohortatio  ad  Græcos , p.  15. 
Théodoret  , Sermo  1 ad  Græcos , page  4 66  , 471 
& 471- 

(1403)  Ariftobule  , apud  Clement.  Alexand.,  diâo 
loco , & apud  Éufcbium , Præp.  Evang.  liv.  9 , ch.  6y 
pag.  4*1.  S.  Ambroife,  liv.  3 , épître  20.  Ariftobule 
ne  dit  pas  même  clairement  que  ce  foit  des  Juifs  : 
qar  , quoique  Juif,  il  habitoit  l’Egypte  où  il  étoit 
inflituteur  de  Ptolémée  Philadelphe.  2 Machab.  ch.  1, 
y.  10.  Il  pourrait  donc  vouloir  parler  des  Egyptiens. 
Nous  avouons  pourtant  qu’il  eft  beaucoup  plus  vrai- 
femblable  que  ce  foit  des  Ifraélites.  Voyez  ce  qu’eo 
dit  Josèphe  contre  Appion  , liv.  1,  pag.  1046. 

(1404)  Voyez  Clément  d’Alexandrie,  diûo  loco. 
On  dit  que  les  Payeas  même  ont  avoué  les  plagiats 


Moyfe,  confide'rc  comme  Lcgijlateur 
Solon  , Thalès  & Phérécyde  n’avoient  pas 
fans  doute  été  moins  heureux  dans  leurs 
Platon  »e-  voyages  que  Pythagore  (140^).  Platon  ne  par- 
faire de  courut  l’Egypte  qfte  pour  s’y  inftruire  des  ac- 
rions  & des  loix  de  Moyfe  &:  des  prophètes. 
H n’a  rien  dit  que  n’eulfent  dit  avant  lui  ces 
perlonnages  illuilres , ou  s’il  s’en  écarte  quel- 
quefois , c’eft  que  1a  foible  intelligence  n’a 
pu  s’élever  à la  hauteur  des  conceptions  de  tant 
d’hommes  infpirés  par  le  maître  des  deux  & 
de  la  terre  (1406).  Eusèbe  tâche  de  prouver 
qu’il  y a une  grande  conformité  entre  le  légif- 

■p-”1  ■ ~ ‘ ■ 

de  Pythagore , & on  cité  Hermippe  dans  la  vie  de 
Ce  philolophe  ; mars  ce  n’eft  que  d’après  Origène 
contre  Ce'*e  , !iv  1 , & Josèphe,  diétn  loco,  p.  1046. 
On  cite  atiffi  Qéai’que  , daptèS  Etlsèbe  &~  Clément 
d’A'exandrie  ; mais  , pour  favoir  de  quel  poids  eft 
fon  témoignage,  vide  infrà,  pag.  548.  . 

(14c;)  Théodorer,  ferm.  1 , ad  Græcos,  pag.  46 6 
& fuivantes.  S.  Juftin,  Cohorratio  ad  Græcos,  p.  15. 
Celui-ci  parle  même  d’Homère  6c  d’Orphée. 

(1406)  Juftih  , ibidem,  & apolog.  i,  pag.  81;  91 
& 93.  Ariftobule,  ibidem  , 6t  apud  Euiebium , diflo 
loco.  Théodoret , Therapeutiq.  liv.  1,6  & 11.  Saint 
Ambroife,  diétis  locis.  Clément  d’Alexandrie,  Admo- 
nitio  ad  Genres  , p.  46  & fuivantes;  Pædagog.  liv.  1,' 
chap.  1,  pag.  130;  Strom. , liv.  1,  pag.  X74 , 301, 
3°3-v  3,3  » 341  & liv.  5 , pag.  360.  Dans  la  nag.  341, 
il  appelle  Platon  Mau-.t  ùtIou^»  j Mo  fi  s loqutns  atticii 
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lateur  des  Juifs  & le  difoiple  de  Socrate  pour 
leurs  principes  fur  le  Verbe,  l’immortalité, 
la  réfurredion , la  pauvreté , la  richefle , la 
divifion  des  citoyens  en  tribus,  les  idées,  la 
vertu , le  bien  & le  mal,  la  création , la  divi- 
nité,  le  ciel  &:c.  &c.  (1407).  Clément  d’Alexan- 
drie appelle  Platon  philofophe  hébreu  (1408). 
D’autres  veulent  qu’il  ait  trouvé  en  Egypte  le 
prophète  Jérémie  & qu’il  ait  reçu  de  la  bouche 
d’un  fi  grand  maître  les  inftrudions  utiles  qu’il 
donna  à fes  compatriotes  ( 1408  ).  L’anachro- 
nifme  eft  fort.  Le  prophète  vivoit  dans  le  temps 
que  les  Babyloniens  commencèrentàformerdes 
entreprifes  contre  Jérufalem,  environ  foixante 
ans  avant  Cyrus , & de  cette  époque  à celle 
où  le  philofophe  put  voyager,  il  s’écoula  plus 


(1407)  Voyez  les  principes  développés  par  Platon, 
dans  le  fixième  & le  dixième  livres  de  fa  République, 
& ce  qu’a  écrit  Eusèbe , à ce  fujet , dans  les  onzième  , 
douzième  & treizième  livres  de  la  Préparation  évan- 
gélique. Voyez  encore  le  fixième  livre  d’Origène 
contre  Celfe  & les  auteurs  cités  par  Josèphe' contre 
Appion , liv.  1 , pag.  1059  & fuiv. 

(1408)  Stromat.  liv.  1 , pag.  174. 

(1409)  Voyez  S.  Auguftin,  de  doôrinâ  chriftianâ, 
liv.  a,  chap.  a8  , §.  43 , tom.  3 , part,  i , pag.  3 6 , & 
de  civitate  Dei , liv.  8 , chap.  11 , tom.  7 , pag.  19^ 

& 200.  - . . . V'.  - • 
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de  deux  fiècles  (1409).  Nabuchodonofor  af- 
fiégea  pour  la  première  fois  la  capitale  des 
Juifs , vers  l’an  606  avant  l’ère  chrétienne. 
Jérémie  avoit  déjà  commencé  fes  prédictions , 
depuis  quelques  années.  Il  eft  vrai  qu’il  les 
continua  jufqu’à  l’incendie  de  Jérufalem  & du 
temple  ( 1410  ).  Cyrus  monta  fur  le  trône 
vers  fj9.  Platon  naquit  en  430  &:  ne  voyagea 
guères  par  conféquent  que  vers  la  fin  de  ce 
fiècle.  Si  le  plagiat  des  Hébreux  par  les  Grecs 
n etoit  pas  au  moins  une  chimère , il  faudrait 
plutôt  rapporter  ces  prétendues  inftru&ions 
données  par  Jérémie,  à Solon  né  638  ans 
avant  Jefus-Chriit. 

FUeUtip rt-  Ce  qu’ils  affurent  de  Platon  , ils  l’aflfurent 
riîioK&d»  également  d’Ariftote  6c  de  tous  les  péripatéti- 
-£*>■  ciens  (14II).  On  a même  dit  qo’Alexandre 
devenu  pofleffeur , à Jérufalem , des  livres  de 
Salomon  , les  avoit  confiés  à fon  ancien 
maître  qui  s etoit  emparé  de  ce  qu’ils  renfer- 


(1409)  S.  Auguftin  ne  commet  l’anachronifme  qu’à 
moitié.  A tcmpore  quo  propheutvit  Jcemias  , dit -il, 
centum  fcrmi  annos  Plato  /unis  tfl.  De  civitate  Dei, 
liv.  8,  çhap.  n,  tom.  7,  pag.  199. 

( 1410)  L’an  587  qvant  l’ère  chrétienne. 

(1411)  Ariftohule , diûo  loco  , & Oément  d'A- 
lexandrie, SirQmar.  liv.  5 , pag.  595. 

moienf. 
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snoient,  & l’avoit  «donné  comme  fon  propre 
ouvrage  (1411).  Abarbenel  poufle  plus  loin 
l’abfurdité  (14x3).  Ariftote,  à l’en  croire,  fux 
inftruit  par  Simeon  le  jufte  dont  il  admira  les 
connoiflances  prodigieufes  dans  les  fciences  di- 
vines &:  naturelles.  Le  rabbin  Azarias  va  plus 
loin  encore.  Il  parle  d’un  livre  trouvé  en 
Egypte  où  on  difoit  que  le  difciple  de  Platon 
avoit  emb  rafle  avec  tant  d’enthoufiafme  les 
préceptes  de  Moyfe , qu’il  étoit  devenu  profé  - 
lyte  de  juftice  (1414).  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie appelle  en  général  les  philofophes  de  la 
Grèce,  des  voleurs  ingrats  qui  dépouillèrent 
les  Hébreux  fans  avoir  jamais  eu  la  franchile 
de  l’avouer  & de  le  reconnoître  (14x3).  Il  n’en 
eft  pas  un  feul,  félon  Tertullien  (1416),  qui  ne 
fe  foit  abreuvé  à la  fource  des  prophètes  3 & fi 
les  idées  religieufes  des  Grecs  relfemblent  quel- 
quefois à celles  des  Juifs , c’eft , continue-t-il , 
qu’en  mêlant  ainfi  des  fables  &c  des  menfonges 


(1412)  Voyez  Leidckker,  de  Republicâ  Hebræo- 
rum,  liv.  it,  chap.  6,  pag.  673. 

(1413)  Dans  le  premier  chapitre  de  fon  com- 
mentaire. 

(1414)  Voyez  Leidekker,  difto  loco. 

(1415)  Stromata , liv.  3,  pag.  330. 

(1416)  Apologétique,  §.  47»  Pa6-  36  & Î7* 

Mm 
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à une  doétrine  falutaire , ils  ont  efpéré  que  tout 
obtiendrait  foi  également  ou  que  rien  ne  l’ob- 
tiendrait, & qu’ils  affaibliraient  ainfi  adroite- 
ment la  croyance  que  pourrait  mériter  le 
culte  des  chrétiens. 

Euimcn  de  Ces  rapprochemens  & ces  préfomptions  me 
aftirt"'  paroiflènt  fans  force , je  l’avoue.  11  me  paraît 
UüUS-  du  moins  impoflîble  de  les  balancer  avec  les 
raifons  contraires  expolées  par  Calmet  (1417). 
Si  ce  favant  bénédi&in  n’a  pas  en  fa  faveur  le 
plus  grand  nombre  des  autorités,  il  a les  plus 
lblides,  & il  y joint  la  force  du  raifonnement 
& de  la  vrailemblance.  Nous  retracerons 
bientôt  d’après  lui  le  fentiment  & les  preuves 
d’Ariftée,  de  Philon,  d’Origène,  de  Josèphe, 
de  Saint  Augullin  &:  de  La&ance  : mais  aupa- 
vant  préfentons  quelques  obfervations  im- 
portantes. 

Les  juif*  . Sans  dire  , comme  Josèphe , que  les  Grecs 
long  temps  font  un  pgypjg  nouveau  relativement  aux  Hé- 
au» Grecs,  breux  > fans  faire,  comme  lui,  remonter  ces 
derniers  aux  pafteurs  captifs  des  Egyptiens , il 


(1417)  Bible  d’Avignon,  tom.  3 , pag.  91  & fuiv. 
Voyez,  fur  cette  queftion,  les  obfervations  critiques 
dePridcaux,  part.  1 , liv.  1,  tom.  3,  png.  43  & fuiv. 
& tout  ce  qu’a  raflemblé  Voifin  , de  Lege  divinà , 
chap.  39 , pag.  316  & fuivantes. 
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eft  certain  que  conformément  à l’ufage  fuivi 
en  Egypte  & en  Chaldée , où  on  failoit  écrire 
l'hiftoire  par  les  prêtres , les  Juifs  avoient  dans 
leurs  prophètes  des  hiftoriens  publics  chargés 
de  conferver  les  événemens  de  la  nation (1418)  : 
mais  il  eft  certain  aufli  qu’ils  furent  long-temps 
inconnus  aux  habitans  de  la  Grèce.  Josèphe 
lui- même  (1419)  reproche  leur  ignorance  à cet 
égard  à fes  premiers  hiftoriens  connus  , à Hé- 
rodote &:  à Thucydide.  Les  philofophes  ne 
connoiflbient  pas  mieux  les  Ifraélites.  Un  dif- 
ciplejde  Pythagore , Numenius,  les  unit  expref- 
fément  avec  les  brachmanes  &:  avec  les  mages, 
pour  déligner  les  plus  fameufes  feftes  qui 
fuflènt  dans  l’Orient  (1410).  Ariftote  les  con- 
fond aufli  avec  les  brachmanes,  & comme 


(1418)  Contre  Appion,  liv.  1,  pag.  1034,  «033, 
1036  , 1040  & 1041. 

(1419)  Ibidem,  pag.  1038.  Cependant,  quelques 
pages  plus  bas , il  croit  qu’Hérodote  a voulu  défigner 
les  Juifs , quand  il  a parlé  des  Syriens  de  la  Paleftine, 
Page  1047. 

(1420)  Voyez  la  Préparation  évangélique  d’Eu- 
sèbe  , liv.  9 , chap.  7 , pag.  411  ; Porphyre  dan9 
Théodoret , Thérapeutiq.  liv.  1 ; Cunæus  de  Repu- 
blicà  Hebræorum , liv.  1,  chap.  4,  pag.  27  & i8  ; 
Selden,  de  Jure  Naturæ  & Gcntium,  liv.  I,  ch.  a, 
pag.  25  & 26. 


548  Moyfe , tonfidcrc  comme  légijlateur 
Cléarque  de  Soles  en  Cilicie  & péripatéticlen 
célèbre , les  fait  defcendre  des  Calanes  de 
l’Inde  (1411).  Mégafthène  qui  avoit  fait  l’hif- 
toire  de  cette  contrée  , & ne  vivoit  même 
qu’après  Alexandre , fous  le  règne  de  Séleucus- 
Nicanor,  dit  que  les  anciens  n’ont  rien  écrit 
fur  la  nature  que  n’euflënt  écrit  des  philofophes 
étrangers  à la  Grèce  , comme  les  brachmanes 
dans  l’Inde  & les  Juifs  en  Syrie  (1411). 

En  quel  temps  les  Grecs  auroient-ils  donc 
puifé  les  connoiflances  des  Hébreux  ? Depuis 
leur  établiflement  dans  la  Terre  promife  juf- 
qu’à  la  captivité  de  Babylone  , les  enfans 
d’Ifraël  vécurent  ifolés , renfermés  en  eux- 
mêmes,  éloignés  des  étrangers  parla  nature, 
les  mœurs  &r  la  religion.  Echappés  à l’efcla- 
vage , ils  rentrèrent  dans  leur  patrie  pour  y 
vivre  plus  obfcurs  encore  qu’ils  ne  l’avoient 
été , & leur  averfion  pour  les  autres  peuples  ne 


(1411)  Voyez  Eusèbe,  diâo  loco  , chapitre  5» 
pag.  409,  & Josephs  contre  Appion , liv.  1 , p.  1048. 
11  y a quelque  différence  dans  la  manière  doot  ces 
écrivains  rapportent  le  paffage  de  Cléarque  ; mais  les 
deux  manières  difent  également  ce  que  nous  avan- 
çons ici. 

(1442)  Clément  d’Alexandrie,  Stromata  , liv.  t, 
pag.  305  , in  fine.  Eusèbe,  Préparation  évangélique, 
liv.  9,  chap.  6,  pag.  410. 
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fut  point  affbiblie.  Il  eft  vrai  que  les  exils  6c 
les  tranfmigrations  répandirent  fucceflîvement 
tyi  grand  nombre  de  Juifs  dans  tout  l’Orient, 
en  Afrique , en  Grèce  6c  en  Italie  : mais  ce  fut 
infenfiblement  ; & la  fingularité  de  leurs  ufages 
infpirant  peu-à-peu  le  défir  de  connoître  leur 
origine , on  traduifit  enfin  le  livre  qui  conte- 
noit  leurs  principes , leurs  loix  6c  leur  hif- 
toire(l4i3). 

L’époque  à laquelle  il  commença  de  s’éta-  Qum.foi» 
blir  une  communication  de  penfées  6c  de  lan-  biMc"*»*' 
gage  entre  les  Grecs  6c  les  Hébreux,  eft  eflen-  scec' 
tielle  6c  facile  à déterminer.  Il  feroit  certain 
que  les  premiers  ne  pénétrèrent  pas  en,  Judée 
, avant  Alexandre , quand  même  il  faudroit 
, adopter  tout  ce  que  Josèphe  raconte  de  ce 

, héros  (1424).  Ils  ne  purent  donc  pas  profiter 

des  connoiflances  répandues  parmi  les  defcen- 
dans  de  Jacob  , puifque  le  fiècle  brillant  de  la 
Grèce  pour  la  poéfie , pour  l’éloquence , pour 
la  philofophie  6c  pour  tous  les  arts , expiroit 
quand  le  plus  illuftre  des  Macédoniens  fub- 
jugua  les  Perfes  6c  fournit  l’Afie.  Ils  le  purent 
d’autant  moins  que  l’ouvrage  de  Moyfe  6c  de 


(1413)  Voyez  Calmer , diâo  Iocoi  pag.  83. 

(1424)  Antiquités  Judaïques,  fiv.  it,  chapitre  8, 
pag.  383  & fuivantcs. 
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fes  fuccefleurs  ne  fut  même  connu  que  fous 
Ptolémée  Philadelphe  qui , le  premier , or- 
donna de  le  traduire  dans  la  langue  d’Ho- 
mère, de  Sophocle  & de  Platon  (141J).  On 
fait  qu’il  y avoit  alors  beaucoup  de  Juifs  en 
Egypte , & que  ce  prince  raflembla  dans  une 
immenfe  bibliothèque  non-feulement  tout  ce 
qu’il  trouva  dans  fon  royaume , mais  encore 
beaucoup  de  livres  trouvés  à Rhodes  &:  à 
Athènes  (142.6).  Il  acheta  aulïi  à grands  frais 
&■  par  beaucoup  de  préfens  envoyés  à Jérufa- 
lem , le  plaifir  de  faire  traduire  les  livres  facrés 
des  Ifraélites  (1417).  Josèphe  décrit  une  table 
d’or  deux  grands  vafes  du  même  métal  qui 
furent  parmi  ces  préfens  (14x8).  Ptolémée  Phi* 
ladelphe  accorda  de  plus  la  liberté  aux  Juifs 
qu’un  de  fes  prédécefleurs  avoit  tranfportés 
en  Egypte  (14x9).  L’idée  de  cette  traduction 


(1425)  Josèphe,  ibidem,  liv.  12  , chap  2,  p.  3^9 
& fuivantes.  Philon,  Vie  de  Moyfe,  liv.  x , tom.  2> 
page  .139. 

(1416)  Josèphe,  difto  loeo. 

(1427)  Josèphe,  ibidem,  pag.  391  & fuivantes. 

* (>428)  Ibidem , pag.  403  & 404. 

(1429)  Josèphe,  Antiquités  Judaïques,  livre  n> 
chap.  2 , pag.  389  & 390.  Il  y en  avoit  plus  de  ccnt 
mille,  félon  Josèphe  , & le  prince  paya  , pour  chacun 


1 — • ''Digtti££S»by'GoO' 


/ 


1 


. / 

. & comme  Morafijîe.  /yi 

fut  regardée  , fuivant  Philon  (1430),  comme  c*qne,<* 

. r . . ...  a . Juifs  ont 

une  înlpiration  de  la  divinité,  & ceux  qui  y ptnrê  de  re- 
travaillèrent comme  des  prophètes  animés  de 
l’efprit  de  Dieu.  Cet  écrivais  ajoute  qu’on 
célèbre  à ce  fujet,  chaque  année  , une  fête 
folemnelle  dans  l’île  de  Pharos  où  ne  viennent 
pas  feulement  les  Ifraélites  mais  où  accourent 
en  foule  une  multitude  de  Grecs  tous  égale- 
ment emprefles  de  rendre  hommage  à l’Etemel 
pour  un  bienfait  que  fon  ancienneté  ne  rend 
pas  moins  précieux.  Selden  , Jofeph  Scaliger  , 

Ribéra  (1431),  & plufieurs  autres,  y voient 


d'eux , cent-vingt  drachmes  à ceux  dont  ils  étoient  les 
cfclaves,  ce  qui  lui  occafionna  une  dépenfe  de  qua- 
tre cent  s foixante  talens.  Pag.  :36a,  391  & 39a. 

(1430). Tome  t,  vie  de  Moyfe,  liv.  a,  pag.  140* 
Juftin  , Coliortatio  ad  Graecos  , pag.  14  ; Clément 
cT Alexandrie, ^tromata,  liv.  1,  pag.  342;  Irénée,  ad- 
versùs  hærefes,  liv.  3 , chap.  15  , pag.  291  & 193-, 
font  du  même  avis. 

(1431)  Selden,  de  Jure  Nature  & Génrium , liv.  3 , 
chap.  3 , pag.  284.  Ribera,  de  tcmplo,  liv.  3,  ch.  zi. 
Jofeph  Scaliger  , de  Emendàtîone  temporum  , liv.  7 , 
pag.  631.  Voyez  fur  cette  tradu&ion,  Lighïoot,  Bi- 
blioth.  univerf.  tom.  1,  pag.  370;  & rom.  x„ p.  236; 
S.  Auguftin , livre  x,  de  là  doûrine  chrétienne, 
chap.  13  , §.  22,  tom.  3 , part.'i,  pag.  28,  & liv.  18, 
de  la  cité  de  Dieu  , chap.  43 , tom.  •f , pag.  523  Si. 
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au  contraire  une  profanation.  Ils  aflurent  que 
la  terre , pendant  trois  jours , fe  couvrit  de 
ténèbres,  &c  qu’on  jeune  encore  le  huitième  de 
Téketh(l43Zj  pour  demander  pardon  à Jéhova 
du  facrilège  commis  en  rraduifant  les  livres 
facrés  dans  une  langue  étrangère.  Quoique  ces 
deux  propofitions  paroiflent  contradi&oires , 
on  peut  néanmoins  les  concilier.  11  fuffit  de  dif- 
tinguer  les  époques.  Les  Juifs,  pendant  afTez 
long-temps  , eurent  pour  la  tradudion  des 
Septante  la  même  vénération  que  pour  le  texte. 
Ils  fuppofoient  qu’elle  fut  didée  d’une  ma- 
nière miraculeufe  &:  que  les  interprètes  choifis 
ayant  chacun  travaillé  féparément , avoient 
tous , par  un  prodige  que  l’infpiration  feule 
pou  voit  expliquer,  employé  les  mêmes  phrafes 
& les  mêmes  mots  dans  le  même  ordre  (1435)- 


» \ < 

I26.;  S.  Jérôme,  tom.  4 , part,  2,  Apologie  contre 
Rufin  , liv.  2,  pag.  411  & fuivantes,  & dans  la  Pré- 
face des  Parai  ipomènes. 

(1432)  Décembre.  Genebrard  , dans  fon  calendrier 
judaïque  , & d’après  lui  ? Guldinus  in  refutatione 
Elenchi  calendarii  gregoriani , liv.  5 , chap.  12 , fe 
font  trompés  en  le  plaçant  au  fécond  jour  de  ce  mois. 

(1433)  Ÿoyez  Irénée,  difto  loco , pag.  2*3  ; Eu- 
sèbe  , Hifloire , liv.  3 , cfup.  8 ; Juftin  , Cobortatio 
ad  Graecos , pag.  14  ; Tertlillien  & S Augufiin  , 
diâis  locis  &c.  &c.  &c. 


& comme  MoraliPc. 
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Nous  rapporterions  le  changement  d’opinion  origîncpri. 

• - j j /r  r 'i  ' "ndue  d* 

a cet,  egard  aux  dulenlions  elevees  entre  i\»Tcriion 

Hircan  & Ariftobule,  s’il  falloir  croire  toutp“rJ“^ 
çe  qu’en  difent  les  rabbins  (1434).  Tous  deux£“““’  de‘ 
étoient  fils  du  roi  Alexandre , & tous  deux 
jaloux  de  pofféder  fon  t,rône.  Ariftobule  étoit 
dans  Jérufalem  & Hircan  l’affiégeoit.  Les  Juifs 
enfermés  avec  le  premier  dans  cette  ville  cé- 
lèbre envoyoient  tous  les  jours  quelque  argent 
aux  agrefleurs  pour  qu’ils  leur  fourniflènt 
deux  agneaux  que  le  facrifice  journalier  ren- 
doit  néceflaires , quand  un  vieux^  Ifraélite 
mêlé  aux  Grçc$.&  auxfoldats  de  Pompée,  qui 
défendoiept  Hircan,  voulut,  leur  perfuader  \ 

qu’accorder  une  pareille  faveur , c’étoit  em- 
pêcher que  les  affiégés  ne  fe  rendiftèût.  On  pro* 
fità  de  ce  confeil  ; & le  lendemain , on  envoya 
un  porc  au  lieu  des  agneaux  demandés.  On  dit 
que  la  Judée  entière  &r  les  terres  qui  l’avoit 
finent  en  frémirent  de  terreur.  L’Ifraéhte s’étoit 
fervi  de  la  langue  grecque  pautdonner  ce  1 

confeil  impie.  Dcs_ce  moment,  on  rendit  un 
décret  ( 1433  ) pour  défendre  d’inftruire  fes 


‘ (1434)  Voyez  la  Mlfna,  de  Uxore  adulterii  fuf- 
peflâ , tom.  3 , pag.  304. 

c ( 1435)  Extcrabilis  tfle.  qkifquh  fiititm  fuum  fapitntiam 
gracanicam  edoctt.  •_  L t V 


I 


y Moyft  j conjîdéré  comme  Ligijlateuf 
enfans  dans  la  langue  &c  les  connoiflances  des 
Grecs.  Malheureulèment,  au  fiège  près,  la 
narration  eft  entièrement  fabuleufe.  Josèphe 
qui  raconte  l’hiftoire  des  di vidons  entre  Hyrcan 
& Ariftobule  & du  fiège  formé  par  Pompée 
prote&eur  d’Hyrcan,  ne  Te  contente  pas  de 
garder  un  profond  lilence  lur  la  fubllitution  du 
porc  à l’agneau  & le  prétendu  tremblement 
de  terre  ; il  allure  que  lé  facrifice  journalier  ne 
cefla  point  d être  offert , pas  même  le  jour  que 
le  temple  fut  pris , en  la  179'  olympiade,  fou» 
le  confulat  d’Antoine  &r  de  Cicéron  (1436). 
tpoqo-de  La  narration  ferait  vraie  que  l’époque  de 
défenfe  n’en  ferait  pas  moins  incertaine. 
Nous  croyons  plutôt  qu’il  faut  la  rapporter  au 
temps  de  b guerre  contre  Titus  ( 1437  ) ; & 
encore  voyons  - nous  Josèphe  de  la  race  des 
facrificateurs  & un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  fa  nation , écrire  en  grec  fes  Anti  - 
quités Judaïques  qui  ne  furent  achevées  que 
la  troifième  ..année  du  règne  de  Domitien  , 


(1436)  Antiquités  Judaïques  , liv.  14  , chap.  8 , 

pag.  4?4r 

- ( *437)  Voyez  la  Miiha,  diûo  loco , & la  Ge- 
mare , de  Muneribus , chap.  9 , pag.  64  ; de  Uxorot 
adulterii  fufpeââ , chap.  9,  pag.  49 , & de  Damnis, 
liv.  1,  chap.  7,  pag.  83. 


& comme  Moralise.  fff 

l’an  93  de  Père  chrétienne  (1438).  Les  Hé- 
breux , accablés  depuis  quelque  temps  de 
toutes  fortes  de  malheurs,  venoient  enfin  de 
fe  perfuader  qu’ils  les  dévoient  à l’étude  d’une 
langue  étrangère , &:  ils  vouèrent  à l’ana- 
thême  celui  qui  oferoit  inftruire  fon  fils  dans 
les  connoiflances  des  Grecs  (1439).  Ce  qui 
nous  femble  prouver  qu’auparavant  la  défenfe 
n’exiftoit  pas , c’eft  que  les  Juifs  produifirent 
dans  différens  genres  plufieurs  hommes  allez 
diftingués  , comme  Ariftobule  le  péripatéti- 
cien  (1440)  & quelques  autres,  foit  poëtes , foit 
philofophes , dont  il  eft  parlé  dans  Martial , 
dans  Clément  d’Alexandrie,  dans  Photius  & 
dans  Eusèbe  (1441).  Nous  voyons  d’ailleurs 

(1438)  Il  nous  l’apprend  lui-même,  à la  fin  de  cet 
ouvrage  , pag.  703.  Josèphe  étoit  né  la  première 
année  du  règne  de  Caligula,  l’an  37  de  Jefus-Chrift. 
La  prife  de  Jèrufalem  par  Titus  eft  de  l’an«70.  A l'âge 
que  l’hiftorien  avoit  alors , il  pouvoit  déjà  pofiedec 
une  langue  qu’il  fe  vantoit  de  bien  favoir. 

(1439)  Mifna  & Gemare,  dittis  locis. 

(1440)  Eusèbe,  Préparation  évangélique,  livre  7; 
«hap.  14,  pag.  324  ; liv.  8 , chapitre  10,  pag.  376  & 
fuivantes;  liv.  13,  chap.  12  , pag.  663  & fuivantes. 
dément  d’Alexandrie,  Stromat.  liv.  1,  pag.  303  & 
342  ; liv.  3 , pag.  393  , & liv.  6 , pag.  626. 

(1441)  dément  d’Alexandrie  4 Stromata  , liv.  1, 
pag.  344.  Eusèbe,  diflo  loco  * liv.  9,  chapitre  28, 


ff4  Moyfe,  conjldéré  comme  Lé  gifla  tcur 
trois  Evangeliftes  écrire  dans  la  langue  des 
Grecs , &c  les  Apôtres  inftruits  de  leur  philo- 


pages 436  & fuivantes.  Martial , livre  n , épigr.  94. 
Photius,  cod.  33  de  fa  bibliothèque.  Nous  ne  par- 
lons ici  que  des  éerivains  juifs  qui  exirtèrent  avant 
ou  vers  le  temps  du  décret  donné  après  la  conquête 
de  Jérufalem.  11  y a eu  audï , parmi  les  Juifs  plus 
modernes  , des  écrivains  diftingués  dans  plus  d'un 
genre  : pour  la  théologie,  par  exemple,  la  jurifpru- 
dence  Çi  la  critique  ; Moyfe  , fils  de  Maimon , plus 
connu  fous  le  nom  de  Maimonide  „ auteur  d'un 
abrégé  du  Talmud , intitulé  : J ad  haçaka  ou  main  forte  , 
de  plufieurs  commentaires  fur  la  Mifna  & de  Mon 
Ntvochim , ouvrage  qui , ainfi  que  l'abrégé  du  Talmud  , 
fut  accufé  de  philofophie  & livré  aux  flammes , & 
pour  lequel  on  a cependant  aujourd’hui  une  grande 
vénération  ; Mikotfi , Juif  efpagnol , auteur  de  Stpktr 
Mitfevotk  Gadcl , OU  le  Grand  livre  des  préceptes  ; Abe- 
nezra  qui  vivoit  comme  Maimonide  dans  le  dou- 
zième fiède  & a fait,  outre  un  commentaire  fur 
le  Pentateyque  , Jefud  mora  ou  les  Fondement  de  la 
crainte ; Juda  Lévite  qui  vivoit  aufiï  dans  le  douzième 
fiècle  & a écrit  le  Sepher  Co^ri , un  des  ouvrages  que 
les  Juifs  eftiment  le  plus;  Lévi  ben  Gerfom  qui  com- 
pofa  encore  plufieurs  commentaires  & le  livre  inti- 
tulé : Sepher  Milhamot  Hafchem , le  livre  des  guerres 
du  Seigneur  ; Moyfe  Bar  Nahman  qui  comment» 
le  Pentateuque  fous  ce  titre  : Hidufché  Hattora , nou- 
velles méditations  fur  la  Loi  , & qui  ètoit  contem- 
porain de  Maimonide  & d’Abenezra  , ainfi  que  Salo- 
mon Jarki  ou  plutôt  Ifaaki  , Juif  françois  à qui 


& comme  Moralijlc.  537 

fophie  ( 1441  ).  Le  nouveau  Teftament  cite 
plufieurs  fois  leurs  poëres.  Aratus  ell  cité  dans 
les  Aftes  des  Apôtres  (1443)  ; Epiménide  dans 
faint  Paul  à Titus  (1444);  Ménandre  dans  la 
première  Epître  aux  Corinthiens  (1443).  Dans 
la  fuite , nous  voyons  fans  doute  des  Juifs  fana- 
tiques obferver  religieufement  cette  défenlè. 
On  rapporte  fur-tout  la  réponfe  du  do&eur 
Ifmaël  à qui  un  de  fes  neveux  diloit  : « J’ai 
étudié  la  loi  avec  le  plus  grand  foin  &:  dans 
toute  fon  étendue  : ne  pourrois-je  à-préfent 
étudier  la  littérature  grecque  » ? Nos  livres 
facrés , répondit  l’oncle , exigent  que  celui  où 
la  loi  eft  renfermée  ne  s’éloigne  jamais  de  votre 
bouche , &c  que  vous  le  méditiez  nuit  & jour. 
Eft-il  une  heure  qui  n’appartienne  ni  au  jour. 


nous  devons  un  commentaire  fur  la  Bible  & fur  le 
Talmud  &c.  &c.  &c.  : pour  la  logique , le  rabbin  Si- 
méon  ; Aben  Tybbon  , pour  la  phyfique  : pour  la 
grammaire  , Jofeph  Aben  Cafpi  & Jéfus  Lévite 
auteur  de  l’ouvrage  qui  a pour  titre  : Halkot  Ohm  : 
pour  l’Hiftoire  , Abraham  Zacuthi , Benjamin  ben 
Jona,  Gedalias  ben  Jechai  , Azarias  &c.  &c.  &c. 

(1441)  Voyez  S.  Paul,  ad  Coloilènfes,  chap.  a, 
verfet  8. 

(1443)  Chapitre  17,  v.  18. 

(1444)  Chapitre  1 , v.  12. 

(*+4j)  Chapitre  tj,  y.  33. 


*C*». 


j yS  Moyftc , confidérê  comme  Léjrijlatcur 
ni  à la  nuit  ? Vous  pouvez  l’y  confacrer  (1446) 
On  voit  néanmoins  des  rabbins  célèbres , aflez 
amis  de  la  raifon  &c  de  la  vérité  pour  ne  pas 
croire  outrager  Dieu  en  étudiant  la  littéra- 
ture des  Grecs,  leur  hiftoire  &:  leur  philofo- 
phie(i447).  I 

opinion  de  Ces  obfervations  pofées  & ces  faits  établis, 
prétendu rle  nous  pourrions  nous  difpenfer  de  rapporter  les 
ckcs!'  des  °P'n*ons  clue  nous  avons  annoncées.  Faifons-le 
cependant,  mais  en  peu  de  mots.  Pour  prouver 
l’impoflibilité  où  furent  les  Grecs  de  profiter 
des  connoiflances  des  Juifs,  Philon  allure  (1448) 
que  le  Pentateuque  fut  ignoré  des  premiers 


(1446)  Voyez , dans  le  tome  3 de  la  Mifna , de 
Uxore  adulterii  fufpeftâ,les  détails  donnés  à ce  fujet 
par  Wagenfeilius.  II  cite  une  réponfe  feniblable  d’un 
autre  rabbin  à des  perfonnes  qui  lui  faifoient  la  même 
queftion  , & il  eft  d’autant  plus  étonné  de  cette  aver- 
fion  pieufe  , qu’un  profèlyte  nommé  Aquilas  ayant 
traduit  en  grec  les  livres  faints,  fa  traduftion  fut  gé- 
néralement approuvée  & on  prétendit , pour  la  juf- 
tifier , trouver  une  allufion  bien  claire  dans  le  pfeaume 
(35,verfet  3)  où  il  eft  parlé  de  Japhet  qui  fut,  dit-on, 
la  Touche  des  Grecs. 

(1447)  Voyez  encore  Wagenfeilius  fur  l’endroit 
cité  de  la  Mifna. 

(1448)  Tome  2,  Vie  de  Moyfe , liv.  a,  p.  138. 
Cela  réfulte  aufli  allez  clairement  du  fécond  chapùre 
de  Josèphe,  Antiquités  judaïques,  liv.  u , page  397. 
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jufqu’au  moment  où  on 'le  traduifit  par  ordre 
de  Ptolémée  Philadelphe.  Il  défend  enfuite 
avec  chaleur  de  toute  acculation  de  plagiat , 
même  d'imitation  , ce  philolophe  Platon  dont 
• il  étudia  les  ouvrages  avec  tant  de  fruit  qu’on 
le  nommoit  communément  Philon  platonifé, 
ou  Platon  philonifé  (1449)-  Selon  lui  (1450), 
le  difciple  de  Socrate  fut  feulement  accufé 
d’avoir  pris  une  partie  de  fon  fyftême  dans 
Héfiode  ; & certainement  on  ne  dira  pas  que 
ce  poëte  Veut  pris  de  Moyfe. 

Ariftée  avoit  eu  la  même  opinion  (145 1)*  opinion 
& cependant  il  rappelle  la  traduction  desj,*"^’ 
livres  faints  qui  exiftoit  avant  Ptolémée  Phila-  * 

lien. 

(1449)  Saint  Jérôme  , Catalogue  des  auteurs  ecclè- 
fiaftiques , tom.  4 , part.  » , pag.  106.  Sur  cette  note 
& fur  les  fuivantes,  voyez  Calmet,  Bible  d’Avignon, 
tom.  3 , pag.  9a  & fuivantes. 

(1450)  De  Incorruptibilitatc  mundi , p.  490  & fuiv. 

(1451)  Le  livre  d’Ariitée  eft  fufpeft  de  foufleté, 
comme  l’ont  prouvé  plufieurs  écrivains  & entr’autres 
Prideaux,  Hiftoire  des  Juifs,  part,  a,  liv.  1,  tom.  3, 
pag.  36  & fuivantes  ; le  doéteur  Hody , de  Bibliorum 
textibus  originalibus , verftonibus  græcis , & latinà 
Vulgatâ  ; Simon,  Hiftoire  Critique  du  Vieux  Tefta- 
ment,  liv.  a,  ch.  2,  p.  186  & fuiv.  j mais  fon  opinion 
n’en  eft  pas  moins  certaine.  Elle  eft  atteftée  par  Philon, 

Josèphe,  Eusèbe,  S.  Clément  d’Alexandrie  & d’autres 
écrivains  qui  certainement  ne  font  pas  apocryphes. 


j6o  Moyfe , confidéré  comme  Lcgijlateur 
delphe.  Sa  piété  le  porte  à penfer  ainfi.  Il 
n’imagine  pas  que  Bieu  eût  laide  impunie 
l’audace  d’un  écrivain  qui  eût  ofé  fondre  des 
richëfles  facrées  dans  un  ouvrage  profane,  & 
rappelle  que , pour  l’avoir  tenté  , plufieurs 
avoient  été  punis  par  la  perte  du  bon  fens  & 
de  la  Vue  (1451).  Origène  foutient  qu'avant 
J.  C. , le  nom  même  du  légiflateur  des  Hébreux 
n'étoit  pas  forti  de  l’enceinte  de  la  Judée , & 
qu’il  n’eft  aucun  livre  des  Gentils , aucune  de 
leurs  hiftbires , dans  lefquels  on  en  feflè  men- 
tion avant  cette  époque  (1433).  Josèphe  ne 
s’éloigne  pas  de  ce  fentiment  (1434).  Tertullien 
que  nous  avons  vu  plus  haut  s’exprimer  affir- 


(1451)  Théodefie,  poëte  tragique,  devint  aveugle, 
dit-il,  pour  avoir  inféré,  dans  un  de  fes  ouvrages, 
quelque  chofe  de  la  loi  de  Moyfe.  Théopompe 
ayant  voulu  en  inférer  une  partie  dans  fon  Hiftoire, 
devint  fou  fur-le-champ , & Dieu  lui  apparut  en 
fonge  pour  lui  annoncer  que  cette  folie  étoit  la  pu- 
nition de  l’audace  qui  l’avoit  porté  à dévoiler  ce  qui 
doit  demeurer  dans  une  obfcurité  religieufe.  Il  fe  re- 
pentit  & fut  pardonné.  Ces  foblps  font  aufli  dans  les 
Antiquités  Judaïques  de  Josèphe  , livre  la,  chap.  a, 
page  397. 

(1453)  In  Cantico  Canticorum  apud  Hieronimum  , 
chap.  2 , pag.  82. 

(1434)  Livre  1,  contre  Appion , pag.  1048,  1049 
& 1030. 

mativement. 
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mativement  , convient  daiis  fon  Traité  dé 
l’ame  ( 147  y ) , que  quoiqqe  les  philofophes 
payens  Te  loient  rencontrés  avec  Moyfe , on 
peut  d’autant  moins  en  conclure  qu’ils  aient 
connu  le  Pentateuque  & les  livres  qui  l’ont 
fuivi  , qu’on  remarque  entre  eux  beaucoup 
plus  de  diverfité  que  de  reflemblance.  Lors 
même  qu’ils  femblent  fe  rapprocher  , ils 
font  encore  très-éloignés  les  uns  des  autres  t 
foit  par  l’application  des  principes  , foit 
par  les  conféquences  qu’ils  en  tirent , foit 
par  les  lignifications  différentes  qu’ils  leur 
donnent , foit  en  les  confaicrant  à foutenir  & 
à prouver  des  chofes  faufl'es  & abfurdes. 

Saint  Auguftin  reconnoît  que  l’ancien  Tef-  opinion  de 
tament  fut  ignoré  des  Grecs  dans  le  fiècle^“tAu8“r' 
brillant  de  leurs  arts  , de  leur  légiflation  & de 
leur  philofophie  (14 j6).  11  aime  mieux  voir 
l’origine  de  leurs  préceptes  & de  leurs  loix  * 
dans  les  écrits  des  fages  qui  les  précédèrent,  ou 
dans  les  coutumes  des  royaumes  que  ces  fage* 
avoient  parcourus  (1457).  Platon  Euripide 


(14^5)  De  Animâ,  §.  2,  pag.  2 65. 

(1416)  S.  Auguftin , Sermo  141,  de  Verbis Evangelii 
Joannis,  chap.  i,  §.  1,  tom.  3 , part.  1,  pag.  68t  Si 
683  ; & de  civitate  Dei,  liv.  8,  ch.  11 , t.  7,  p.  200. 
(1457)  De  civitate  Dei,  1. 8,  c.  u,  t.7,  p.  299  & 300. 
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5 5 z Moyfc  , confidéré  comme  Ugtjlaitur 
furent  difciples  de  Socrate  qui  voyagea  en 
Egypte , en  confqlta  les  prêtres , s’inftruifit  à 
leur  école  ; & avant  Socrate , Anaxagore  avoir 
enfeigné  les  mêmes  chofes  que  les  Egyptiens  fur 
la  création  de  l'univers.  11  eft  d’ailleurs , fur 
l’origine  & les  premiers  événemens  du  monde, 
des  traditions  qui,  plus  ou  moins  altérées,  le 
font  confervées  chez  tous  les  peuples  ; & 
comme  l’obferve  faint  Auguftin  ( 1458  ),  les 
Barbares  les  confervèrent  encore  mieux  que 
les  Grecs. 

opinion  de  Quelques  traits  de  reflèmblance  ne  fuffifent 
ucunce.  pas  -pour  acculer  les  payens  d’avoir  été  pla- 
giaires de  l’Ecriture,  fuivant  La&ance  (1459). 
- Il  eft  un  peu  lurpris  que  les  philofophes 
Grecs,  fi  jaloux  de  vifiter  la  Eerfe,  laBaby- 
lonie  &c  l’Egypte  , aient  négligé  la  Paleftine 
• où  ils  euflent . trouvé  tant  de  lumières.  La 

• vérité  , dit  - il , étant  une  dans  tous  les 

* cœurs  &:  fous  tous  les  climats  , il  n’eft  pas 
étonnant  que  tous  les  hommes  aient  apperçu 
quelques  lueurs  de  fou  flambeau  , & 1“ 
variations  des  Gentils,  les  erreurs  dont  ils 


(1458)  Voyez  Auguflin  , de  civitate  Dei,  liv.  18, 
chap.  37  , tom.  7,  pag.  520,  & toujours  Calmet, 
diâo  loco,  pag.  95  & 96. 

(1439)  De  verâ  fapienriâ,  liv.  4,  §.  a,  p.  3fi. 
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£■  comme  Moralise.  f6f 

O fit  infecté  leur  légiflation,  leurs  dogmes  &c 
leur  morale,  n’exifteroient  pas  s’ils  avoientpuifé 
dans  une  fource  auffi  pure  que  les  livres  faints 
des  Hébreux  ( 1460  ).  Il  y aurait  plus  d’une 
réponfe  à faire  à cette  dernière  partie  de  fon 
opinion , mais  je  me  contente  de  la  rapporter 
ici , fans  me  permettre  de  l’apprécier. 

L’imitation  des  Juifs  par  les  Grecs  ferait  A qneiu 
pourtant  démontrée  , s’il  çtolt  vrai , comme  cS3'n°a 
le  prétendent  Ariftée  & Àriftobule , que  la  * 
tradu&iort  faite  par  ceux-ci  de  l’ouvrage  de  ccitUÎ*- 
Moyfe  & de  fes  fuccefleurs , foüs  le  règne  dé 
Ptolémée  Philadelphe  & à la  demande  de 
Démétrius  de  Phalère , avoir  été  précédée  paf 
une  autre  qui  fut  antérieure  à Alexandre  , 
même  à Cyrus  &:  à la  monarchie  des  Per-*- 
fes  (1461)  1 mais , dit  Calmet  (1461),  «s’il  y 
avoit  eu  une  verfion  grecque  connue  des  phi- 
lofophes , pourquoi  Démétrius  exagère-t-il  fi 
fort  la  néceflité  &c  la  difficulté  d’en  faire  uneî 
Pourquoi  engager  le  roi  d’Egypte  à des  frau 


(1460)  Laélance , livre  7 , de  vità  beatâ , g.  7, 
pag.'  669  & 670. 

(1461)  Voyez  Eusèbe  , Préparation  évangélique, 
liv.  13,  chap.  12,  p.  664,  & Clément  d’Alexandria* 
Srromata , liv.  t , pag.  341  & 342. 

(1462)  Diâo  loco,  page  9$. 
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564  Moyji , confidéré  comme  Lcgijlatcur 
immenfes  pour  procurer  une  autre  traduction 
de  ces  livres  : Car  à ramafler  tout  ce  qu’Ariltée 
dit  qui  fut  dépenfé  à cette  occafion , cela  va 
à plus  de  douze  cents  talens , ce  qui  fait  trois 
millions  deux  cents  vingt-cinq  mille  lix  cents 
livres , à prendre  le  talent  égyptienlur  le  pied 
de  deux  mille  fix  cents  quatre-vingt-huit  livres, 
ce  qui  étoit  pour  ce  temps -là  une  grande 
iomme,  même  pour  un  roi  d’Egypte.  Déplus, 
à quoi  bon  cette  verfion  en  langue  grecque , 
avant  le  règne  deCyrus  &c  desPerfes  ? Etoit  ce 
pour  les  Juifs  de  de-là  l'Euphrate,  ou  pour 
ceux  d’Egypte  ? Mais  ni  les  uns , ni  les  autres 
n’entendoient  la  langue  grecque.  Cette  langue 
n’eft  devenue  familière  dans  ce  pays  que  depuis 
le  règne  d'Alexandre , &c  après  la  ruine  de  la 
monarchie  des  Perfes.  Etoit-ce  pour  les  Grecs 
fournis  à Cyrus  dans  l'Afie  mineure  J Mais 
quelle  preuve  a-t-on  de  ce  fait  ? Et  s’ils 
avoient  eu  ces  divins  écrits  en  leur  langue, 
dans  leur  pays,  pourquoi  aller  les  chercher 
dans  l’Egypte  ; Ik  pourquoi  la  loi  des  Juifs 
&c  leur  hiiloire  leur  ont-elles  été  fi  inconnues , 
qu’ils  n’en  ont  fait  aucune  mention  dans  leurs 
ouvrages  » ? 

parenté  des  L’antiquité  .cependant  paroît  avoir  regardé 

^es  comme  originaires  des  Crétois.  Tacite 
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iv»  Ÿ £>  comme  Morahjle.  f6f 

en  rapporte  la  tradition  (I46j)Ç&  d’après  lui, avec te«t*. 
Huet  la  propofe  & la  croit  appuyée  fur  desüLa,.'" 
probabilités  nombreufes  (1464).  La  liaifon  eft 
mieux  prouvée  entre  les  Lacédémoniens  & le* 
Hébreux.  Leurs  loix  & leurs  ufages  ne  font 
pas  fans  reflemblance.  Néanmoins , la  plupart 
ides  traits  par  îefquels  ces  deux  peuples  fe  ref^- 
femblent  ne  leur  font  point  aflez  particuliers 
pour  être  daraétériftiques.  S’ils  n’exigeoient 
point  de  dot?  dans  les  mariages  , s’ils  négli- 
geoient  le  commerce , s’ils  étoient  inviolable? 
ment  attachés  à leurs  loix  , s’ils  avoient  de* 
ablutions  fréquentes  * s’ils  honoroient  les 
vieillards,  s’ils  menoient  une  vie  frugale,  ces 
traits  leur  Rirent  communs  avec  trop  de  na- 
tions , poun  en  rien' conclure  en  leur  faveur. 

Leurs  principes  fur  le  partage  des  terres  &r  fur 
l’efclavage  ont  plus  de  conformité;  &r,  'malgré 
cela,  ils  étoient  encore  aflez  diflemblables  dans 
les  détails  &:  dans  l’exécution  pour  qu’on  n’en 
- . . .+-1 

. (1465)  Hiftoire  , livre  5 , §.  2,  tom.  3,  pag.  394. 

Voyez  Conon  , Narrat.  ;6  & 4^.  . 

(1464)  Huer»  Démonftrarion  évangélique  , propo- 
rtion 4 , chapitre  8 , art.  9 , pag.  113  , & fuivante^. 

C’ert  a ii (Ti  l’opinion  de  Pineda,  de  Rebus  Salomonis, 
liv.  1,  chapitre  4,  § 6 , & de  Menochius , de  Re- 
publicâ  Hebrjçoruin  , liv.  1,  dup.  10,  §.  *,  pag  6$ 
fit  69.  '"‘1‘ 
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j66  Moyfe,  Confideri  comme  Létfjlauur 
tire  aucune  conféquence  certaine  fur  l'ancien- 
neté de  leur  union  ( 146  j ).  Ils  furent  unis  pour- 
tant ; les  livres  faints  nous  l’apprennent  ; mais 
ce  n’eft  point  avant  les  Machabées.  Les  Hé- 
breux ayant  »l^r§  écrit  aux  Lacédémoniens, 
pour  en  folliciter  l’amitié  (14 66),  ceux-ci  qui 
regardoient , dit -on  , Abraham  comme  leur 
père  commun  (1467),  envoyèrent  une  réponfo 
favorable.  Cette  réponfe  qui  fut  l’ouvrage  du 
roi  de  Sparte  Arius  & adreflee  àOnias  çhef& 
pontife  fuprême  des  Ifraélites  eft  confignée  dans 
l’Ecriture  (1468). 

Arius,  roi  des  Lacédémoniens , au  grand- 
prêtre  Onias , falut. 


(1465)  Comme  l’ont  fait  Calmet,  tome  11  de  la 
Bible  d’Avignon différtaüon  fur  la  parenté  des  Juifs 
&,  des  Lacédémoniens,  pag.  ^ao , pi  & 5x1 , & 
plufieurs  autres  dont  l'opinion  ne  me  paroît  pas  ad- 
miflible. 

(1466)  La  Vulgate  annonce  que  les  Juifs  écrivirent 
les  premiers.  Selon  le  Grec , au  contraire  , les  Spar- 
tiates commencèrent. 

(14^7)  1 Machabées,  chap.  tî,  v.  ai.  Voyez,  fur 
cette  defçendance  &,  en  général,  fur  l’alliance  des 
deux  peuples,  Lyranus,  Serrarius,  Grotius,  fur  ce 
«H.  ta  ; Torniel.  Annal,  années  du  monde  tÿy , §.  55  j 
& j m,  5. 

(1468)  i Machabées,  chap.  ta,  v.  20  & fuivan*. 
Voyez  Joséphe  , Antiquités  judaïques,  livre  11, 


'&  comme  MoraliJle~-  $£j 

« Nous,  lifons  en  effet  dans  un  ancien  écrit  qui 
concerne  les  Spartiates  & les  Hébreux  que  ces 
deux  peuples  font  frères  & de  la  race  d’ Abra- 
ham. Inftruits  de  cette  parenté , nous-vous  re- 
mercions de  nous  avoir  appris  l’état  paifible 
dans  lequel  vous  vivez  „ & nous  nous  em* 
preffons  de  vous  dire  que  vous  pouvez  difpofer 
de  nos  poflèflions  & de  nos  troupeaux.  Tout 
ce  qui  nous  appartient  vous  appartient  auflu 
Nous  ordonnons  qu’on  vous  l’annonce  de  nou  e 
part.  *>• 

Les  écrivains  religieux  tirent  cette  parenté 
d’ Abraham , comme  nous  l’avons  dit  ; mais 
les  uns  veulent  que  les  Lacédémoniens  doivent 
leur  Origine  à un  fils  de  Cétura,  & les  autres 
qu’ayant  Ifàac  pour  tige  commune,  les  deux 


' chap.  9 , pag.  408.  On  trouve , dans  le  même  cha- 
pitre des  Machabées , v.  5 & fuivans  , une  lettre 
écrite  , quelques  annés  après,  aux  Lacédémoniens 
par  le  pontife  Jonathas,  & au  nom  de  tous  les  prêtres, 
des  anciens  d’Ifraël  & du  peuple  entier,  dans  laquelle- 
cette  amitié  eft  folemnellement  confirmée.  Voyeï 
encore  Josèphe , Antiquités  Judaïques,  liv.  13 , chap.  9, 
pag.  441  & 44 e.  Le  traître  Jafon , ufurpateur  du  pon- 
tificat & rebellé  envers  fon  roi , ayant,  inutilement 
cherché  nn  afyle  en  Arabie  & en  Egypte , ne  trouva 
de  reflburce  contre  la  mort  que  de  fuir  à Lacédé- 
mone. z Machabées , chap.  5 * v.  5 & fuivans. 
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? SS  Moyft  y con/îderé  comme  Lcfÿjlateut 

peuples  viennent  l’un  d’Efaii,  ce  font  les  Spar- 
tiates , & l’autre  de  Jacob  ( 1469  ).  Diodore 
de  Sicile  lui  donne  une  autre  origine  (1470). 
La  pelle,  félon  lui,  ayant  dévoré  l’Egypte, 
la  fuperftition  populaire  vit  dans  ce  fléau  une 
punition  divine  de  l’altération  du  culte  caufée 
par  1 exemple  du  grand  nombre  d’ttrangeri 
qui  habitoient  cet  empire.  On  les  chafla  donc 
pour  calmer  la  colere  célelle,  &:  tandis  qu’une 
partie  fe  fixa  dans  les  lieux  choifis  par  Moyfe, 
1 autre  vint  dans  la  Grèce  où  elle  fut  guidée 
par  des  chefs  illuftres  &r  courageux. 

Ces  probabilités , car  il  faut  convenir  que 


(14^9)  Sur  ce  qui  regarde  cette  parenté , voyez 
Scrranus  , Cornélius  à Lapide  & Grotius , fur  le 
premier  livre  des  Machabées,  cuap.6  , v.  ia;  Ti« 
magoras  npud  Stephanum  , de  urbibus  fpartanis  , & 
Selden  , de  Synedriis,  liv.  ; , chapitre  3 , tom.  2 , 
pag.  6S  & 69.  Serrarius  voit  l'étymologie  de  Lacé- 
démone dans  Ao  xi  kdSacu  . lapis  Cadmi.  Ces  pierres, 
ou  plutôt  ces  dents  femees  par  Cadmus  qui , en  dé- 
pouillant l’allégorie,  doivent  être  fes  enfins,  peuvent, 
dit-on,  être  en  effet  confidérées  comme  race  des  Hé- 
breux , puifquc  Cadmus  étoit  forri  de  Faieftine  pour 
venir  en  Grèce.  On  eft,  fans  doute,  difpenfc  de  ré- 
futer ferieufement  de  pareilles  opinions.  Les  expofer, 
c’ert  y répondre. 

(»47o)  Fragment  du  livre  40  , tom.  2 / page  742 
^ 543-  ^'ide  fuprà  , cbap.  1 , pag.  ç. 
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' & comme  Moralijle.  " " 

cela  n’offre  rien  de  plus,  n’ont  pas  impofé  à 
Bochart,  àReineccius,  à Scaliger  &:  à d’autres 
favans  ( 1471  ) qui  regardent  comme  une 
chimère  la  parenté  des  Juifs  & des  Lacédémo- 
niens. Si  les  raifons  fur  lefquelles  ils  fe  fondent 
ne  font  pas  toujours  évidentes , elles  fuffifent 
pour  infpirer  de  grands  doutes  fur  la  vérité  de 
cette  alliance.  , *;•  •’  • > ! 1' 

- Que  dirons-nous,  à plus  forte  raifon,  de  r.rrc^ 
la  prétention  bizarre  que  les  Grecs  ont  dû  u,V  ,r^ceJ 
leurs  poètes  aux  Ifraélires , ou  du  moins  les  £JtxuJlc* 
modèles  de  leur  grande  poéfie  ? On  a de  la 
peine  à concevoir  que  de  femblables  opinions 
aient  été  foutenues  par  un  auteur  qui  refpe&e 
le  public  & fe  refpecle  lui-mêmfey  &r  on  eft 
affligé  de  les  voir  adopter  par  Origène , Ter- 
tullien  , S.  Juftin  &:  S.  Clément  d’Alexan-» 
drie  (1471).  . _ ...  „ 

Eusèbe  cite  (1473)  deux  oracles  d’Apollon  , 

(1471)  Bochart,  Chanaan , liv.  1,  chap.  sa.  Jofeph 
Scaliger,  Cano.  Ifagog.,  livre  3,  page  33a.  Reinec- 
ciu$,  de  rcgno  fpartano,  pag.  335.  Kainold,  de  Libris 
apocryphis,  præleélio  104. 

(t47î)  S.  Juftin,  Cohortatio  ad  Gratcos,  pag.  13. 

S Clément  d’Alexandrie , Admonitio  ad  Gentes . p.  4 6. 

Origène  contre  Celfe  , liv.  t , pag.  13.  Tertullien  , 
Apologétique,  §.  47,  pag.  36. 

(,473)0’après  Porphyre.de  la  pliilofopliiedesOracIes. 

Prép.  evar.gel.  liv.  9,  chapitre  10,  pag.  41e  & 413. 

\ oyez  S.  Juftin,  Cohortatio  ad  Græcos,  page  n. 


570  Moyfe , confiicrc  comme  Lcgijlateur  &c'. 
qui  feraient  pour  les  Juifs  un  plus  grand  titre 
d’honneur  , fi  on  pouvoit  ajouter  foi  à des 
oracles.  Nous  allons  les  rapporter , & c’eft 
par-là  que  nous  finirons  cet  ouvrage.  Dans 
l’un , après  avoir  expofé  combien  il  eft  difficile 
de  s’élever  jufqu’aux  Dieux  , il  attribue  aux 
Egyptiens  la  gloire  d’en  avoir  les  premiers 
approfondi  les  myftères , & rend  enfuite  le 
témoignage  de  les  avoir  connus  aux  Phéni- 
ciens , aux  Chaldéens , aux  Lydiens  & aux 
Hébreux  : 

Priml  docuere  nepotct 
Nil  tac  o undantcs  potant  qui  gurgite  lymphas  ; 

Plurima  qu  'm  etiam  ad  fuperas  via  cognita  ftdes 
Phccnici,  AJfyrto , Lydo,  Hcbraoquc  colonie . 

L’autre  oracle  n’eft  pas  moins  favorable  au< 
Ifraélites  : 

Chaldceo  , Hebraoquc  unis  fapicntia  ccjjît 
Qui  cajlo  aternum  vencrantur  numcn  honore . 

FIN. 

\ 
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OPERAZIONI  ESEGUITE 

-Scucitura,  lavaggio, 

deacidif icazione  con  idrossldo 
di  calcio,  e rinsaldo  con 
Tylose  MH  300  P. 

-Rammendo  alla  piega, 

imbrachettatura  e restauro  con 
car  ta  e vélo  giapponese. 

-Fogli  di  guardia  a struttura 
C con  carta  Wangerow  20231. 
-Cucitura  con  3 nastri  di  lino 
arrotolati  cuciti  a nervo,  e 
infilati. 

-Capitelli  con  lino  infilato. 
-Indoriêtura  con  pelle  uovo  e 
carta  giapponese. 

-Coperta  in  tutta  pergamena 
floscia  con  labbro  e 2 lacci 
di  lino. 

-Titolo  in  oro  su  cartellino 
in  carta  Roma-Veronese. 
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